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« 

L  ÉLECTRICITÉ. 


PÉRIODE  X. 


SECTION  IV. 

Expériences  de  M,  Délavai  fur' 
les  deux  Ele3rîcités  ,  &  fa  dif- 

puu  avec  M'  Canton  à  ce 
fujeu 

M.  Canton  a  prouvé  clairement 
dans  la  fuite  d'expériences  rapportées 
4ans  la  Seâioa  précédente  ^  (][ue  la 


produâion  de  Tune  &:  l'autre  éledlri- 
cités  dépend  entièrement  de  la  fur- 
iface  du  corps  éledrique  frotté ,  rela- 
tivement au  frottoir»  &:  il  a  fait  voir 
que  le  même  tube  de  verre  produi- 
ioit  Tune  ou  Vautre  à  volonté  \  ce- 
pendant malgré  cette  dcmonftratioa  ^ 
M,  Délavai  propofa  »  plufieurs  années 
après,  une  autre  théorie  des  deux  élec- 
triciccs  ,  qui  paroît  être  plu*  nigé- 
niéufe  <jue  folide  ;  parce  qu'elle  cil 
fondée  iur  la  fuppoGtion  que  les  dif- 
férents pouvoirs  dépendent  abfblu-» 
ment  des  différentes  iubltances  çn  el-- 
les-mêmes.  L'explication  de  .  cette 
théorie  fut  lue  à  la  Société  royale  , 
le  11  Mars  1759.  Elle  occafionna  né* 
ceffaîrementunedirpute  avec  M.Can- 
ton y  dans  le  cours  de  laquelle  on  fjç 
de  nouvelles  expériences  &  on  dé- 
couvrit de  nçu veaux  faits  ,  à  Tocca- 
Con  defquels  je  vais  rapporter ,  avec 
la  plus  grande  impartialité  »  tout 
ce  (^ui  a  été  avancé  de  part  ik  d'au- 
tre. 

M.  Délavai  obferva  qu'il  y  avoir 
deux  principes  fîmpies  des  corps  ,  fa- 
voir  la  utn  &  le  foufre, ,  qui  étoient 

doués  cbaçua  4  une  çfpece 
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d'èlcéèricité  ;  Tune  defquellcs  peut 
ctreappeliée  Electricité  en  plus  &c  l'au- 
tre en  moins  ;  &  il  pen^bit  que  dans 
ua  corps  çonipofé  de  l  un  &  de  Tau- 
tre  ^  les  puiflances  oppofées  de  ces 
matières  fe  contrebalanceroient  ,  & 
décruiroient  l'effet  Tune  de  Taucre  j 
&  par  conféquent  que  les  corps  dans 
lefquels  les  puiflances  négative 
poutivc  fcroient  égales  ,  feroicnt 
neutres  ou  noa-éle<àriques.  Le  métal 
lui  paroifibic  une  ance  de  cette 
nature ,  compofée  de  chaux  &c  de 
foufre  :  les  métaux  ne  pouvant  pas 
fe  calciner  fans  un  degré  de  chaleur 
fixMmt  pour  diûiper  tout  leur  fou<- 
fre  ,  comnf)e  cela  cft  évident  ,  puif- 
qu'on  ne  peut  plus  alors  leur  faire 
reprendre  la  forme  métallique  fans  y 
ajouter  quciqup  matière  gralTe.  La 
même  diffipacion  du  foufre  ,  dit- il, 
doit  avoir  lieu  dans  les  fubftaaces 
animales  6c  végétales ,  avant  que  de 
les  pouvoir  réduire  en  cendres  blan- 
ches. Il  confidéroit  les  pierres  tranf- 
parantes ,  comme  ne  contenant  gueres 
que  de  U  terre  pure  »  exempte  du 
moins  de  touç  mélange  d'huile  ,  fi, 

A  ij 
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Ton  juge  des  autres  par  la  rélblutioa 

chymique  du  cryftal. 

Pour  çonfirmcr  cette  théorie ,  M* 
Délavai  fit  des  expériences  avec  des 
chaux  métalliques  bien  féches ,  com- 
me la  cérufe ,  les  cendres  de  plomb , 
le  minium, la  chaujc  d'antimoine,  d^c. 
ien  le$  enfermant  dans  de  longs  tubes 
de  verre ,  &  tâchant  de  tranfmçttre  I9. 
vertu  éi^rique  à  travers  \  fans  pou- 
voir jamais  en  venir  à  bout  -,  les  fub- 
ftances  animales  &  végétales  ,  quand 
elle?  font  réduites  en  cendres ,  font 
p4reillemeQt  imperméables  à  Télec- 
tricité^  comme  auili  la  rouille  des  laér 
taux. 

Ce  qui  le  conduifit  d'abord  à  faire 
CÇ5  expériences  &  à  former  cetçe  hy- 
pothcle  3  fut  d'avoir  rcpiarqué  que  la 
terre féche  ne conduifoit  pas  leledri* 
cité.  Il  eflaya  aufli  la  même  chofc 
avec  la  pierre  de  Portland  féche»  donf; 
il  en  avoit  fendu  quelques  unes  en 
juillets  prefque  auffi  minces  que  du 
verre  à  vitres  »  il  les  chauffa  jufqu'à  un 
certain  point ,  &  les  couvrit  de  métal 
c)es  deux  côtés  dans  le  deflpin  de  s'eqi 
fcrvir  pour  faire  l'expérience  de  Levr 

Quaod  la  pierre  fut  alTez  cbauaç 
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Kilr  brûler  du  papier ,  elle  tranfittit 
leâricicc  au(&  parfai cernent  qu'é- 
tant froide  ;  mais  en  fe  refroidiâfàn.t* 
un  peu  5  elle  commença  à  ne  plus  la 
tranfmettre  ^  &  donna  de  petites  com- 
motions 9  qui  augmentèrent  peu^à- 
peu  de  force  pendant  environ  dix  mi- 
nutes ;  elle  Ce  trouva  alors  à-peu  prés 
dans  foa  état  le  plus  parfait ,  &  y 
demeura  prés  d'un  auart- d'heure. 
Après  quoi ,  les  chocs  aiminuerent  de 
force  par  degrés  s  à  mefare  que  la 
pierre  refroidilToit ,  îufqu'à  ce  qu'en** 
fin  ils  ceflerent ,  6c  la  pierre  reprit 
fon  état  condudeur  >  mais  cet  état 
parut  avant  que  la  pierre  fut  tout*à<- 
fait  froide. 
Les  expériences  de  cette  efpece 

réuffirent  avec  tous  les  corps  qui  abon* 

dent  en  chaux  ou  en  terre ,  comme 

les  pierres  ,  la  terre ,  Targille  féche  , 
le  bois  pourri  ou  chauffé  jufqu'à  noir*- 
cir.  Il  cflaya  entre  autres  fubftances 
un  tuyau  à  pipe  ordinaire  y  dont  il 
chauffa  une  partie  ,  vers  le  milieu  ,  à 
un  degré  convenable  >  &c  enfuite  en 
appliqua  un  bout  fur  une  barre  élec- 
tnquc  y  tandis  qu'il  tenoit  l'autre  dans 
&  main  :  &  il  remarqua  que  le  fluide 
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ékâriquc  ne  pafla  le  long  du  mym  , 
que  julqu'à  la  partie  chauffée  {a). 
^  M.  Délavai  conclut  de  ces  expé- 
riences ,  que  les  pierres  &  les  autres 
fubftances  terreufes ,  pouvoient  par 
plufienrs  moyens ,  &  principalement 
par  différents  degrés  de  chaleur ,  être 
rendus  éleâriques  >  de  non-éleâriques 
quelles  étoient  auparavant.  Mais 
trouvant  enfuite  que  quelques  per- 
fonnes  [  cétoit  principalement  M. 
Canton  qu'il  avoit  en  vue  ]  penfbient 
que  ce  changement  ne  venoit  pas  im- 
médiatement de  la  chaleur  ,  mais  feu- 
lement de  ce  qu'elle  faifoit  évaporer 
l'tiumidité  ,  qui  re venoit  de  nouveau 
€[uand  la  fubftancc  êtoit  refroidie  ;  il 
obferve  dans  un  Mémoire  lu  à  la  So- 
ciété royale  ,  le  17  Décenïbre  1761 , 
Cjue  fon  tuyau  de  pipe  perdit  foa 
cleâricité  avant  d  être  froid  ,  &  par 
conféquent  avant  d'avoir  pu  fe  char- 
ger d'une  humidité  fuâîrante  pour 
détruire  Ton  éleélricité  j  &  d'ailleurs 
que  lafubliance  employée  dans  cettQ 


(a)  Philof.  Traofaâ*  vol.  51  ^  part,  x 
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expérience  y  n'étoit  pas  de  nature  à 
attirer  fubitement  Thumidité  de  Tair. 

M*  Canton  répliqua  à  ces  objec- 
tions ,  dans  un  Mémoire  lu  à  la  So- 
ciété royale ,  le 4  Février  176 qu  oa 
pcuc  prouver  facilement  que  Vair 
chaud  ciï  un  condudeur  d  eleélricité  s 
qu'en  approchant  une  paire  de  pin- 
cettes de  fer  bien  chaudes  »  feulement: 
pour  tui  moment  »  à«  trois  ou  quatre 
pouces  d'un  petit  corps  éledrifé  ;  on 
appercevroit  que  Ton  pouvoir  éleârî- 
que  feroit  prefque  entièrement  dé-^ 
trait ,  s  il  ne  Tetpit  pas  tout-à-fait 
pareillement  qu'en  approchant  de 
Tambre  frotté  à  un  pouce  de  la  âani* 
me  d'une  chandelle ,  il  perdroit  fon 
éleûricité  avant  d'avoir  acquis  aucua 
degré  de  chaleur  fenfible. 

Pour  confirmer  ces  faits ,  il  dit  qu'il 
a  obièrvé  que  la  tourmaline ,  la  tor 
paze  du  Brélil ,  &c  rémetaude  duBrc* 
fil ,  après  avoir  été  tenues  cnviroil 
une  minute  à  deux  pouces  d'un  feu  qui 
les  environncroit  prefque  ,  auquel 
cas  l'air  eft,  dit- il»  un  condudeur  , 
doanerôient ,  en  fe  reiroidiiTant ,  des 
fignes  d'élcdricité  beaucoup  plus  fprts 
qu'elles  ne  feroient  jamais  aprés>àvoic 

A  iv 
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^té  échauftces  dans  de  Teau  bouitlâtl^ 
te.  Il  ajoute  que  fi  les  deux  côtes  de 
^es  pierres  font  également  échauffes, 
mais  dans  un  degré  ixioitidre  qu'il  n6 
faut  pour  rendre  Tair  environnant  ueI 
condttâeur  y  Téledricité  de  chaque 
côté ,  foit  en  plus  loit  en  moins  ,  con- 
tinuera ainfi  tout  le  temps  que  la 
pierre  emploiera  à  s'échauflFcr  &C  à 
le  refroidir  »  mais  augmentera  tandis 
qu'elle  s'échauffe ,  &  diminuera  pen- 
dant qu'elle  fe  refroidit  i  au  lieu  quô 
(i  la  chaleur  étoftluffifante  pour  faire 

3ue  Tair  environnant  tranfmît  le  fiui- 
e  éleârique  du  côté  pofitif  au  côté 
négatif  de  la  pierre  ,  tandis  qu'elle 
5'échau£fè  }  alors  réleâricité  de  cha- 
que côté  augmenteroit ,  tandis  qu'elle 
ie  refroidi  roit  »  &c  feroit  opporéc  à 
ce  qu  elle  ctoit  tandis  qu'elle  s'échauf- 
ibit. 

*  Quant  an  tuyau  de  pipe  ,  die 
Canton ,  non  feulement  il  attire  l'hu- 
midité de  l'air  ,  mais  il  l'ablorbe» 
Ainfi  un  tuyau  de  pipe ,  dés  qu'il  aura 
commencé  à  fe  refîoidir ,  redeviendra 
un  condudeur  plutôt  que  le  bois;  or  il 
eft  évident ,  dit*  il  »  qa'il  fe  faiiit  de 
l'humidité  plus  vite  que  le  bois  *,  car 
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4]uaod  on  l'htimeâe  y  il  ne  paroit  pa9 
humide  li  long  -  tems  que  le  bois  % 
parce  qu'il  abiorbe  l'huaiidicé  fur  le 
champ.  - 

Les  expériences  fuivantes  ,  dit-il, 
prouvent  évidemment  que  le  tuyaoi 
de  pipe  ne  devient  pas  un  conduéteuc 
par  un  degré  particulier  de  chaleur  ^ 
fans  que  fon  humidité  s'évapore. 

Si  on  fait  rougir  au  feu  trois  oii 
quatre  pouces  d'un  bout  de  tuyau  de 
pipe  de  plus  d'un  pied  de  longueur  » 
ians  écoauflfer  feniiblement  l'autre 
bout  y  ce  tuyau  deviendra  un  bon 
conduâeur  au  moyen  de  Tair  chaud 
qui  en  environne  une  partie  >  &  de 
l'humidité  contenue  dans  Tautre* 
Mais  fi  on  fait  rougir  tout  le  tuyau  , 
&  qu'on  le  laiÛfe  refroidir  îulqu'à 
ce  qu'il  ait  feulement  une  humidité 
iiiperâcieJie  &c  fufHfante  pour  le  ren« 
dre  an  bon  condudeur  ;  &  qu'alors 


ou  cinq  pouces  d'un  de  (es  bouts  « 
il  deviendra  un  corps  non-conduc- 
leur. 

Si  on  place  un  clou  à  chaque  bout 
d'un  morceau  long  &  folide  de  quel^ 
qu'un  des  corps  abforbants  ^  dont  ou 
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a  parlé  plus  haut ,  de  manière  que 
pointe  de  chaque  clou  foit  enfoncée 
au-delà  de  la  lurface  d'environ  la. 
moitié  de  lepaifleur  du  corps  y  ce 
corps  s  au  moyen  de  la  chaleur ,  peut 
devenir  non  -  condaâeur  extérieure- 
ment ou  fuperficiellement  ^  tandis 
qu'il  reftera  an  bon  conduâeur  inté^ 
rieu rement.  Car  le  fluide  éleârique 
paâera  volontiers  d'un  clou  à  l'autre , 
a  travers  le  milieu  du  corps  »  tandis 
.  qu'il  ne  paiiera  pas  à  fa  furface  ;  mè-* 
me  dans  le  cas  où  les  parties  intériea-- 
res  du  corps  ont  un  aegré  de  cbaleui^ 
égal  à  celui  des  extérieures,  comme 
cela  doit  être,  bientôt  après  que  le 
corps  a  commencé  à  fe  refroidir. 
Mais  û  on  expofe  le  même  corps,  pou  r 
fort  peu  de  temps  ,  à  un  degré  de 
chaleur  plus  grand  qu'auparavant  , 
ou  qu'on  le  tienne  plus  long-temps  au 
même  degré  ,  il  deviendra  entière- 
aient  niDO-^condoâeur  {a). 

Pour  confirmer  que  certains  corps 
demandent,  indépendamment  dellia* 

r    II.  ■■■-N  ..     ■  — 

(a)  PhiloC  Tranfaft.  vol.  ji,  part, a; 
^ag.  4J9. 
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filidicé  9  certains  degrés  de  chaleur , 
pour  les  rendre  éleâriqaes  ou  non- 
cledriques,  A^*  Délavai  fait  mention 
d'une  fubftance  qui  »  dit-il ,  eft  affec- 
tée  par  la  chaleur  d'une  manière  op- 
poiee  aox  exemples  précédents  ;  puis- 
que les  degrés  de  chaleur  ;  nécelfaircs 
pour  rendre  les  autres  fubftances  élec- 
triques ,  rendent  celle-ci  non-ékdri- 
que. 

Cette  fubftance  eft  le  cryfial  d^Iflan-- 
^  [bien  connu  par  fa  propriété  ûûr. 
guJiere  de  cauler  une  double  rcfrac-* 
tion  J  fur  un  morceau  duquel  il  fit  les 
ohfervatioos  fuivantes.     Apres  que 
ce  morceau  de  cryftal  eut  été  frotté  , 
ia  chaleur  de  Tair  étant  modérée ,  il 
donna  des  fignes  d  eleftricité  ,  mais 
^foibles.  2^  La  chaleur  étant  augmen^ 
tée,  au  point  d'être  un  peu  plus  grande 
que  celle  de  la  main  ,  la  puiâance 
âfeârique  fiit  entièrement  détruite. 
.  3**.  Quand  la  pierre  fut  refroidie  de 
•nouveau-,  elle  recouvra  le  pouvoir 
éleârique. 

11  plongea  cé  morceau  de  cryftal 
dans  un  vaiflTcau  rempli  de  vif  argent 
Se  environné  de  glace ,  où  il  le  laii& 
près  de  deux  heures^j)endant  un  temps 

A  v; 


très*  froid  }  &c  il  remarqua  qu'ca  le 
retirant  avec  une  paire  de  pinces^ 
£  afin  qu'il  ne  fût  pas  échauffé  par  la 
chaleur  de  fes  mains  ]  &  le  frottant 
de  nouveau ,  il  le  trouva  plus  forte- 
ment éleârique  qu'il  ne  ravoit  trouvé 
dans  aucun  autre  temps  :  mais  qu'en 
le  plaçant  pendant  quelques  minutes 
fur  râtre ,  à  quelque  diftance  du  feu  , 
fa  propriété  éleârique  fut  détruite  de 
nouveau  :  car  le  frottement  n'y  en 
occafionna  plus  aucun  ligne. 

AinH  ,  dit  il ,  nous  voyons  deux 
diâerentes  efpeces  de  corps,dont  1  une 
acquiert  la  propriété  éleârrque  par  la 
même  chaleur  9  qui  la  fait  perdre  à 
l'autre  ;  tandis  qu'une  troiiieme  fub- 
ftance  ,  comme  le  verre,  &c.  con- 
ferve  fon  éleâricité  par  Tun  &  l'au- 
tre des  degrés  de  chaleur  nccefiaircs 
aux  deux  autres. 

Il  s*étoit  procuré  de  différents  en- 
droits quelques  morceaux  de  cryilal 
d  lilanae ,  qui  n'avoient  pas  la  pro- 
priété de  perdre  leur  éleâricité  aune 
chaleur  modérée.  11  eut  fur-tout  un 
.  morceau  de  ce  cryftal ,  dont  une  par- 
tie, étant  fortement  chauffée  deve-- 
noit  Qon-éleâriquc  ^  tandis  que  l'ait* 
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tre  partie  ,  avec  la  même  chaleur , 
oii  même  avec  une  beaucoup  plus 

grande  y  demeura  parfaitement  clec- 
uique. 

Il  trouva  pluficurs  autres  (bbftances 
terreftres ,  dont  Téleâricité  fut  de* 
truite  par  différents  degrés  de  cha- 
leur. 

Ayant  confidéré  que  le  degré  de 
chaleur ,  auquel  le  cryftal  dlflande  , 
àont  on  a  parlé  d'abord»  étoit  dans 
fon  état  cledrique  le  plus  parfait, 
étoit  moindre  que  la  chaleur  ordi*- 
naire  de  J  air ,  &:  qu'un  petit  accroif- 
bernent  de  cette  chaleur  ,  le  rendoit 
non-éleârique  j  il  regarda  comme 
probable  ,  que  pluficurs  fubftanccs , 
qui  ne  paflent  pas  pour  être  éleâri- 
ques ,  pourroient  bien  letre ,  fi  on  les 
expofoit  à  un  plus  grand  degré  de 
froid  que  celui  dans  lequel  on  les  a 
éprouvées  jufqu'icL rit)* 

M.  Canton  réplique  à  ceci,qu  ayant 
GA>rervé  ci-devant  que  le  frottement 
entre  le  mercure  fie  le  verre  dans  le 


(a)  Philof.  ^Tfao&â;.  vol  ja  ;  part.  «  * 
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vuide  ,  non -feulement  produiToit  li 
lumière  de  réleâxicité  ,  comme  dans 
le  baromètre  lumineux ,  ou  dans  une 
boule  de  verre  vuide  d'air  ^  mais  auili 
électrifoic  le  verre  en  dehors }  il  plon- 
gea un  morceau  de  verre  fec  dans  un 
baffin  de  mercure ,  &  trouva  qu'en 
le  retirant ,  le  mercure  fut  éledrifé 
en  moins  &c  le  verre  éleârifé  en  plus  » 
à  un  degré  confidérable.  Il  trouva 
aufli  que  Tambre ,  la  cire  à  cacheter  , 
&  le  cryftal  dlflandc  ,  quand  on  les 
Ktiroit  du  mercure  y  éteient  tous  élec- 
trifés  pofitivement.  Il  paroit  donc 
dairemenc  ^  die  -  il ,  que  réledricité 
au  on  obferva  en  frottant  le  cryftai 
d'Iflande  ,  après  qu  on  l'eut  tiré  du 
mercure  environné  de  glace  ^  fut  oc«- 
cafîonnée  par  le  froid ,  &  non  par  le 
frottement  entre  lui  6c  le  mercure  » 
en  Ten  retirant.  Le  cryftal  d'Iflandê 
quand  il  eft  chaud  eft  un  non-conduc^ 
teur  y  6c  tous  les  nonrconduâeurs 
peuvent  être  cledrifés  avec  des  frot- 
toirs convenables  (^) . . 


,  <â)  PhiloC  TrimCiâ.  voL  S^9  P^^t*  ^  ^ 
pag.  461* 
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M.  Bergman  d'Upfal  dit ,  dans  une 
lettre  à  M,  Wilfon ,  lue  à  la  Société 
royale  le  i+  Avril  1761 ,  qu'il  avoit 
tenté  4es  expériences  de  NL  Délavai 
avec  le  cryftal  dlflandc  ;  mais  que  l'é- 
vénement avoit  toujours  été  contraire 
à  ce  que  M.  Délavai  avoit  rapporté. 
£n  eflayant  différents  morceaux  de 
cryftal ,  il  en  trouva  un ,  dont  la  verta 
au  lieu  d'être  augmentée  en  refroi- 
diflant ,  étoit  fenublement  augmen- 
tée en  réchauflfant.  Enfuite  elïayant 
root  ce  qui  lui  reftoit  de  ce  cryilal  »  &c 
de  celui  de  Suéde ,  il  trouva  que  l'ef- 
fet étoit  le  même  :  d'où  il  conclut  que 
les  cryftaux  qu'il  avoit  eus,  étoient 
fansdoute  d'une  efpece  tout^à-fait  dif^ 
férente  de  celui  de  M.  Délavai  (a). 


(a)Philor.  Tranfaa-  vol^  psut*ijr 
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S  E  C  T  I  O  N  V* 

Expétiences  &  découvertes  de 
M.  Canton  relativement  aux 
corps  plongés  dans  des  atmoj^ 
phcres  ékStlgues  ^  avec  les  dé-- 
couvertes  qu^ont  faites  dans  la 
fuite  d^autres  Fhyjiciens  fur 
h  même  Jujet. 

J  B  préfenterai  à  mes  leâeurs  dans 
cette  Seâion  ^  la  plus  belle  fuite  d'ex- 

Jiériences  que  puifle  fournir  toute 
'Hitloire  de  TEleâticité  ,  dans  lar* 
quelle  on  verra  développés  dans  tout 
leur  jour  le  ^énie&  i'adrefle  de  quatre 
des  plus  célèbres  Eleélriciens  de  cette 
Période  ,  favoir  ,  M.  Canton  &  le 
Doâieur  Franklin  y  Anglois ,  &  MM. 
W^ilke  &  iEpiûus ,  étrangers.  CqSL 
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XI  Canton  qui  a  ouvert  la  cafrief é , 

&€  qui  a  fait  toutes  les  expériences 
eflencielles.  Le  Doâeur  Franklin  les 

a  fuivies  €x  profejfo;  &  quoiqu'il  n'y 
ait  pas  employé  toute  fa  fagacité  ,  il 
a  diverfifié  les  elcpériences  ,  &  fâit 
quelque  progrès  dans  la  manière  de 
les  expliquer.  Mais  MM,  Wiike  &c 
ifipinus  ont  conjointement  pouffe  les 
expériences  extrêmement  loin»  par** 
Jà  achevé  la  découverte  ,  qui  eft  affu- 
rèment  une  des  plus  grandes  qui  aient 
été  faites  depuis  le  temps  du  Dodleur 
f  rankJin.  Je  dis ,  le  temps  du  Dodeur 
Franklin^  quoiqu'il  foit  lui-même 
une  des  perfonnes  dont  nous  parlonsi 
car  pSLT  U  Hmpi  du  DoBtur  Franklin^ 
on  entendra  tôtïjours  celui  où  il  fit 
fes  importantes  découvertes  en  Âtxié- 
rique.  Ce  fera  toujours  une  époque 
diftinguée  dans  THiftoire  de  Ttiedri- 
cité  ,  &  d  où  on  dateraj:outes  fes  dé- 
couvertes à  l'avenir. 

Quand  M.  Canton  publia  ces  expé- 
riences pour  la  première  fois  ,  d  une 
ikcon  claire  &  concife  à  fon  ordinai- 
re* mais  fans  nous  apprendre  com- 
ment il  y  fiit  conduit }  elles  préfente^ 
r^nt  une  telle  variété  d'attraâions  & 
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de  rcpuldons  de  corps  éleârifcs  dans 
différentes  circonftances ,  qu'elles  rcf- 
rembloieat  au  pouvoir  iie  la  magie  :  ÔC . 
fi  elles  étoient  conduites  avec  un  peu 
d'art  y  je  neconnois  aucunes  expérien- 
ces éleâriques  [  (i  on  les  fait  fans  lu-- 
lïiierè  ]  plus  propres  à  en  impofer  aux 
crédules.  Màis  quand  on  les  conûdcre 
avec  attention  ;  elles  démontrent  une 
propriété  remarquable  de  tous  lès 
corps  éleâ:rifés,que  Tort  a  fouvent  rap? 
pellée  dans  le  cours  de  cette  Uiiioire5 
mais  à  laquelle  on  n'avoit  pas  faie 
jufqu'ici  une  attention  particulière  î 
en  effet ,  je  crois  qu'elle  n'avoit  jamais 
été  bien  comprife  iufqu'au  moment 
où  MM.  Wilke  &c  i^pinus  Teureat 
expliquée  dans  toute  fon  étendue^ 
Cette  propriété  eft ,  que  le  âuide  élec- 
trique ,  quand  il  fe  trouve  furaboQ* 
dant  dans  quelque  corps ,  repouffe  le 
fluide  éleâriqpe  qui  eftdâns  tout  autre 
corps  ,  lorfou'on  les  place  dans  la 
fphere  d'influence  l'un  de  l'autre ,  6c 
(ju  il  le  chaffe  dans  les  parties  les  plus 
éloignées  du  corps ,  ou  même  tout-à- 
fait  hors  du  corps ,  s'il  fc  trouve  quel- 
que iflue  pour  cela.  Pour  m'exprimer 
plus  clairement  ^  les  corps  plongés 
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dans  des  atmoipheres  éleâriques  ac* 
quiercnt  toujours  réleâricité  con<* 
traire  à  celle  du  corps ,  dans  latmof* 
pbere  duquel  ih  font  plongés  :  ce 
principe  bien  fuivi,  les  conduiiit  à  la 
méthode  de  charger  une  plaque  d'air, 
comme  une  plaque  de  verre  ,  &  à 
£ûre  Tinoitacion  la  plus  parfaite  des 
phcnoïiienes  de  la  foudre  &c  de  Té- 
ckir. 

Le  Mémoire  qui  contient  le  détail 
des  expériences  de  M.Canton  fut  lu 
à  la  Société  royale ,  le  ^  Décembrq 

M.  Canton  fufpendit  des  boules  dq 
liège  ,  une  paire  avec  des  fils  de  lin  ^ 
&  une  autre  paire  avec  de  la  foie  ; 
puis  tenant  le  tube  clednfc  à  .une  dif« 
tance  afiez  conûdérable  des  boules 
fufpcndues  par  des  fils  de  lin  ,  elles  fe 
réparèrent  ;  &  en  le  retirant ,  elles  fq 
rejoignirent  fur  le  champ  :  mais  il  fut 
obligé  d'approcher  beaucoup  plus  le 
tube  éleârifé  des  boules  fufpendues 
par  des  fils  de  foie,  avant  qu  elles  fe 
leparaflent  ;  cependant  quand  le  tube 
fut  éloigné  ,  dles  reftereat  quelque 
temps  féparées. 

Couime  les  boules  n'étoieat  point 
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ifolées  dans  la  première  de  ces  expé- 
riénces ,  M.  Caaton  obfervc  qu  onune 
pouvoit  pas  dire  précifément  qu'elles 
fuSfent  éleârifées  3  mais  que  quand 
élles  fe  trouverêbt  dans  Tatmolph^re 
du  tube  éledrifé ,  elles  purenc  attirer 
&  Condeofer  le  fluide  élëârique  au- 
tour d'elles ,  &  fe  féparer  par  li  ré^ 
puhioQ  de  Tes  particules.  Il  conjeâure 
auflî  que  les  boules  contiennent  alors 
liidini^  que  leur  portion  ordinaire  du 
fluide  éledrique  ,  à  caufe  de  la  Fa- 
culté répuliive  de  celui  qui  les  envi- 
ronné ,  quoiqu'il  puifle  en  entrer  & 
Cn  fortir  continuellement  un  peu  à 
travë»  les  iîls.  Si  c'eft  là  le  cas ,  dit-^ 
il ,  on  voit  clairement  la  raifon  pour 
laquelle  les  boules  fufpendues  par  des 
fils  de  (oie,  dans  la  féconde  ex{)ériên- 
ce  ^  doivent  être  âéceflairement  dans 
une  partie  plus  denfe  de  ratrtiofphere 
du  tube ,  avant  qu  elles  fe  repouflent 
func  rautre.  11  ajoute  que  dans  la 
première  expérieace  ,  en  approchant 
des  boules  un  bâton  de  cire  eledr ifé , 
le  feu  éledrique  eft  fuppofé  venir 
dans  les  boules  à  travers  les  fils ,  6c 
y  être  condenfé  dans  fon  pafikge  vers 
la  cire  ;  puifque ,  Givrwt  le  Doâeiir 
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Franklin  >  le  yerjre  cleârifé  lance  le 
feu  éle<ariquç,  ô^quç  la  cireéledrifce 
Is  reçoit. 

Quand  deux  boules  ,  furpendues 
Mr  des  fils  de  lip  fur  un  tube  de  fer 
oJanc  iiblé ,  furent  élèâtifées  pofiti«* 
yemcHt  &:  fe  furent  féparées ,  il  ob- 
ier va  que  i^^pprpche  du  tube  éleârifç 
les  fit  rapprocher  Tune  de  lautre  i  fi 
on  le  plaçoit  à  une  certaine  diftaace , 
elles  (e  touchoîent  y  &  mis  encore 
plus  près  »  elles  /e  féparoient  de  nour 
veau, 

Qa^nd  on  retira  le  tube ,  çlleç  s'ap- 
prdcherent  l'une  de  l'autre  »  jufqu  à  fç 
toucher ,  &  enfuite  elles  fe  féparerent 
comme  auparavant,  le.  tube  de  fer 
blanc  ctoit  cledrifc  par  la  cire  ,  ou 
par  le  fil  de  fer  d  une  bouteille  cbar-* 
gée  »  les  boules  feroient  affeâée$  dp 
même  manière  à  J'approche  de  h  cire 
éledrifce  ^  où  du  fil  oe  fer  de  la  bou-> 
teille.  Si  les  boules  de  liège  étoienc 
éleârifées  par  le  verre ,  leur  répulr 
(ion  feroit  augmentée  à  l'approche 
d'uQ  bâton  de  cire  éledrifé  >  Ôc  \^ 
même  chofe  arriveroit  fi ,  après  qu'elr 
ks  auroient  été  cleûriféespar  la  cire  ^ 
pa  ca  approf hoit     verre  élçdrifé,  . 
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• 

En  préfentant  le  verre  éledrife  att 
bord  ou  à  rexcrémicé  du  tube  de  fec 
blanc ,  dans  la  preaiiére  de  ces  expé- 
riences ,  M.  Canton  Tuppcfe  que  cela 
réleârife  pofitivement  »  ou  ajoute 
au  feu  éledrique  qu'il  contenoit  déjà* 
Par  confcquenc  ,  jl  s'en  échappera 
quelque  porcion  à  travers  les  boules  , 
^  elles  le  repoulferonc  lune  rautre. 
Ivlais  à  l'approche  du  verre  éleélrîfé 
qui  lance  pareillement  le  âuide  élec^ 
trique ,  fa  fortie  hors  des  boules  ler^ 
diminuée  ^  ou  une  partie  fera  rçpouf- 
fée  en  arrière ,  par  une  Force  qui  agit 
dans  unç  direâion  contraire  ,  oc  elles 
s*apprx)clieronc  davantage.  Si  on  tient 
le  tube  à  «ne  telle  diftance  des  bou- 
les,-  que  Texcés  de  la  denlité  du  fluide 
qui  les  environne  ,  au  -  defflis  de  la 
quantité  qui  s'en  trouve  ordinaire^- 
ment  dans  Tair ,  foie  égal  à  lexcés  de 
la  denfité  de  celui  qui  e(l  au'^-dedans 
des  boules  ,  au-deffus  de  la  quantité 
qu'en  contient  ordinairement  le  Ue^ 
ge  ,  leur  répuKion  fera  tout- à  •fait 
aétruite*  Mais  (i  l'on  en  approche  là 
tube  ,  le  fluide  du  dehors  étant  plus 
denfe  que  celui  du  dedans  des  boules  ^ 

il  ça  fera  attiré  »  ^  elles  rççommei^ 
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ceroût  à  s'écarrer  Tune  de  l'autre/ 

M.  Cancon  obferve  de  plus ,  que 
quaad  lappareil  a  perdu  une  partie 
deTaporrion  naturelle  de  ce  fluicfe,par 
rapproche  de  la  cire  éle^rifée  à  ua 
des  bouts,  ou  qu'il  eftéîcdrifé  ncga- 
tivemenc  ^  le  feu  éleârique  eft  attiré 
parles  boules  ,  qui  s'en  imprègnent, 
pour  (uppLéer  à  ce  défaut ,  &:  encore 
plas  abondamment  à  rapproche  du 
verre  éleârifé  ou  d'un  corps  élcAnfé 
poiitivement  ;  par- là  la  diftance  entre 
les  boules  saccroîc  proportionnelle- 
ment à  l'augmentation  du  fluide  qui 
les  eaviroane.  en  général ,  foit  par 
rapproche  ou  par  réloignement  d'ua 
corps  quelconque  ,  fi  la  différence 
entre  les  denfités  du  âuide  intérieux 
&:  de  reKtérieiir  eO:  augmentée  ou  di- 
piinuce,  la  répulfion  des  boules  fera 
pareillement  augmentée  ou  diminuée 
en  con  féquence. 

11  obferva  que  ,  fi-pn  approçhoit  le 
verre  éleé^nfé  vers  le  milieu  du  tube 
de  fer  blanc  îfolé ,  quaqd  il  n'étoft 

fas  éle^rifé  ,  les  boules  fufpendues 
(on  extrémité  fc  repouflbient  Tune 
1  autre  ,  d'autant  plus  qu'on  appro- 
çhoit davantage  le  tube  élç^rifé. 
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Quand  on  Tavoit  tenu  quelques  (e- 
Condes  à  la  diftaoce  d'environ  fix  pou- 
ces ,  &  qu'on  le  retiroit  enfui  te  ,  les 
boules  s'approchoient  Tiine  de  loutre 
jufau  à  ce  qu'elles  fc  touchaflent  ;  Ôc 
Çç  Içparant  enfuitp  ,  4  proportion 
qu'on  éloignoit  davantage  le  tubç  , 
elles  contipuoient  à  fp  repouflcr  quoio' 

3ue  le  tube  fût  ôtê  tout- à*  fait.  Cptt^ 
çrniere  répulHon  étoic  augmentée 
par  Tapprociie  du  verre  éleârifé ,  6^ 
diminuée  par  celle  de  la  cire  éleQri- 
fée ,  préci/ement  çomme  û  T^ppareil 
' .  eût  été  éleékrifé  par  la  cire  ,  de  la  m^* 
niere  décrite  dans  la  dernière  expé* 
fiencc. 

^1  ifola  deux  tubes  de  fer  blanc, 
qu*on  peut  diftinguer  par  Â  &  fi ,  de 
manière  que  tous  les  deux  éj;oiei)(  Tue 
la  même  ligne  ^  à  un  demi-pouce  dç 

4iâance  ^  &  il  fufpendit  à  remémité 
la  plus  éloignée  de  chacun  deux  bou- 
les de  liège.  Enfiiite  approchant  le 
tube  de  verre  éleârifé  ver$  le  nailieu 
de  A ,  &  le  tenant  fort  peu  de  temps 
à  la  diilance  4^  quelques  pouces  ,  il 
obferva  que  chaque  paire  de  boules 
ie  féparoit.  En  retirait  le  tube  »  les 
|>pules  de  Â    rgpproçttçrent  ^  &  en^ 

iuue 
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iait&  Ce  rcpjouflerenc  de  nouveau  } 
iDais  celles  de  B  furent  à  peine  ébran- 
lées. En  approchant  le  tube  de  verre 

rcpulfion  des  boulej  de 
A  augmenta  ,  &  pellç  dp&  boiiLçs  de 
B  diminua  (a). 

Dans  la  première  de  ces  expérien- 
ces, M.  Canton  fuppofe  que  la  por- 
tion commune  du  fluide  éleânque 
àins  le  tube  de  fer  blanc ,  eft  rarcficc 
vers  le  milieu  &  condenfée  dans  lç$ 
exirémkés  p^r  la  puiflance  répulfive 
de  l'atmorphere  du  tube  de  vçrre  clec- 
trUé ,  tandis  qu'on  le  tient  auprès.  Il  • 
du ,  que  le  tube  de  fer  blanc  perd 
peut-être  un  peu  de  fa  quantité  natu- 
relle du  fluide  cledrique ,  avant  que 
d'en  recevoir  du  verre ,  attendu  que 
ce  fluide  s'écoule  plus  facilement  de 
fes  extrémités  ou  de  ies  bords ,  qu'il 
n'y  entre  par  le  milieu  ;  &  en  con(ë- 
quence  ,  quand  on  retire  le  tube  de 
verre ,  &  que  le  fluide  eft  de  nouvea* 
répandu  également  dans  tout  l'appa- 
reil ,  on  trpuvp  qu'il  eft  cledriré  tiç- 


(a)  Philûf.  Tranfaâ:,  vol.  48 ,  part,  i . 
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gacivcmcnt;  piiifquc  le  verre  clecflrt- 
le  prcientc  au-cicflbus  des  boules  au- 
gmencc  leur  répulfion. 

M.  Cancoii  (uppole ,  dans  la  der- 
nière de  ces  expériences ,  que  la  par* 
tiedu  fluide  challce  d  un  des  tubes  de 
fer  blanc ,  entre  dans  Tautre ,  que  Ton 
juge  être  élcdlrifé  pofuivcment  ,  par 
le  décroîflcment  de  la  répulfion  de  fes 
boules  à  l'approche  du  verre  élec- 
trifé. 

II  Cil  cft  aifé  de  voir  que  dans  le 
temps  qu  on  failbit  ces  expériences , 
M.  Canton  pen(oit  comme  tout  le 
monde  lur  les  atmofpheres  électri- 
ques ;  au  lîeu  qu'on  verra  que  les 
expériences  de  MM.  Will^e  &c  /Epiaus 
[  qui  dans  le  fait  ne  contiennent  rien 
de  plus  que  celles  de  M.  Canton] 
•tenaent  à  réfuter  Topin ion  commune, 
&  s'expliquent  beaucoup  plus  facile- 
ment pn  liippofant  ,  que  la  portion 
de  fluide  appartenante  à  tout  corps 
éleélrifè,  eft  conftammenten  contaâ:, 
ou  à  peu  de  chofe  près ,  avec  le  corps  \ 
mais  qu'elle  a^it  fur  Télcttricité  des 
autres  corps  à  une  certaine  diftancc. 

Le  Doéleur  Franklin  répéta  ou 
plutôt  varia  les  ç^périçnces  de  M« 
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Canton  ;  mais  pcnQat  comme  lui  fur 
les  acmorpheres  éle(^riqu%s  ,  il  jugea 
que  les   phénomènes  s  expliquoienc 
plus  aifcmenc  dans  la  ruppofttion  que 
ces    atiiiofpheres  ccanc  approchées 
Turc  de  Tautre  ,  ne  fe  mêlent  pas  ^  ni 
ne  fc  rcuniflent  pas  aiCément  en  une 
iiîule  armolpherç  ,  mais  rclteuc  iepa- 
rées  &  fe  repoufferit  1  une  1  autre  \  &c 
de  plus  qu'une  acmofphere  éleclnque, 
non  -  feulement  rcpouflb  une  autre 
atmorphcie  éledrique  ,  mais  auflî  le 
fluide  électrique  contenu  dans  la  fub- 
ftaace  du  corps  qu'on  en  approche  i 
&c  que  fans  (e  joindre  ni  fe  mêler  avec 
lui  ,  die  le  Force  de  palTcr  dans  les 
autres  parties  du  corps  qui  k  co.n- 

tient. 

Quoiqu'il  paroilTe  difficile  de  ren- 
dre raifon  pourquoi  les  particules 
d'une  acmofphere  repouflent  les  par- 
ticules d'une  autre  atmofphere ,  ou 
du  fluide  contenu  dans  un  autre  corps 
avec  plus  de  forcé ,  qu'elles  ne  fe  re- 
pouflent lune  l'autre,  ou  les  particu* 
les  du  fluide  contenu  dans  le  corps 
auquel  elles  appartiennent,  cependant 
•  cette  idée  de  la  répulfion  mutuelle  des 
annofpherçs  élcdriqucs ,  fi  on  pou- 
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voit  une  fois  la  fuppofer ,  cxpliqiiè^— 
roit  tous  les  faits  d'une  manière  claire 
&  certaine  ;  &  cette  théorie  plaîc 
même  par  fa  fimpiicité.  Mais  on  expli- 
quera les  mêmes  phénomènes  d ïino 
façon  auffi  (impie  &:  aufli  intelligible^ 
ca  fuppofanc  que  la  portion  du  fluide 
éleârique  appartenant  à  chaque  corps^ 
étant  fortement  attirée  par  ce  corps  , 
eli  tenue  dans  un  contad  intime  avec 
lui  5  mais  quà  certaine  diftancc  elle 
agit  par  répuliion  fur  le  Huide  élec- 
trique appartenant  à  d'autres  corps  ; 
&c  que  le  fluide  cleârique  ne  paûe 
-pas  aâ:uellement  d'un  corps  daps  un 
autre ,  qu  11  a  ait  d  abord  repouffé  îe 
-fluide  hors  de  ce  corps  ;  &:  qu'enfui  te 
ilcft  attiré  plus  fortement  par  l'autre 
corps  que  par  le  fien  propre ,  qui  en 
.a  déjà  acquis  plus  que  fa  dofe  natu- 
relle. 

Le  Mémoire  qui  contient  le  détail  | 
des  ces  expériences  du  Doâeur  Frank* 
lin  ,  fut  lu  à  la  Société  royale  le  ! 
1 8  Décembre  17  s  |.  Son  appareil  étoit 
différent  de  celui  de  M.  Canton  5  mais 
il  montra  les  mêmes  eâFets  procédants 
de  la  même  chofe.  Il  fixa  une  houpe 
.  de  quinze  ou  vingt  âls  ,  chacun  dç  , 
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trois  pouces  de  longueur  ^  à  un  houe 
de  Ton  principal  conduâeur,  qui  avoit 
cinq  pieds. de  Iong,^&:  quatre  pouces 
de  diamètre ,  &c  étoit  foutenu  lur  des 
cordons  de  foie.  Les  fils  ctoient  un  peu 
humides  ^  mais  non  pas  mouillés. 

Dans  ces  circonftances  ,  un  tube 
éJedriié  ,  étant  préfenté  à  Textré- 
mite  du  principal  condufteur  oppofce 
aux  fils  ,  de  manière  à  lui  donner 
quelques  étincelles ,  fit  diverger  les 
nls ,  chacun  d  eux  ayaut  acquis  par  ce 
moyen  Ton  atmofpbere  éleârique  fér 
parée. 

•  Dans  cet  état  ,  rapproche  du  tube 

éleârifé ,  fans  donner  aucunes  étin- 
celles y  rendit  les  fils  encore  plus  di« 
Vergcncs  ;  mais  quand  on  le  retira,  ils 
fe  rapprochèrent  d'autant  :  parce  aue 
ratmofphere  du  condudeur  fut  a'a- 
bord  cha/fce  par  celle  du  tube  dans  les 
fils ,  &  qu'elle  revint  enfuite  quand 
on  retira  le  tube  ,  qui  alors  ne  laifla 
aucune  partie  de  fon  atmofpbere  après 
lui. 

Le  tube  éleârilé ,  préfenté  fous  les 

fils  divergents  les  fit  refTcrrerun  peu, 
ayant  chalie  une  partie  de  leups  at- 
mofpheres  dans  le  conduûeur.  Quaùd 
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il  fut  retire ,  ils  devinrent  divergents 
comme  auparavant  -,  parce  que  la 
portion  de  leurs  atmoipheres  qu'ils 
avoient  perdue ,  revint  encore  du  con- 
duâreur  y  &c  que  le  tube  ne  laiiTa  au- 
cune partie  de  la  tienne. 

Le  tube  éledrifé ,  tenu  à  cinq  ou 
fix  pouces  de  diilance  de  1  extrémité 
du  condudeur  oppofcc  aux  fils ,  les  fit 
ccarcer  lïin  de  l'autre  ^  &  quand  il  Fut 
retire  ,  ils  fc  rapprochèrent  ;  mais  fî  , 
lorfqu'ils  étoient  écartes ,  on avoit  tiré 
line  étincelle  du  condufteur  auprès 
d'eux ,  ils  le  feroient  reflerrés  i  &  ea 
écartant  le  tnbe ,  ils  fe  feroient  Icpa- 
rés.  Dans  ces  deux  cas  ,  Iq  tube  ne 
lailïe  après  lui  aucune  partie  de  Ton 
atmorphere/Il  ne  Fait  que  chaflcr  vers 
les  hls  la  quantité  naturelle  d  élec- 
tricité ,  contenue  dàns  le  conauilcur  y 
&c  une  portion  lui  en  étant  ôcée  par 
rétincelle  ,  le  tube  doit  laiiTer  le  con- 
dudeur  &  les  filséleélrifés  négative- 
ment ;  auquel  cas,  ils  doivent  fe  re- 
poufler  les  uns  les  autres,  comme  s'ils 
enflent  été  éledrilés  pofitivement* 

Dans  cette  fituation  ,  fi  l'on  appro* 
choit  le  tube  éieârilé  du  conducteur  ^ 
les  fils  fe  refleri croient  de  nouveau  ; 
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fatmotfphere  du  tube  forçant  celle 
du  conduâeur  de  palier  dans  les  fils, 
pour  remplir  la  place  de  ce  qu'ils  au- 
roient  perdu  j  mais  en  retirant  le  tube, 
iJs  doivent  Te  rouvrir  encore;,  le  tube 
emportant,  comme  auparavant,  towte 
fon  atmorphere  avec  lui.  Quand  le 
tube  cWclrifé  Fut  prcfentc  fous  les  fils 
divergents  par^  une  cle61:ricitc  néga« 
tive ,  ils  divergèrent  encore  plus  -,  Tat- 
mofphere  du  cube  chafTant  dehors  une 
plus  grande  portion  des  atmofpheres 
des  ûls  ,  &  ne  leur  en  doiinaui;  point 
d*autre  à  la  place. 

Enfin  ,  le  Docteur  préfenta  le  tube 
éleârifé  au  principal  conduâeur , 
avant  qu'il  ftit  éledrifé  y  &c  quand,, 
par-là  les  fils  furent  devenus  diver^ 

gents,  il  en  approcha  Ton  cloigt^  &  ob-' 
îerva  qu  ils  s  en  ccartoient.  M.  Ha^w:- 
kcsbce  Se  d'autres  avoient  déjà  re^. 
marque  ce  phénomène.  Le  Doâeuc 
Franklin,  pour  l'expliquer ,  fuppofe, 
que  quand  fon  doigt  fut  plonge  dans 
ratmofphere  du  tube  de  verre ,  une 
partie  de  fon  éledricité  naturelle  fut 
repouflee  en  arrière  à  travers  fa  main 
&  fon  corps  de  façon  à  lailTer  fon 
doigt  éicétrifé  négativement ,  auilî^* 
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bien  qae  les  fils  :  auquel  cas  ils  oïlC  ' 

dû  néceffci  ire  ment  fe  repouiîcr  les  uns  1 
les  autres.  Pour  confirmer  cette  hypo- 
thcfe,  il  tint  un  petit  floccon  de  co- 
ton I  de  deux  ou  trois  pouces  de  long^  ' 
ûuprcs  du  principal  conduâcur  ,  clec- 
trilc  par  le  verre ,  ce  qui  fit  que  le  coton 
s'étendit  de  lui  même  vers  le  conduc- 
teur ;  &  il  obfcrva  que  dans  cet  état, 
il  s'écarta  du  doigt  de  fon  autre  main, 
en  même  temps  qu'il  étoit  attiré  p^ar 
le  fil  de  fer  d'une  bouteille  chargée 
pofitivemcnc  {a). 

Ces  expériences  du  Doéleur  Fran- 
klin ,  faites  en  conféquencc  de  celles 
de  M.  Canton  ,  fiirent  confirmées , 
comme  je  lai  dcja  remarqué  ,  &:  mê- 
me portées  beaucoup  plus  loin  par 
MM.  W^ilkc  &:  ^.pinus. 

M.  Wilkc  obfervcqu  un  petit  corps 
plongé  dans  une  armofphcrc  clcdlri- 
que  quelconque .  ne  donne  preique 
aucuns  fignes  d'élcélricité  ,  fi  aucun 
autre  corps  ne  le  touche  &  qu'on  le  re- 
tire avant  qu'il  roitrepcuûc.S'il  donne 

* 

t  


(a)  Philof.  TranTaâ.  vol.  49 ,  part,  i , 
pag.  300; 


/ 


Digitized  by  GoogI 


D£  L^ËLECXRICIXL  3^ 

3uelque  figne  de  cette  vertu  ,  elle  e^t 
c  la  même  eipece  que  celle  du  corps 
dans  ratmofphere  duquel  il  eft  plon- 
gé (a;.  Si  J  on  prcfente  un  autre  corps, 
communiquant  avec  le  terrcin  à  ce 
corps  léger ,  tandis  qu'il  eft  plongé 
dans  ratmofphere  du  corps  éledrife, 
il  en  eft  d'abord  attiré, enfuitere- 
pouffé.  Si  on  préfente  une  pointe  à  ce 
corps  léger,  &  qu'eufuite  on  la  retire, 
on  trouvera  qu  il  a  acquis  une  élec- 
tticité  oppofée  à  celle  du  corps  éleétri-. 
fé.  D'où  il  conclut  que  les  parties  des 
corps  non-éleélriqucs ,  plongées  dans 
des  atmofpheres  éledriques,  acquie^ 
rent  une  éledricitc  oppoféc  à  celle 
de  ratmofphere  dans  laquelle  elles 
çtoient  plongées  (^). 

11  plaça  deux  grands  condaâeurs 
ifolés ,  donc  les  extrémités  étoient  op- 
pofées  Vuae  à  l'autre  ,  &  entre  eux 
une  boule  de  liège  fufpendue  par  ua 
fil  de  foie  ;  &  il  obierva  qu  en  appli* 
quant  le  tube  de  verre  éle£trifé  à  un 
bout  de  l'un  des  deux ,  lavboule  de 


(a)  Wîlkc,  pag.  7j. 

Qf)  Ibi4.  pag.  77, 
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licgc  fe  mut  entre  eux  fort  vite ,  & 
quand  on  tint  quelque  temps  le  tube 
à  la  mcme  dillancc  ,  elle  refta  en  re- 
pos. En  retirant  le  tube  ,  le  mouve- 
ment de  la  boule  de  liège  recommen- 
ça de  nouveau  ,  &  enfin  cefla  par  de«^ 
grcs  comme  auparavant.  Quand  on 
ccartoit  les  conducteurs  1  un  de  Tau- 
tre  ,  tandis  qu'ils  croient  dans  Tat- 
molphere  du  tubeî  ils  donnoient  une 
étincelle  lorfqu'on  les  rapprochoit* 
Cette  expérience  acheva  de  démon- 
trer que  la  partie  d*un  corps  qui  eft 
plongée  dans  ratmofphere  a  un  corps 
éledrifé  acquiert  1  eleâricité  contrai- 
re (a). 

Mais  ce  qui  a  fourni  la  démonftra* 

tion  la  plus  compk  ttc  de  cette  maxi- 
me générale  y  cil  une  expérience  d'iE- 
pinus.  Il  plaça  un  pecit  poids  fur  une 
des  extrémieé^  d  un  grand  condudeur 
de  métal ,  &  au  moyen  d'un  cordon 
de  foie  ^  il  Téloigna  du  conduéleur^ 
tandis  c^ue  le  bout  fur  lequel  il  étoit 
pofé,  etoit  plongé  dans  ratmofphere 
d*un  corps  cleékrifé  j  &  il  trouva  qu'il 


(^)  WiIkc,,pag-78- 
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dEvoic  eâbâivement  acquis  une  éÏQC^ 
trîcité  uîfïcrcnte  de  celle  de  Tatmo- 
fphere.  Si  le  bout  du  conduâeur  ^  op- 

pofé  à  celui  fur  lequel  étoit  placé  le 
poids  mobile  ,  veuoic  à  communia 
qucr  avec  la  terre  ,  la  partie  la  plus 
proche  du  corps  cleânque  frotté  ^ 
caâc  toujours  affcdée  de  Télcctri- 
citè  oppofée.    En  plaçant  le  poids 
mobile  fur  lextrémité  oppofée  du 
condudeur  ,  quand  il  étoit  ifolé  ,  il 
trouva  qu'il  avoit  tantôt  une  éle<âri-  . 
cité  contraire  à  celle  du  corps  frotté, 
tantôt  h  même  éleftricé  quoique  foi- 
ble-,  &  tantôt  qu'il  n'en  avoit  point 
acquis  du  tout  (a)  [61]. 

Cet  ingénieux  Phyficien  penfk 
qu  on  doit  étendre  le  même  principe 


(a)  i£pii2i  teacamen  j  p^g«  12.9. 

^  [éi]  Voilà  donc  la  maxime  ^énera/e 
qui  ceffe  d'être  générale.  Il  y  a  plus ,  clic  cciTz 
même  d'être  une  maxime.  Car  on  ne  voit  dans 
toutes  ces  cxp^iences  que  dès  cleAricités, 
tantôt  fflm  fortes  ,  tantôt  plus  foibles,  6c 
point  du  tout  deux  cleâricités  de  natures  dif- 
térenrcs.  Quand  on  a  dit  avec  cmphafe  cjuc  ce 
^u'ou  avance  eft  une  dcmoaftration  compktre, 
on  croit  zroïi  démontré  5  il  arrive  rouvcac 
^^oû  en  eft  encosc  bien  lûiA« 
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au  verre  6c  à  tous  les  autres  corps 
cleâriques  ;  puifque  dans  leur  état 

-naturel  ils  coptieauent ,  auflî-bieii 
que  les  conduâeurs  î  une  certaine 
quantité  du  fluide  éleâ:rique.  Pour  le 
vérifier ,  il  prit  une  tube  de  verre, ^& 
en  c:le6l:rifa  un  bouc  poiuivement  :  &: 
il  arriva  que  quatre  ou  cinq  pouces^ 
de  cette  cxticmitc  hircnt  policifs; 
nuis  plus  loin  il  y  eut  deux  pouces 
négatifs;  &  au  delà  le  tube  redevint 
politif  quoique  ioiblement.  Il  répéta 
fort  Ibavcnt  cette  expérience  avec  le 
même  fuccès:  de  mcaie,  que  quand  au 
lieu  de  verre  j  il  fe  fer  vit  a  un  bâ- 
ton folide  de  fouire  Pour  explic^uer ce 
fait»  il  fuppofa  que  1  eleâricite  com- 
muniquée au  bout  du  tube  repoulToît 
à  quelque  diftance  dans  le  ver  e  la 
quantité  naturelle  du  fluide.  Il  fiip- 
pofe  que  cette  quantité  naturelle  ^ 
ibrtant  de  (a  première  fituation  ,  de* 
vient  condenfée  ,  &c  par  conféquent 
repoufiè  hors  de  fa  place  une  autre 
ouantité  du  fluide  naturelle  au  verre} 
îx  ainfi  les  di^rentes  portions  dti 
tube  doivent  être  alternativement  po- 

•£tives  &  négatives.  L'Auteur  aâure 
que  ce  fut  h  théoiie  leuk  qui  le  con* 
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^ific  à  cette  curieuic  expérience  ,  le 

fait  repondant  exacicment  à  ce  qu*il 
avoir  déduit  ci-devant ,  comme  une 
coafcqucncc  ncccHairc  des  principes 
du  Dottcur  Frankim  lur  Tclcttricité 
politive  &  négative  (^/). 

Ce  furent  les  expériences  de  M« 
Wiike , ci  deflus  rapportées  5  qui  don- 
nèrent à  i£pînus  kdce  de  celles  ci^ 
&  ces  Meffieurs  réiidents  alors  tous 
les  deux  à  Berlin^  iuivirent  conjoin- 
tement ces  expériences  curieufes,  juf* 
qu'à  ce  qu'enfin  elles  les  conduifircnt 
à  découvrir  un  moyen  de  charger 
une  plaque  d'air  de  la  même  manière 
qo  on  avoir  coutume  de  charger  des 
p/aques  de  verre  ,  &  de  répandre  en- 
core plus  de  lumière  fur  la  théorie  de 
la  fameufe  expérience  de  Leyde. 

Dans  les  expériences  rapportées  ci- 
defîus^  ces  Mefficnrs  oblèrverent  que 
Ictat  négatif  d'un  des  corps  dépens 
doit  de  1  état  oppofé  de  l'autre  5  ce 

3uon  favoic  être  précifément  Iç  cas 
es  deux  côtés  d'un  panneau  de  verre 
chargé  î  &c  la  raifon  pour  laquelle  ce^ 


Ça)  i£piiii  tenumen  ^  pag.  igu 
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corps  ne  commutiiquoient  pas  unC 

éleclricitc  de  la  même  efpece  que  la 
leur,  étoit  évidemment  rimpcrméabi- 
licc  du  verre  au  fluide  clcdriquc  dans 
un  cas»&  Timperméabilicé  de  i  air  dans 
l'autre.  D'après  cette  idée, ils  fircntplii- 
fleurs  tentatives  pour  donner  la  com<* 
motion  éledrique  par  le  moyen  de 
lair  ;  &:  à  la  fin  ils  réuffirent ,  en  fuf- 
pendant  de  grandes  planches  de  bois 
couvertes  de  fer  blanc ,  qui  avoient 
les  côtés  plats  parallèles Tun  à  Tautrc, 
&■  à  quelques  pouces  de  diftance.  Car 
ils  trouvèrent  qu'en  cleâfrifant  une  des- 
planches  pofitivenient  ,  l'autre  étoit 
toujours  négative ,  conformément  à 
l'expérience  précédente  ;  mais  la  dé- 
couverte fut  complette&:  inconteita- 
ble  quand  une  pcrfonne  toucha  d'une 
main  une  des  planches ,  &  porta  foa 
autre  main  à  l'autre  planche  ;  car 
alors  elle  reçut  une  commotion  au 
travers  du  corps  ,  exaâement  fem-** 
blable  à  celle  de  Texpérience  de  Ley- 
de  (a). 

•  Il  firent  avec  cette  plaque  d'air  \  ft 
on  peut  ainli  lappeller  J  quantité 


(a)  Wilkc ,  pag.  97. 
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d'expériences  curieures.  Les  deux  pla- 
ques de  mctal ,  étant  dans  des  ciats 
oppoics»  s'attirèrent  forcement  l'une 
Taucre  ,  &:  fe  feroient  jointes  fi  elles 
n  euûent  été  retenues  par  des  cordons. 
Quelquefois  leur  éledricité  fe  dé* 
chargcoit  par  une  forte  étincelle  ^en- 
tre les  deux,  comme  quand  un  pan-* 
ncau  de  verre  crevé  par  une  trop  forte 
charge.  En  niettant  le  doigt  entre  el- 
les, on  facilitoit  la  décharge  &  on  y 
fentoit  une  commotion.  Si  on  faifoit 
une  petite  éminence  fur  l'une  ou  1  au- 
tre plaque  ,  c'étoit  toujours  par-là 
que  fe  faifoit  la  décharge  i  &  un 
corps  pointu  fixé  fur  Tune  des  deux  les 
caipcchoic  de  fe  charger. 
L'état  de  ces  deux  plaques,  comme 

ils  obfervent  très  bien  ,  prcfcnte  Tctat 
des  nuages  &c  de  la  terre ,  durant  un 
orage.  Les  nuages  étant  toujours  dans 
un  état ,  &  la  terre  dans  Tétat  oppo- 
fé  ;  tandis  que  la  maffe  d'air  qui  eft 
entre  eux  fait  roffice  de  la  petite  pla- 
que d'air  entre  les  planches ,  ou  dc*Ia. 
plaque  de  verre  encre  les  deux  enve- 
loppes de  métal  dans  Texpérience  de 
Leyde.  Le  phénomène  du  tonnerre 
^ft  la  rupture  de  la  plaque  d'air  ^  par 
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une  décharge  fpoatanée  ^  qui  fe  fait 
toujours  à  travers  les  éminences  ;  Se 

les  corps  à  travers  Icfqucls  la  dé- 
charge iè  fait ,  fout  Yioleaiment  frap- 
pés {a). 

Ils  jugèrent  pareillement  que  œ 
principe  expliquoit  une  remarque  de 
M.  TAbbé  NoIIet  ,  favoir  qu  on  a 
Ibuventjobfervé  que  l'éledricité  cft 
fingulicrement  forte ,  lorfque  la  com- 
pagiiie  eft  nombreufe  ,  &  fur-  tout 
quand  bcaiicoup  de  gens  s'approchent 
pour  voir  les  expériences.  Le  conduc* 
teur  eft  alors  dans  un  ctan ,  ik  la  com- 
pagnie dans  un  autre  y  de  forte  qufe 
formant  une  grande  furface  ,  quand 

auelqu*un  tire  une  étincelle  ,  comme 
décharge  par-là  l  cleariciréde  toute 
la  bande,  il  la  fent  bien  plus  forte- 
ment que  s'il  étoit  feul  (h). 

La  dtcouverte ,  de  la  manière  de 
donner  la  commotion  éieârique  par 
le  moyen  d  une  plaque  d'air  ,  peut 
être  regardée  comme  une  des  plus 
grandes  qu  on  ait  faites  en  éle6lricité 
depuis  celles  du  Doûeur  Franklin,  il 


(a)  wîlke ,  pag.  loi. 
(*}  Ibid.  pag,  50. 
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cft  agréable  d'dbf  ervcr  comment  cette 
belle  découverte  à  pris  naiiîance  des 
expériences  de  M.  Canton  «  Les  expé- 
riences de  M.  Canton  furent  fuivies 
par  le  Docteur  Franklin ,  &  celles  du 
Dodeur  Franklin  fuivies  par  ces  Mef» 
iieurs  ,  produifirent  la  découverte. 
C'cil  un  fcul  6u  mcnie  principe ,  qui 
dans  des  circonilanccs  différentes  ex-^ 
plique  cette  belle  iuitc  d'expériences. 

L'expérience  décharger  une  plaque 
d'air  eft  pareillement  rapportée  par 
JËpinus  y  qui  dit  avoir  été  conduit  à 
cette  découverte  ,  en  raifbnnant  d'a- 
près des  coiifcquenccs  de  la  théorie  du 
Dodeur  Franklin. 

Ces  expériences  1  aidèrent  aufl]  à  fe 
former  une  idée  plus  diftinéte  de  Tim- 
perméabilité  du  verre  au  fluide  élec- 
trique. Car  puifque  une  plaque  d'air 
peut  erre  chargée  auflî-bien  qu'une 
plaque  de  verre  ;  cette  propriété, 
quelle  qu'elle  foit  ,  doit  être  com- 
iDune  à  tous  les  deux }  ce  ne  peut  pas 
être,  comme  le  Dodeur  Franklin  Ta 
fuppofé ,  une  choie  particulière  à  la 
ftrufture  intérieure  du  verre.  D  où  il 
cônclutquc  rimpermcabilité  doit  être 
comtniiae  à  tous  les  corps  élcâriques» 
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te  puifqu'ils  peuvent  tous  recevoir  ' 

rélcctricité  par  communication  juf- 
cju'à  un  certain  point ,  elle  doit  çoa- 
liilcr  dans  la  difficulté  la  lenteur 
avec  laquelle  le  tluide  cleârique  ie 
meut  dans  leurs  pores  ,  au  lieu  que 
dans  les  conduâeurs  parfaits  ,  il  ne 
rencontre  point  du  tout  de  réfiftaii- 

CC  {a). 

Ce  fut  auflî  principalement  cette 

fuite  dexpériences  qui  engagea  M. 
i^pinus  à  nier  l'iexiftencc  des  atmof^ 

•  pheres  électriques ,  compofccs  d'éma- 
nations forçant  des  corps  éleétrifés. 

î!  [xiroit  cependant  regarder  ce  fea- 
timcnt  comme  une  opinion  hardie  j 
pu i (qu'en  cela  ,  comme  il  le  dit  lui- 
mcme ,  il  ditfcrc  de  tous  les  Eledri-*  - 
ciens  qui  ont  écrit  avant  lui ,  &r  da 
Doâreur  Franklin  même  5  quoique 
Topinion  commune  ,  dit-' il ,  ne  loit 
peint  du  tout  foutenue  par  les  prin- 
cipes généraux  de  fa  théorie ,  qui  fup- 
pofe  que  le  fluide  électrique  le  meut 
avec  difficulté  à  travers  toute  fub- 

^  ftance  éleétrique  ,  comme  l'air. 

^         —   w0 

'{a)  ^pioi tenumeii >  pag, S2.f 
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Si  on  lui  dît  qu'une  atmolphcrc 

cledrique  n*eft  pas  une  matière  de 
théorie ,  mais  une  chofe  qui  agir  fur 
les  fcns  5  puifqa'on  la  peut  fentir  fur 
fcs  mains  ,  ou  fur  fon  vifage  comme 
line  toile  d'araignée  ;  il  réplique  que 
ce  ieotiment,  auiîi-bien  que  Todeur 
fulfureufe  des  corns  cîeélrifcs ,  n'efl: 
ûuune  ienfation  excitée  par  Tadion 
an  fluide  des  corps  éledrifés  fur  le 
ûui  iC  éledrique  qui  eft  dans  les  na- 
rines ou  la  main  ,  ou  fur  ces  parties 
même  du  corps  dans  un  état  non-élec- 
trifé  ;  &  que  ces  fcnfations  n'ont  point 
lieu  dans  une  perfonnc  qui  ne  poflede 
pas  la  même  efpece  6c  le  même  degré 
Qclcdriciié.. 

Il  pcnfe  donc  qu'il  n*y  a  jamais  eu 
de  raifon  fuffifanic  d'admetue  ces  at- 
motpheres  j  &  déclare  que  par- tout 
oU  il  cmoloic  ce  terme  ,  il  n'entend 
par-là  rien  autre  chofe  que  la  fphere 
il  activité  de  réleélricitc  appartenante 
à  tout  corps  >  ou  bien ,  dit- il ,  on  peut 
appellcr  ainfi  Tair  voifin  qui  en  eft 
cledrifé. 

Mais  il  eft  évident ,  dit-il ,  que  ces 
atmofpheres  produifent  peu  d'effet 
dans  les  expériences  éleâriques  i  car 
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fi  on  fouffle  dcfTus  avec  une  paire  de 
foufflets  ,  réledricité  du  corps  qu'elle 
environne  n'cU:  pas  fenfiblement  di- 
minuée. Il  fuppafe  quelle  fluide  élec- 
trique rcfide  tout  entier  dans  le  corps 
éledrifé ,  &:  que  dc-là  il  exerce  fon 
attradion  ou  fa  répuUion  à  une  cer- 
taine diftancc  (a). 

La  queftion  des  atmofpheres  élec- 
triques u'avoit  pas  échappé  au  P*  Bec-*^ 
caria  ,  qui  fuppofa  ,  probablement 
avant  iÊpinus ,  que  les  corps  éledrifés. 
n'ont  pas  d'autre  atmofphcrc  que  Té- 
leâricité  comnuiniquce  à  Tair  voifin» 
&  qui  paflc  dans  Tair  &  non  dans  les 
CQtps  élcdrifcs,  conformément  à  fa 
cufieufc  découverte  dont  on  a  fait 
mention  ci-devant. 

Il  rapporte  aulG  une  expérience , 
qui  3  félon  Uii  ,  prouve  diredemenc 
que  toute  J'éledricité  communiquée 
,  à  un  corps ,  eft  adhérente  à  fa  furtace, 
&  ne  s'étend  pas  dans  Tair.  11  éledrifa 
lin  grand  condudcur  de  papier  doré, 
dans  lequel  la  dorure  étoit  entière- 
ment enlevée  tout  autour  en  plufîeurs 


(a)  j£p  'mi  tentamctt,  pag,  257. 
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endroits  ;  &  il  obrerva  que  toutes  les 
fois  qu'il  le  dçchargea,  en  cirant  une 
étincelle  à  ion  extrémité  ,  on  apper- 
çit  d'autres  étincelles  dans  tous  ie^ 
endroits  dédorés  ;  la  charge  des  par* 
ties  les  plus  éloignées  s'en  étant  allée 
à  travers  la  fubftance  du  métal  &ç  non 
dans  Tair ,  comme  la  plus  grande  par- 
tie y  du  moins,  auro|t  pu  ^ire >  (i  elle 
y  eût  rélidé  (a). 

Ceft  maintenant  ^uffi  lopinion  de 
M,  Canton  ,  que  les  atmofphcics  élec- 
triques ne  iont  pas  produites  par  les 
cmanacions  des  corps  frottés  ou  éleç- 
trifcs  )  mais  qu'elles  ne  (ont  qu'une 
alrciation  de  l'état  du  fluide  clcdri-? 
que  contenu  ou  qui  appartient  4  Tair 
qui  les  environne,  à  une  certaine dif- 
tance  ;  que  le  verre  clectrifé  ,  pfic 
exemple ,  en  repoufle  le  fluide  élec- 
trique ,  ôç  coniéquerpment  le  rend 
plus  denfe  au-delà  de  cette  diftance  ; 
au  lieu  que  la  cire  éledrifée  attire  le 
fluide  éleârique  qui  exifte  dans  Tair 
le  plus  voifin ,  en  le  rendant  plus  rare 
qu'il  n'étoic  auparavant. 


(a)  Elettricifmo  artificiel?  ç  naturalc^ 


r 
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Ceci  s*enteadra  mieux  par  une  fi^ 
gure.  Que  A  (  Planche  1 ,  Fig,  I.  )  re- 
prclente  le  verre  ou  la  cire  frottes, 
B  le  verre  éleftrifé  ,  &  Cla cire clcc- 
triice.  Que  les  peines  de.chaque  côté 
de  A  ,  rcpréfencent  une  fuite  de  par- 
ticules du  fluide  clednque ,  placées  à 
leur  diftancc  propre  dans  leur  état  na- 
turel. 

Soient  B  C  portés  cà  &  là  dans 
l'air  par-taut  où  vous  voudrez  ^  B  for- 
mera une  atmofphere  également  denlç 
&  C  une  atmolpherc  également  rare, 
tant  que  la  quantité  du  fluide  élec- 
trique que  chacun  d*eux  contient,  fera 
la  même  quelle  étou  d abord.  Si 
quelque  partie  d  un  conduékeur  arrive 
dans  ratmofpbere  de  B,  Iç  fluide  élec- 
trique qu'il  contient  naturellement 
fera  repoufTé  par  rainiofphere  dénie 
&  s'en  écartera.  Mais  fi  Ton  apporte 
quelque  pariic  d'un  conduûcur  dans 
1  atmofphere  de  Q  le  fluide  éleétrique 
qu'il  contient  nariirellcmcnc  fera  at- 
tiré par  Tatmolphere  rare ,  &  s'en  ap- 
prochera. Par  ce  moyeu  le  fluide  élec- 
trique contenu  dans  un  corps  queU 
conque  peut  être  condenfé  ou  raréfié  ; 
&  û  le  corps  eil  un  cônduûeur ,  il  peut 
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être  condenfé  ou  raréfie  dans  quelle 
partie  Ton  voudra  \  tnctuc  on  peut 
airémenc  en  retrancher  une  portion  ^ 

ou  en  ajouter  ,  fi  Ton  veut. 

On  a  obfervé  précédemment  qu'une 

expérience  du  Uoclcur  Frani^Iiu  ,  que 
cet  Auteur  a  jugcc  propre  à  prouver 
que  les  atmofpheres  cicdriqucs  n'ex- 
ciuoienc  pas  lair  «  peut  avec  raiCoii 
nous  rendre  fufpeâe  rcxitlcncc  de  ces 
acmoipheres  ,  puilqu  on  (aie  que  la 
matière  éleârique  repoufle  Tair.  Le 
Docieur  Darwin  de  LichjSeld  a  fait 
une  autre  expérience  de  la  même  na^ 
ture  ,  &:en  a  envoyé  le  détail  à  la 
Société  royale  ,  oit  il  fut  lu  le  5  Mai 
1757-  Il  prit  un  tube  de  verre ,  ouvert 
par  un  bout  &  ayant  une*bouIe  à 
Tautre.  I!  fit  garnir  la  boule  &:  la  moi- 
tié du  tube;  &  quand  il  l'eut  renyerfc 
&  en  eut  plongé  une  portion  confidé- 
rable  dans  un  vafe  qui  contenoit  de 
rhuile  de  térébenthine  ,  il  y  intro- 
duiiit  un  fil  de  fer  6c  le  chargea  }  il 
rcmaïqua  quç  rhuile  ne  parut  point 
du  tout  s  abailicr.  Il  en  conclut  que 
latmorphiCrc  clcélrique ,  circulant  au-p 
tour  du  fil  de  fer  &c  de  la  garniture  dq. 
ti-ibc,  au-dciTusdc  i huile,  ne  dcpL^-» 
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çoit  point  lair,  ijiaUcxiftoit  dAt}^  fcs 

porcs  (tf). 

Le  Pcrc  Çcccaria  fît  une  expérience 

femblable  à  celle  du  Doilr^cur  irranklia 
&  à  celle  du  Docfleiir  Darwin.  II  prît 
yne  bouceiik garnie,  S^  quand  il  y  eut 
inféré  un  petit  tube  de  verre ,  courbé 

-  jborizontaletnçnc  au  fortir  de  la  bou- 
teille ;  il  la  boucha  avec  un  lut,  pré- 
feac^,  des  cçndrcs  légères  à  rextrémité 
fi^  tube ,  dont  Torifice  était  fort  pc^ 

•  tit  j  il  trouva  toujours  que  les  cendres 
^toient  foufHées  ea-dehprs ,  quand  oa 
tiroir  une  étincelle  de  la  bouteille; 
ni^is  qu'elles  revenoient  enfuite  vers 
rextrémitédutube(^).  Ileft  probable 
que  le  métal  a  étant  pas  ijLiffiiamment 
ca  contaâ:  avec  la  garniture  intéricu- 
fç,  il  p^irtit  de  l'intérieur  une.étiucel- 
le  qui  fit  (ortir  Tair,  &ç  caufa  ce  moa- 
vement  dans  lescpndres.  La  meilleure 
'^néthodede  I  çOTayer  feroit  d'avoir  une 
bouteille,  dans  laquelle  le  métal  qui 
rccevroit  le  feu  du  conduâeur  feroic 
un  prolongement  de  ]^  ^araicui;ç  ia- 
,céricurç.. 

(a)  Phil.  Tranf.  vol.  ^yo^  part,  i,  pag.  351* 

f,i)  Lettere  deîr  Elettricifinb ,  pag.  79^ 
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SECTION   VI,  > 

..|  .  .  . 

Expériences  dé  M.  Symmcr  fur 

Us  deux  EUcirici  es  celles 
qu^a  faites  en  conjcqufnpe  Jeanr 
'  François  Cigna^  * 

l^SQuxcï  on  aVoît  fuppofc  unlver-» 
Kilettïéni  acte  -  tous  lés  '  phcnômenels 
d'Eledricite  étCHent  produits  {iar  l'ac- 
tion â*ua  fcuifluidcclcdrîquie.  M.  du 
Fay  lui  tnèiî)e,daos  le  lemps qu'il  crût 
avoir  dêcoàvcrt  un  ai^tre  fluide  éleç*- 
trique,  diftingué  de  celui  du  verre  , 
&:  particulier  à  larèfinc  ,  &rc.  jugea 
cependant  qu'il  ctoit  tout  à-fait  indé- 
pendant de  Pautrç ,  ^  que  le^irs  opé- 
rations n^étoiont  jamais  combinées» 
Le  Doéleur  Watfon  &  le  Dpdeur 
Franklin  regarderenf  comme  trés- 
^vident  que  la  diâipreace  d'ea(riç  les 

iQÏÏlt  II.  C 


ckux  élsâridté«..conri(loic  m  .ce  ^ue 

Tune  étoit  une  abondance  ,  &  l'autre 
un  dçfeuti^c  la  mçn|e  waticreti  & 
toutes  les  expériences  que  Ton  avoit 
iFaites  fur  les  deux  éleâticitcs  ,  fem- 
bloient  confirmer  cette  hypothefc  : 
cependant  M,  .Syiniiïer  vpro4uiç  un 
grand  nombre  d'expériences  curieu- 
•iès  fur- le  niêmé  fujét  ;  &  eh  infecc 
J'exift  ance  probable  de»  rf^tt^c  fluides  élec* 
triquûs  ,  non  pas  indépendants.,  mais 
*i!6tr)o«fs-  co>  exiftants' ,  &  ^a^îSTant 
d'une  manière  opposée  Tun  à  Tau- 
trc- 

La  première  fuite  4e  fcs  expériences 
.cft.  fort  remarquable  ;  mais  il  jie  fait 
guerç  qu'en  rapporter  les  faits..  Elles 
fiïrent  variées  &.  poulTces  beaucoup 
plus  loin  par  Jean -François  Cî^na, 
qui  les  a  expliquées  aulG  d'après  les 
principes  de  la  théorie  du  Dcâeur 
'  Franklin  ;  quoiqu'il  pensât  qu'aucune 
.  xies  expériences  qui  avo j'ent  été  faites 
^ufqu'alor^,  n  etoit  décifive  en  faveur 
jîi  de  TuncDi  de  Tautre  de  ces  hypo- 
thefes.  Il  n'y^aguere  d'expériences  plus 
amufantes  que  les  premières  de  M. 
Symmeri  les.  fuivantcs  font  moins  fa- 
tisfaiiantes.  Les  Hémoiresi  qui  les  coa? 
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tiennent  ont  été  tous  lus  à  la  Socierë 
royale  pendant  l'année  ijjc^  (a). 

Cet  Auceur  avoic  remarqué  depuis 
quelque  temps  qu'en  ôcant  Tes  bas  le 
loir,  ils  pétilloienc,  &:  que  dans  loh^ 
fcurité  il  en  voyoit  fortir  des  étiii- 
celles.  Il  ne  douta  pas  que  cela  ne  vînt 
de  l  cle^ricité  ;  &:  après  avoir  fait  un 
raud  nombre  d'obfervations ,  pour 
étcrminer  de  quelles  circonftances 
dcpcndoient  ces  fortes  apparences 
éleâriqucs,  ilpenfa  enfin  que  cetoit 
la  conibinaifon  du  blanc  &  dfu  noir  qui 
produi/bit  cette  élcdricité  ;  &  que  ces 
apparences  n  etpient  jamais  fi  fortes , 
uc  lorlqu'il  portoit  un  bas  de  foie 
httc  &c  un  noir  fur  la  même  jam- 
be [^3].  Us  ne  donnoient  pourtant 


(a}  Philof.  Tranfaâ.  vol.  yx  ^  part  i  ^ 
pag.  540.  V 

4^  [éil  Ce  fi'eft  pas  le  contrafteda  blaac 
icinnoity  comme  couleurs ,  qui  eft  la  caa(e 

de  ces  phénomènes,  ce  font  plutôt  les  ingré- 
dients qui  entrent  dans  les  teintures.  Car  nous 
avons  répété  les  mêmes  expériences  ,  pb« 
tena  les  mêmes  effets  qu'a  obtenu  M,  Sym« 
•  mer  avec  un  ba^  noir  Se  utrbas  blanc ,  en  nous 
fcrvant  d'un  bas  blanc  &  d'un  bas  morc-doré, 

•umcmc  de  deux  bas  blancs  >  dont  Tun  ^voit  éti 

Cij 


I 


I 
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aucuns  figues  d'éleftricité  ,  tandis 
qu'ils  étoient  fur  la  jambe  ou  fur  la 
main ,  [  car  il  trouva  que  fa  main 
,ctoit  fuffi  Tance  ]  quoiqu'on  les  tirât  à 
plufieurs  fois  fur  elle  en  avant  ou  en 

.  arrière.  Quand  ils  furent  tires  de  la 
main  &c  préfentés  à  un  éieârometre 
[  favoir  aux  boules  de  M.  Canton  "| , 
ils  ne  parurent  avoir  acc^uis  qu'un 
fort  petit  degré  d'cleilricite  ;  mais  au 

.  moment  où  ils  furent  féparés ,  on  les 
trouva  tous  les  deux  fortement  élcc- 
.trifés  ,  le  blanc  pontivemçnt:  &  le 
noir  négativement. 

Les  deux  bas  tenus  à  une  certaine 
diftance  Tua  de  Tautre  ,  parurent  gon- 
flés à  un  tel  point ,  que  quand  ils 
étoient  forcement  éleârifés ,  ils  mon* 
troient  la  forme  entière  de  la  jan^be  ; 
&  quand  oq  préfentoic  Tun  à  laucre , 
deux  bas  noirs  ou  deux  blancs ,  ils  (g 


trempé  dansane  décoâion  de  noix-de-gallc, 
qui  ne  lui  avoir  point  fait  perdre  fa  blancheur, 

&  qui  avoit  enfuitc  été  bien  féché.  Le  bas  en- 
.  gale  &  demeuré  blanc,  faifoit  l'office  du  bas 
noir.  Ce  qui  prouve  bien  clairement  que  ce 
n'eft  peint  au  noir  ,  jpommc  cpalçur  ^  qu*il  faut; 

attribuer  ces  effets^ 
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repoufîbient  Tun  l'autre  de  manière 
à  fortiicr  un  angle  d'environ  trente 
ou  trente- cinq  degrés. 

Quand  on  prcfentoit  Tun  à  l'autre^* 
un  bas  blanc  Ôc  un  noir,  ils  s'attiroient 
mutuellement  i  û  on  le  permettoit  ^ 
ils  fe  joignoicnt  avec  une  violence 
farprcaante.  Dans  leur^pprocbe,  leur 
gonflement  s'afFaiflbit  par  degrés  ,  &t 
ils  attiroient  moins  les  corps  écran-- 
gcrs  \  mais  leur  attradion  mutuelle 
augmentoit.  Quand  ils  fe  ioignoient, 
ils  s'applatifiToient  &  le  colloient  auflî 
fortement  que  s'ils  enflent  été  autant 
de  plis  du  même  tiflu  defoie.  Quand 
on  les  fépâroit,  leur  cledricité  nepa-- 
loiâbit  pas  du  tout  avoir  été  diminuée 
par  leur  attouchement  mutuel  i  car 
ils  fe  gonfloient  de  nouveau ,  s'atti* 
xoient ,  fe  repouffoienc ,  &  fe  préci- 
piloîent  l'un  fur  l'autre  comme  aupa« 
ravant. 

Quand  on  fit  cette  expérience  avec 

deux  bas  noirs  dans  une  main  &  deux 
blancs  dans  l'autre  ,  elle  .ofFrit  un 

fpcctacle  fort  curieux.  La  répulfion 
de  ceux  d'une  même  couleur ,  Ôc  Tac- 

traction  de  ceux  de  différentes  cou- 

lçu[$  les  mit  dans  une  agitation  qui' 
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8'étok  pas  peu  amufante  ,  &  les  fit: 
chercher  chacun  ceux  de  fa  couleur 
oppofée,  &  cela  à  une  diftance  beau* 
coup  plus  grande  qu'on  ne  s'y  feroic 
attendu. 

Quand  on  féparoit  les  bas  Tun  de 
Vautre  ,  ils  perdoient  bientôt  leur 
éleâtricité  ,  d'une  manière  toute  fem- 
blable  au  tube  éie^krifé.  Mais  lorA 
qu'ils  ctoient  réunis  ,  ils  la  confer- 
voient  une  9  deux  heures  ou  plus» 
quand  Tair  y  étoit  favorable.  La 
pointe  de  métal  la  plus  aiguë  n.epou- 
voit  pas  la  leur  ôter  ;  ôc  quand  ils 
^coient  l'un  dans  lautre,  aucun  moyen 
n'étoit  capable  d'opérer  la  moindre 
décharge  fenfible  d  éledricité.  A  cet 
égard ,  M.  Symnier  penfa  qu'il  y  avoit 
une  rcflemblance  confidérablc  entre 
le  bas  noir  6c  le  bas  blanc  mis  Yua 
dans  Tautre  »  &  la  bouteille  de 
Jleyde. 

'■  Ce  qu'il  y  avoit  encore  de  plus  rc-  \ 
fnarquable  dans  ces  expériences  avec 
les  bas  blancs  &:  les  noirs  ^  ctoit  Ja 
cohéfionéledrique  qu  ils  montroient. 
M.  Symmer  apperçuc  que  les  bas 
blanc  &  noir,  étant  élcâ:rifés  &:.rcu- 
fiis ,  non-fcukmeat  fc  j  oignoien t  fort 
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tacitement ,  m^is  encore,  s'accfa* 
choient  l  un  l'autre.  Il  trouva  ,  au 
iQoyen  d'une,  balance  ,  qu'il  .falloir 

pour  les  fcparer  depuis  une  jufqu'à 
éovkzc  onces.  Une  ^utcefois  ils  enk* 
Yercat  dix  -  fept  onces  ,  ce  qui  étoit 
vingt  fois  larpéfanceur  du  bas  qui  les 
fupporcroir ,  &  cela  dans  une  difÇCr 
tien  parallèle  à  fa  furface« 

Quand  un  des:  bas  fut  retourné  & 
mis  dans  Taupre ,  il  fallut  viagtoii^cd 
pour  les  réparer ,  quoique  dix  pncei 
fuiTentruffifantes  quand  ils  écoieaeftp- 
çjiqués  lun  à  Tautre  extérieurement. 

Ayant  pris  des  bas  noir$  nouvelle* 
ment  teints  ,  &ç  des  bas .  blancs  lavés 
ôc  bJancbis  à  la  vapei^  du  ibufre ,  6t 
eniuite  les  ayant  mis*  Tun  dat^  l'au» 
tre  ,  de  manière  que  leurs  enver&.  Te 
cottchoîent  v  il  Fallut  trois,  livres  trois 
onces  pour  les  féparer  :  &  il  eut  raifoa 
4c  croire  que  le  fojifre  conttibUoit 
en  rien  à  Texpérieiice. 

Ea  câayant  :  M  la^e  lexpéf  ie^ 
avec  des  b^JLpJus  fo^ts  y  il  tniuva  les 
efets  plus  confidérables.  Quand  le 
bas  blanc  fut  mis  dans  Ici^as  noir, 
4e  forte  que  Vendrok  du  bknc  étpit 
contigrf  a  Teavers  du  non: ,  iUk  çqtjtftp. 

C  iv 
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verent  neuf  livres  moinS  quelque* 
onces;  ce  qutétoit  cinquante  fois  1^ 
pefantcur  du  bas.  Quafnd  le  bas  blktio 
fiit.  tourné  à  Teiwers  &r  mis  dans  le 
noir  ,  de -forte 'q lie-  Ibufs  ehVers  £ef 
toucboi^nt ,  ils  enlevèrent  quinze 
wcs  ùn  denier  &  demi ,  c'ett-à-dire  , 
quatre  vingt-douze  fois  la  pefanteur 
du  bas. 

Ayant  coupé  lès  boutstle  (oies  qui 
écrient  demeuré»  dans  td'dedànis  des 
bas;,  la  cohéQon  fut  confidérablc-  . 
n^at  diminuée.  Mais  en  lej  preiTant 
cnfemblc  dans  fcs  mains  ,  cela  con-r 
tribua  beaucoup  à  Taugmencer  (a)* 
^-  Le" bas  blanc  &C  le  noir  crant  en  co-* 
hciion  ^  on  leur  en  prcfenta  une  autre 
paire  plus  fortement  éleflrifés  &  qui 
étaient  iéparés  Tup  de  l'autre  i  alors 
la  cobéfion-  des  premiers  fiu  détrai- 
te ;  &  chaque  bas  de  la  féconde  paire 
fe  fa]ftt-&;' emporta  avec-Jui  cerai 
fa  couleur  oppofce.  Si  le  degré  d^é^ 
loâ^ictté  defdeiix  pkires  étdt  égal^ 
la  cuhéûon  de  la  première  paire  fo^ 
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toit  afibiblie  »  mais  non  détruite  ;  8c 

les  quatre  bas  fe  colleroient  &  ne  for- 
meroient  plus  qu'une  maâè.  Si  la  fé- 
conde paire  n'ctoit  que  Foiblemcnt 
élei^rifée  »  la  cohéiion  de  Ja  première 
paire  ne  feroit  qu'un  peu  aflFoiblie, 
&:  la  cohéiion  de  toute  la  maÛc  fc* 
roit  petite  en  proportion. 

M.  Symmer  obferva  auffî  que  h 
foie  blanche  &  nùirc ,  étant  élcétri- 
fées  ,  non-feulement  adhérent  Tune  à 
Vautre  ,  mais  encore  aux  corps  qui 
ont  des  furfaces  larges  &:  même  po- 
lies y  quoique  ces  corps  ne  ibient  Jp^ 
cledkri fés.  Il  découvrit  ce  fait  par  ha- 
zard ,  ayant  jcué  fans  deflcin  un  bas 
qui  s'attacha  au  papier  qui  tapiffbic  fa 
chambre.  Il  répéta  lexpérience ,  &c 
troava  que  le  bas  y  refta  attaché  près 
d*mie  heure. 

Ayaàt  attaché  les  bas  de  foie  blailc 
&  noir  de  cette  manière ,  il  alla  avec 
une  autre  paire  de  bas  fortement  élec* 
trifcs  ;  &  appliquant  le  blanc,  au 
noir  9  6c.  le  noir  au  blanc il  les  ap* 
racha  du  mur  ,  chacun  d'eux  adhé- 
rant à  celui  qui  lui  avoit  été  appli- 
^qué. 

Les  mêmes  expériences  réuflîreat 

C  V 
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avec  la  boiferie  de  la  chambre  ^  Se 
pareillement  avec  une  glace  de  mi- 
roir. Le  bas  de  (bie  blanc  &c  le  noir 
:  parurent  s'attacher  à  la  furface  unie 
xle  l'une  &c  de  Tautre  ,  avec  plus  de 
force  que  dans  aucune  des  expériea- 

«s  précédentes  (a). 

M.  Alexandre- A medée  Vaudonia, 
ami  du  Père  Beccaria  ,  a  fait  un  petit 
nombre  d'obfervacions  femblabks  à 
quelques-unes  de  celles  de  M.  Sym- 
nien  il  mit  une  chemife  de  Càilor 
entre  deux  autres ,  qu'il  portoitdans 
des  temps  extrcmemenc  froids  ;  toutes 
-les  fois  qu'il  étoit  celle  de  defltis  » 
•c  eft-à-dire  tous  les  joiirs  ,  il  la  trou- 
voit  adhérente  à  celle  de  Caftor  ;  6c 
en  les  féparant ,  on  voyoit  entre  elles 
des  étincelles  éleâriques«  Chaque  fois 
qu'il  ôtoit  la  chemife  de  Cailor ,  elle 
•étoit  encore  plus  adhérente  à  la  che* 
mife  de  dcflbus  ;  &  quand  il  la  tenoit 
à  une  diftance  aiTez  cmilidérable  de 
cette  dernière  ,  elle  s*y  prccipitoit. 
Ces  attrapions  fe  répétèrent  beau* 


(a)  Philof.  Traofail.  vol.ii  ,  part.  ï  i 
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.coup  dé  fois  9 .  mais  elles  devinreac 
-plus  fbibiea  |>ar.  degrés  ,  jufqu  a  ce 
qu  elles  ceflereat  catMrcment*  Le  Peœ 
SecoLtiû  ayant  entendu  parler  dccêtce 
-expérience  ^Ja  répéta  avec  quelque 

vmété ,  &  rrQuxra  qu'elle  iiiî  rcuffîi^ 

Xoit.auflî  fort-bien (n).  :  .  !;  •  .} 
La  ieDhéûonjdfis  deuQDfaa^  engagés 
jML  Symmer  à:  effayer  la  forçe  de  la 
«[>h«Mto<oleâTimie  dac^  les^catrèaux 
de  verre  éleârifès.  Px)ur  cet  efiet ,  il 
prk  ém»  -grands  cairreaux  de  vârre*  à 
vitre  ordinaire  ,  les?  plus  .minces  & 
les  {>lttsunt$^'ti:  pat  troavcr  ,4S£i^aii* 
lait  un  des  côtés  ae  chacun  avec  une 
icuillfi  dÀt^m  ylaiÛant  tdattamcoutun 
e/pace  tlécouvert.  Enfuitc  51  pofa  les 

«QtéSidccauYQCt^  Tuniur  iautre^  ôcàos 
chargeant  tous  le3  deux,  comme  s'il 
4l'Y<çût  jeu  qu'un: i£ul  carreaai  il  trpu^ 
•ya ,  comme  il  s'y^J^^ndoit ,  que  leur 
.cohéfion  étpit  jextrêmemeht  Êocteîmais 
ilnavoit  point  d'appareil  propre  à  en 
.tteitufifii  là  force.  Ënfuice  il  tourna  les 
-caireaiix  fens  deditis  defibos^  &c  trouva 
que  la  même  (Opération  qui  lesavoit 


(n)  Ëlcttricifino  artificiak  e  naturale^ 
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trhargés  auparavant  ,  les  décfaâ^rge^ 
jalofs  y  contorménknc'à  l^analogié 
Jia  bouteille  1  de  Lcydc.     '      '-  ^ 
;  :  Eapiaçimt  l'un  lur  ràiitl*e  deux  cap- 
'teatix  de  verre  garnis  chacun  des  deux 
côtes  ^  il'trottva  quUis^  étofénc  tous^Jos 
deux  chargés  fèparémênt ,  &:i  quâl 
A'y  aWdc  point  de  cohéiiûtixnoe-eux. 
•  M.  Sy^anier-iiTermine  le'  récitfde  ces 
lexpéricocâf  f«r'  dédaitisrjiqu^^fwhâr 
iauil  y  a  deux  fluides  clcifiriques 
cœanattons:  de  deux^pifli&a«9r  élc%^ 
triques  diûindes,  elïèiiiiellement  dif- 
&rfiQU}'uae  de  t'anurc  ;  <|ne  'HèU^ti' 
cite  ne  c^nGfte  pas  dans  tafHuoiîce  & 
lefHuGOceiide.  ces  tiuides ,  matti  dadt 
J'accumiilation  de  Tun  ou  l*aiWre-d4'A» 
les  corps  ékdijiiés  >  ou.  ii^  qav:tjc^ 
Vient  au  niême-,  qu'elle  conlilîe  dai» 
la4>QfleiQon  de  rugoian  Vai^re^t^Uk 
-iancCf»  pluii  grmdoicpiii  i  iwéatic»  Jpç^ur 
«maintenir  rà^riibre/jdaQs:jJp£udQt^^ 
ifkcn6xï  y  c|ue  ^  '£:]on^!<pç.:l<ifr*r4ift 
di^autrCipuiilanice'prévanr;  lé  at^^cSt 
ékârii^.  ck^'lSuik.'itix/de  i'auocuioitar* 
niere  [^4]*"  Âpctt.UQ>ju(te.eKaiii€i{^ 


DfT  [^4]  Ces  dèoz  poliTMccs  diftili^^ 
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dit-il  ,  on  ne  trouvera  pas  qiiecc  prin- 
cipe de  deux  pouvoirs  éleâriques  dif-* 
tinâs  (bit  contraire  au  fylléme  géné- 
ral de  la  oature*  Ccà  une  de  Tes  ioix 
fondamentale  que  Taâion  &:  la  ré- 
aâioQ  foïïL  inléparablcs  &:  égaies  : 
&  quand'. on  regarde,  autour  de  foi  » 
oavoix  que  toute  puiiTance^  employée 
dans  ce.  monde  «natériel  ,  rencontre 
une  pu iflance  contraire  ,  qui  eaconr 
trebalance  &c  en  règle  les  eâèts»  de 
façon  à  remplir  les  vues  prudentes  de 
•la. Providence  (a). 

(tf)  Philot  TraDfaâ.  -Yol.     ,  part,  i  ^ 

pag,  589.  '       '     .  î  :  :  . 

.4qoc  parle  ici  M.;Symmer ,  reiîeœblenc  po  ne 
peat  pas  mieux ,  aujc  <i64}z  courants  de  matière 
éleâriqae.  qui  Ce  meuvent  en  fens  contraires 
Vun  de  Tautre ,  &  que  M  Vhhhi  Nollet  a  ap- 
pelles ' effluencts  &  affluences  fimultanées,  "Et 
quoique  M.  Symrûcr  regarde  ces  deux  purlTan^ 
.ce^  cgigiDÇ  fvodinÇ&f^j,  ^fim  fortes  d*éle Artcités 
.^iiShejitesi^  il  ej(tcçpendanc  clair  qu'il  ne  le^ 
pas^ialis'Tc  même  fcnï  que  Aes^trahlcli- 
niffés.*  De  pîxJ?',  tous  les  faits  qu  il  rapporte*, 
&  qui  font  très- conformes  à  Tcxpérience  ,  font 
abiolutneiit  inopn^patibles  avec  la  fupppiition 
d*£n  Cm\  courant  4e,  matière  é[e<^riqiie ,  obj^ 
.cncotîcl  .âc  ceux  qui  fputiehnert  fes  éleflrici- 
^tés  en  plus  Sc  en  moins  ^  d^ps  le  feus  d^  M« 
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M,  Symmer  apporte  auffî  poiJi 
preuve  de  lès  deux  pouvoirs  idiftinâi 
d'éleélricité  ,  Texperience  rapportée 
par  le  Doâeur  f  ranklin  »  de  percei 
une  main  de  papier  par  un  choc  élec- 
trique. 11  penfe  que  les  bavures  qui 
s*élevent  des  deux  côtés  du  papier  font 
produites  par  les  deux  fluides  ^  ea.  fe 
mouvant  dans  deux  dîreâions  coa^ 
traires.  Pour  faire  voir  plus  évidemr 
ment  de  quelle  matiiere  -  fe  hit  ce 
choc,  il  parle  de  deux  autres  expé- 
riences fèmblables,  où  les  circonftai»- 
ces  du  choc  étoient  ua  peu- variées»^ 

Un  .morctaH  He  papier .  x:<mi  vert  '-de 
dorure  d'Hollande  d'un  côté,  &  quoo 
avoit  lai£ré^^par'''lmftrd'  êâtre  deux 
feuilles  d'une  main  de  p^tpier  dont  qp 
s'étoit  fervi  pour  rexpérience  préc^ 
5dente  3  fe  t^roiiva  avoir  .rimprçffion 
•dè  deux  chacs  à  enviroa  trois  Ùgf^çs 
Tune  defautre  ^la  dorure  étoit  enl^ 
V  ée  dans  tous  les  deux     ic  p^lTÎ* 
étant  rcfté  à  découvert  dans  un  ^^pet^t 
cfpace.  Âu.  centre  de  Tua  de  ce&eo-  ^ 
droits  ctoit  un  petit  trou  rond ,  &aans 
l'autre  feulenient  une  dentjelpre  pu 
çnelmpreinon/tellequ'çnenpourrQjt  " 

faire  avec  la  |K)iate  duirpoin^eas£  i 
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M.  Symmer  ût  part  des  ces  obfer* 
vations  au  Doélcur  Franklin  ,  qui , 
quoique  M.  Symmer  tâchât  d'étabUr 
une  tnéorie  d*cleâ:ricité  contraire  à  la 
•fienne  ,  fuivit  les  mouvements  de  fa 
générofité  naturelle  5  &:raida  de  fon 
appareil  pour  faire  une  autre  expé- 
rience ,  en  œnféquence  de  celle  qu'on 
vient  dè  rapporter. 

M.  Symmer  mit  une  bande  de 
feuille  d'ctain  dans  le  milieu  d'un  li- 
vret de  papier  ^  de  1  epaiûeur  d  une 
main  ,  &  dans  un  autre  de  même 
cpaiâèur  ,  il  plaça  deux  bandes  de 
la  même  feuille  d'étain  9  qui  renfer* 
moient  entre  elles  les  deux  feuillets 
du  milieu  du  livret.  Puis  ayant  mis 
en  expérience  les  deux  diifferents  li- 
vrets 9  les  efiets  répondirent  à  (on  at* 
tente.  Dans  le  premier,  les  feuillets 
de  papier  de  chaque  côté  du  métal 
furent  percés  ,  la  feuille  refta  en- 
tière j  mais  en  même* temps  il  apper^' 
eut  une  empreinte  fur  chacune  de  fes 
iurfaces  >  à  peu  de  diliance  Tune  de 
Tantre  ;  de  pareilles  impreflions 
étoient  encore  plus  vifîbles  fur  le  pa-* 
pîer  ;  on  pouvoit  les  fuivre  ,  &  voir 
.qu'elles  (e  dirigeoient  de  différents 


côtés.  Daas  le  fécond  ,  tous  les  feuil- 
lets du  livre  furent  percés ,  à  Texce-^ 
pcion  des  deux  qui  étoient  encre  les 
deux  feuilles  de  métal  \  &  dans  celles^ 
ci  on  apperçut ,  au  lieu  de. trous ,  les 
deux  impreffîons  dans  des  direôions 
contraires. 

'  M.  Symmer  (e  procura  enfuite  uni 
appareil  éledrique ,  formé  fur  le  mof- 
dele  de  celai  du  Doâeur  Franklin  ^ 
avec  lequel  il  répéta  fou  vent  les  expé— 
riences  ci-deâîis  ^  dont  les  trois  obler^ 
vations  fuivantes  contiennent  les  ré- 
futrats. 

.  i^.  Quand  une  main  de  papier  eft 
percce  par  un  choc  éleârique^  fans 

3u'il  y  ait  rien  entre  les  feuilles ,  les 
eux  pouv-oirs  -différents  fuivent  la 
même  route ,  &  ne  font  qu'un  feul 
trou  en  paflTant  à  travers  le  papier.  : 
ee  n'efl:  pas  que  la  puiiTance  de  deflRis 
.&  celle  de  delfous  ne  s'élancent  quel- 
uefoi$  dans  le  papier  à  deux  points 
itterents  ou  même  plus  ,  Êiifantau- 
^'  tscStde  trou&,  qui  cependant  fe  rcit- 
nilïèat  ordinairement  avant  que  de 
traverfer  tout  le  papier.  Elles  pareif-  . 
•  ftnt  paffer  Tune  &:  l'autre  vers  le  mi- 
lieu île  la  main  de  papier  i  car  on  .y 
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apperçoit  les  bords  des  trous  trcs-vifi- 
blemenc  iaclinés  de  diiFcrents  côtés  } 
au  Ueu  que  dans  les  feuilles  qui  (ont 
proches  de  l'intérieur  de  la  aiain  de 
papier  ,  Fort  fbuvent  les  trous  ooC 
plutôt  l'apparence  du  paflTage  d'une 
puiâance  qui  fort  &c  fait  exploOoa 
dans  lair ,  que  d'une  qui  s  élance  dani 
le  papier. 

•  1°.  Quand  quelque  fubftance  mé- 
tallique mince  ,  par  exemple  ,  une 
feuille  d*or  ou  une  feuille  d'étain  ,  eft 
piacéc  encre  les  feuilles  de  la  main  de 
papier  ,  &  que  le  tout  eft  mis  en  ex- 
périence ;  alors  les  puilTances  con- 
traires s'écartent  de  la  route  direâe  » 
&  quittant  celle  quelles  auroientdû 
prendre  à  travers  le  papier ,  elles  ar^ 
rivent  au  corps  métallique  par  des 
voies  différentes  ,  &c  le  frappent  ea 
deux  points ,  éloignés  lun  de  l'autre 
d'environ  un  quart  de  pouce,  plus  ou 
moins ,  la  diftanceparoifTant  d'autant 
xuomdre  que  ia  puiflaucc  eft  plus  for- 
te :  &  fait  qu'elles  tes  percent ,  ou 
qu  elles  y  faflent  feulement  des  im- 
preffions ,  elles  laiflent  dans  l'un  Se 
Vàmq  ais  ,  des  marques  .évidentes 


I 
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d'un  mouvement  venant  de  deux  c<Vtéa 

difi'érents  ,  &  dans  deux  directions 
contraires.  Cette  déviation  de  la  route 
commune ,  6c  la  féparatien  des  lignes 
de  direâioaqui  s  enfuit  »  fournifient^ 
dit-il ,  la  preuve  de  Tadiion  de  deux 
puiâances  diftinâes  6c  agiiTant  diinQ 


3''.  Quand  on  met  dans  le  milictu 
de  la  main  de  papier  deux  bandes  de 
feuilles  détain  renfermant  entre  eiies 
deux  feuillets  ou  plus ,  les  puiflances 
contraires  ne  fonc  que  frapper  contre 
ces  bandes  &  y  laîflent  leur  impref* 
fion,fi  rélectricitcn  a  qu'une  force  mo- 
dérée. Quand  elle  eft  plus  ibrte ,  une 
des  bandes  fe  trouve  communément 
percée  ,  mais  elles;  le  font  rarement 
toutes  les  deux  i  6c  d'après  ce  qu'il  a 
cbfervé  en  pareils. cas  »  il  dit ,  qu'il 
fembloit  que  la  puiflTance  qui  parroic 
de  l'extérieur  de  la  bouteille»  agif^ 
foit  avec  plus  de  force  que  celle  qui 
venoit  du  dedans  ^  car  c  étoit  œmr 
niunémenr  la  bande  de  delTous  qui 
étoit  percée.  Mais ,  ajoute  - 1  -  il ,  cela 
pouiToic  venir  de  ce  que  la  puiffànce 
du  dedans  a  .^plus  gr^d.i^fpace  a 
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parcourir  avant  que  de  frapper  le  pa- 
pier (a)  [6$]. 

M.  Symmer  ,  dans  le  même  Mé« 

moire,  tait  voir  d'une  manière  remar- 
quable 9  combien  on  eft  incliné  ,  en 
formant  une  hypothefe  ,  à  s'appro* 
prier  les  laits ,  à  tirer  des  preuves  de 
ceux  qui  font  fort  douteux,  &:  à  mc- 
prifer ,  dans  une  expérience ,  les  cir- 
conftances  qui  ne  Ibnt  pas  favorables 
à  (es  vues. 


(a)  Phîloù  Tranfaâ.  vol.  ji ,  part,  i  ; 

pag.  577. 

4:7>  [^5]  Toutes  ces  expériences  ne  proo* 
yeot-elles  pas  ,  d*ane  manière  non-équivo* 

?ae,  les  deux  courants  fimultanées  du  fluide 
Icftrique  ,  qui  fe  meuvent  dans  des  direélions 
contraires  ?  Si  M.  Symmer  avoic  eu  en  vue  da 
les  prouver  y  aaioic-il  eu  bcfoîn  d'employer 
d'autres  expériences  ?  Non  y  aHurément  :  cel« 
les-cî  fpffirent  bien.  M.  Symmer  veut  donc 
démontrer,  &  démontre  réellement  deux  pou- 
voirs aftifs  &  oppofés  :  mais  il  n'y  a  point  de 
néceifité  de  fuppofer  que  ces  deux  pouvoirs 

f»t0yieooent  de  deux  fluides  différents;  ce  font 
êolement  des  portions  différentes  du  même 
êuiéc  ,  qui  Ce  meuvent  dans  des  dircftions 
contraires  ;  en  un  mot ,  ce  font  les  efflucnccs 
&  afHuences  fimultanécs ,  fi  bien  prouvées  dans 
roys  les  ouvrages  de  M.  TÂbbé  Nollec. 


Histoire 

"  Quand  une  bouteille  eO:  cleftrifee 
faiblement  »  M.  Symmer  dit ,  que  fi 
on  etî  touche  la  garriittire  avec  un 
doi^t ,  &c  qu'en  mème-tcmps  on  porté 
ûn  doigt  de  Tautf  e  main  au  fil  de  fer  f 
on  reçoit  un  coup  aflez  vif  au  bout  de 
chai:un  des  doigts ,  &  qnt  la  fenfation 
ne  va  pas  plus  loin.  Si  la  bouieille  eft 
éleârifée  plus  fortement  »  on  fent  un 
coup  plus  vioîcilt  qui  atteint  jurqu'aii 
poignet ,  mais  non  pas  au  delà.  Si  elle 
eft  cledrifce  encore  plus  fortement  ^ 
on  reçoit  un  coup  encore  plus  yio« 
lent  y  mais  qui  ne  paâTe  pas  les  coudes. 
Enfin  ,  quand  la  bouteille  eft  forte- 
ment chargée ,  on  pèut  reflentir  le 
coup  dans  le  poignet  &*  les  coudes  i 
mais  le  principal  choc  fe  fait  fencir  à 
la  poitrine  ,  comme  s*il  s'y  rcaniflToit 
deux  chocs  ,  l  un  venant  d'un  côcé  l 
&:  l'autre  de  l'autre.  Cette  expérience 
claire  Ôc  fimple  ,  dit  M«  Symmer, 
paroît  prouver  clairement  Texiftencc 
de  deux  oui  fiances  diftinâes  qui  agif- 
fent  en  fcns  contraire  ;  &  je  crois , 
dit  il,  qu'elle  doit  être  regardée  com- 
me une  preuve  fuififante  par  toute 
perfonne  quieflayera  cette  expérience 

dans  k  vue  de  décider  la  queftioa 
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iitnplemcot  par  fes  propres  obferva* 
tions  a), 

11  Tuffîc  de  répondre  à  cette  reniar^ 
que  de  M.  Symmcr  ,  que  fi  vingt 
periounej  (ë  tiennent  par  la  maio ,  oa 
peut  leur  faire  fencir  la  commotion  à 
toutes  dans  les  poigpetsgu  les  coudes, 
fans  que  leurs  poitrines  en  foieut  af- 
fedéesJ  Peut-on  luppofer  que  les  dcu^ 
çourants  de  feu  électrique  arrivent 
jufqu'à  leurs  poignets  ou  leurs  cou^ 
des  ,  ians  pauer  par  leurs  poitrines  ? 
Suivant  Ihypothefe  de  M.  Symnier, 
il  fembieroit  que  dans  un  grand  cer« 
çle,  il  n'yauroitqqe  les  peilonnes 
ui  fçroicnt  proches  de  la  bouteille 
un  côté  &:  de  l'autre  ,  qui  fenti- 
roient  une  petite  commotion  j  que 
pçu  de  perfonnes  au  delà  »  à  chaque 
extrémité  du  cercle  ,  eu  fentiroieqt 
une  plus  forte  ;  &c  qu'il  n'y  auroit 
qu'une  fort  grandç  commotion  .  qui 
pourroit  fe  faire  Ibntir  à  là  perfoni\e 
qai  fcroit  au  milieu  ,  laquelle  fc 
troi^veroit  1^  moins  frappée  dq  tou^ 

^1  -   ■  ■  i-i--  I  ■   I  — 

(a)  PhtIo£  Tranfaâ;.  vol.  |x ,  paît,  i  « 
P'S»  37i.  .         .  .. 
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la  compagnie.  Mais  toutes  ces  confè-* 

quences  font  abrolument  contraires  à 
rcxpéricncc. 

Quoique  M.  Symmer  fc  foit  trom- 
pé en  appliquant  cette  hypothefe  aux 
expériences  ci-dciïus  ,  elle  ne  laiffe 
pas  d'avoir  attiré  Tattention  de  plu- 
lîeurs  Eledriciens  tant  Anglois,  qu'é- 
trangers ;  &  il  y  a  des  gens  qui  pa* 
roiflfent  inclinés  à  l'adopter  préféra- 
blement  à  la  théorie  du  DoCleur 
Franklin.  Ccft  pourquoi  je  Texami- 
nerai  plus  au  long ,  quand  je  traiterai 
des  Théories  ex  profeffo;  jufqu'à  oc 
moment  je  ne  dirai  plus  rien  de  cet 
ingénieux  Phyficien  ^  ni  de  Tes  deux 
fluides  éleâriqucs. 

Les  expériences  de  M.  Symmer  ont 
attiré  TatteMion  de  M.  Jean-François 
Cigna  ,  &  Tout  porte  à  Faire  une 
fuite  d'expériences  qui  jettent  encore 
plus  de  lumière ,  tant  fur  la  dodrine 
des  deux  clcâ:ricités ,  que  fur  la  bou- 
teille de  Leyde.  Elles  font  auflî  pro- 
pres à  éclaîrcir  de  plus  en  plus  la  dé« 
couverte  de  M.  Canton ,  perfeétionncç 
par  MM.  Wilke  &  iEpinus ,  de  la  ré- 
pulfion  mutuelle  des  atmofphçrç* 
ckâriques  feaiblablçs» 
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Il  prie  deux  rabam  de  foie  blancs 

qui  venoient  d'être  fécbcsau  feu ,  &c 
les  ayant  étemlus  fur  un  plan  uni  ^ 
foir  conduâcur  ou  non-condudleur ^ 
il  glifla  par-defîus  le  tranchant  d'une 
rcgle  dV voire  ,  &  trouva  que  les 
deux  rubans  avoient  acquis  auez  d'é* 
Icdricité  pour  refter  attachés  au  plan  i 
•ils  n'en  donnèrent  pas  dautres  /fgnes. 
Quand  on  les  enleva  enfemblc  de  dcC- 
âisie  pian,'  ils  ^'attirèrent  Tun  Tau- 
trc;  celui  de  deffiis  ayant  acquis  Té* 
Icdricité  réfineufe  àflez  forte ,  &  ce* 
lui  de  deflbus  la  vitrée ,  mais  plus  foi- 
ble.  Quand  on  les  enleva  Icparcment^ 
41s  fe  repôuilerent  run  l'autre  ,  ayant 
tous  les  deux  acquis  1  eledricité  réii^ 
ncofe  (a). 

Dans  cette  fépacation  des  deux  ru«* 
l||ps  d*avec  le  plan  5  ainfi  que  dans 
leur  fèparation  Tua  de  l'autre ,  on  ap^ 
perçut  entr'eax,dans  les  deux  cas^des 
cdncelles  éledriques  >  mais  quand  àa 
les  replaça  de  nouveau  fur  le  plan» 
ou  qu  on  les  joignit  eufemble ,  il  ne 

* 

•  ■ 
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parue  aucune  lumicre  après  kmif  (c4 
coadc  (cparacion  ,  ÙLn$  un  autre  froç* 
temienc  ae  la  règle  d'y  voire.  Dam^*- 
me  ,  l^orfqu'apres  avoir  été  levés  fe^ 
parement  »  on  les  eue  fait  Te  repouHer 
Vim  Tautre  ,  fi  on  les  replaçoic  de 
nouveau  fur  le  plan ,  &c  qu'on  Içs  eri.« 
levât  enfemble  ,  ils  ne  s'attiroienc 
plus  :  &  (i  après  les  avoir  enlevé 
enfenable  ,  on  les  faifoit  d'abord 
fi'axcirer  l'un  de  l'autre  cui'aprcs' 
les  avoir  remis  unie  fëcoftdp  fois  iut 
le  plan  ,  on  les  enlevât  Tun  après 
Tautre  »  ils  ne  (e  repoullpient  plus  £p.as 
un  autrje  frottement^ 

Quand  par  lV>pératâon*fflenttc»inée 
ci-deiTus  ils  avoiei^t  aiL:quu  la  mêiaip 
éleâricité  ,  fi  on  les  plaçoic  ,  ao{i 
fur  le  corps  uni  liir  lequel  ils  ayoient 
.  £té  frottés ,  mais  fur  un  corps  ra||^^ 
•  teux  &:  condudcur ,  comaie  du;chajtî- 
(  yre  jou  du  coton  qui  ne  iiitt  pas  fcmt 
fec;  ils  niontroicnr  aprcs  leur  (cpara- 
.  tioades  éledi'icités  coa£rairQ$>  qai4i|[^ 
:.paroi{roiciit  comme  auparavant  .çlgjf 
qu'on  les  rcuni^oit  de  nouveau,  (a). 


,  '  (0)  Méshoim  de  f  Académie  de  Tufia^ 
pour  Tannée  176^4  pag.  3      .      :  ; 

:  '  Si 
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.  Si  on  lesjiyoitiàttffofepouflèr  f  un 

v^^^^r  *  plaçât  enfiiicd 

lua  fur  l'autf©  ,  fur  la  furface  rude 
dont  on  vient  de  parler.,  aiofsenpcu 
oe  minutes  lis  s^atÉiœroieot  l'un  Tau- 
tte ,  Finférieur  ayant  changé  (oû  éleoi 
tncite  rcim&iié,  pour  ■!  cieOricirc  vi« 

Si  l'on  .frottoifc.ies,-  idèux  rubans 
Wancs  fur  les  furfeces  rqdes ,  ils  ac- 
«ïucroieot  toujours  «rfcsélcaricitéscon- 
«paire»  î  celai  de  delFus  ayant  la  réfî- 
âcufe,  ôc  c^lùi  de.deflibu&la  vittée,  de 
^noqucmaniere  qu'on  les. enlevât.  ; 
•  Tout  condu<acur'p©intuprod«ifoiff 

iBcaac  chofe  qu'une  furFaoe  rude. 
^J/ par  cxeœpie ,  on.iaifbit-iiue  deux 
rubans  fe  rcpouffaflent  l'un  l'iuitre-,  & 
qu'ils  pendident  paraUdcaricut  l'un  à 
jautrc,  &lqtt'à  J'un  d'eux  on  préfentât 

dans  toute  la  longueur  dii  irubaa,  à 
mûaut  ik  fe  précipïtoi«nfca{im..fur 
Vautre;  L'éloâtBairs  de  ccruban,auciuci 

onavoitpréfentéiaiguilie.étantchaa- 
«ce  en  une-étearicirc  concraire  {a)r  " 

^  (j)  Mémoires  de  l' Académî&ke-  Tut4  j 
pour  1  année  i7iîj,  pag.34.  .^,1.:  ,^  (..^  * 
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bai»  çhangeojt  fon  cleetridué^y 
fabJin-^non  éledrifé  .ftcquéBcmit  do 

l'^edricicé  ;  Ci  voir  ettlc  mettant  fur 
une  furFace  rudç ,  &  éteadant  un  ru-- 
ban  éledrifé  par*deflu9  $  oa  en  le  te-' 

pao&paraiieie.àuarubanéleâ:rifc  &5 

îui  prérentant  on  céaduâear  pointue 
itplaçaiUrun  plan  uni;,  un  ruban 

flui  n'ctoit  pafœntiéremeor.fec  , 
ua, autre  qui  avoit  été  bien  féché  au' 
feu  i  &r  truand. ils  ks  eut  frottés  i  l'or^ 
din^re:  avec  fa  reglb  d'yvoke  ,  *«l 
troain-.  'i^waàe  quelque  façon  q«'p« 
fcsi  âtât  de.  déflas  le  plan  /  wfaiiidc 
d^Ettfi  avoit.  acquis  1  eledricité  «éli-i 

neufe  ,  &:  celai. '4e.  deffous  Ijt'vi*. 

Si  'les  deux  fubafls  étoitent  noirs  , 
toutes  les  expériences  ci-dçûu6  réuffîf- 
(bient.de  iàrra^tttë  mànicre  que  qu^cwi 
ils.éioient  bkncs.(*),  '  "  • 
•îM^i.an  IteaticÉn.  règle d'iaioicc, al  fd 
fcrvpit  de.  quelque  mif  ou  d'ua-inow 


"1  » 


(«)  Mémoires  de  rAcadéraie  dç  Turin, 

pour  Ta  nné«       i '^*8*  3  f  •'      -  ' 
'  •(A)  Ibidem.  t  :>'v'     •  "  " 
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œau  de  verre  poii ,  le  rcfultat  étoit  le 
même  ;  mais  quand  il  fe  ièrvit  d'un 
bâtoQ  de  {bufrc^les  éledricicés  furent 
dans  tous  les  cas ,  dans  le  fens  inverfe 
de  celui  dans  lequel  elles  écoient  au- 
paravant i  le  ruban  qui  étoit  frotté 
ayaat  toujours  acquis  réleûricité  vi- 
trée. 

Quaad  il  fe  fer  voit, de  papier  doré 
Qu  aon-doréij  les  réfuLtats  étoient  ia« 
conllants. 

Si  les  rubans  étoient  enveloppés 


que  le  irottement  fut  fait  (ur  le  pà-- 

pier  étendu  far  le  plan  ci-dciïus ,  les 
rubaos  acquéroieut  tous  les  deux  le-i 
kddcité  réfine ufc  (a). 
^  Si  les  rubans  étoient  l'un  noir  &c 

lautre  blanc  ,  de  quelque  façon  qu*ils 
fiiATeot  frottés ,  &c  quel  que  fût  celui 
des  deux  qui  fût  dcfllis  raucre,  le  noir 
acquéroit  ordinairement  l'cledri^itc 
rébneufe  &  le  blanc  la  vitrée  (h). 
Il  obferva  cependant  coniiamaKnt^ 


(a)  Mémoires  de  r Académie  de  Turin  ^ 
pour  Tannée  176  ç ,  pag.  36.  ' 
(^}  Ibid.  pag.  38.  .    ;  .  . 
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ouc  toutes  les  fois  que  la  contcxturc 
ae  la  pièce  de  foie  fupérieure  étoic 
lâche  ,  louple  &:  en  forme  de  rézcaii» 
comme  celle  d'un  bas  ,  de  force  qu'on 
la  pouvoic  mouvoir     frotter  contre  - 
celle  de  deflbus  y  &c  que  frottoir 
ctoic  de  nature  à  ne  donner  que  peu 
d'éleâ:ricjté  aii  verre  j  Iclcdricité 
qu'acqucroit  la  pièce  de  foie  fupc- 
fleure  ne  dépendoic  point  du  frot*- 
toir ,  mais  du  corps  liir  lequel  elle 
ctoi(  étendue  ;  auquel  cas  la  noire 
OrVoit  toujours  Icledricité  rcfincufe, 
&  la  blanche  la  vitrée.  Mais  quand 
la  pièce  de  foie  étoit  d'un  tiflii  fèiré  „ 
ferme  &  roide  ,  &c  que  le  frottoir 
étoit  tel  qu'il  communiquoit  aù  verre 
ûn  degré  confidciable  d'éleétricitç , 
réleâricité  de  la  pièce  de  defllus  ne 
dépendoit  point  de  celle  de  dcflTous  , 
mais  du  frottoir.  Ainli  un  bas  de  foie 
blanc  frotte  fur  du  verre  avec  du  pa^ 
pier  doré  acquit  1  cleétricité  réfineur 
fe ,      le  verre  la  vitrée.  Mais  fi  oii 
étendoit  fur  une  plaque  de  verre  une 
pièce  de  foie  d'un  tiffii  pbs  ferme , 
elle  acqucroit  toujours  Téleélricit^ 
vitrée  ;  &  le  verre  la  réûneulc ,  fi  oa 
le  frottoit  avec  du  ibufrç }  §£  mcmç 


Digitized  by  Google 


plus  (bavent  ,  iQrfqo'cxn  le  frottoic 


4a  (oie  qui  ctoic  Frottée  recevoii  ion 
cJcclricinc  ,  rantôc  du  frotroir  ,  cv  tan- 
tôt de  la  {ubllance  placée  dciibiis  ^ 
félon  qa*elle  recevoir  un  frottement 
pins  fort  de  l'un  ou  de  Tâutre  5  ou 
mca  en  proportion  qite  1  an  ou  Tatitrâ 
•étoit  plus  prop/e  à  donacr.de  l  élec-» 
tvické  au  verre* 

Le  meaie  Jean -François  Ci^na  a 
-fait  une  autre  fuite  d'expériences  qui 
îettent  du  jour  fur  Tadhefion  des  bas 
tcieâriques  de  M.  Symmer ,  aux  corps 
qui  ont  des  fiirficcs  polies.  Il  ifola  une 
flaque  da  plomb  ,  &c  en  approchant 
un  ruban  éledrifé  ,  il  obferva  qu'il 
étoit  attire  foiblement.  En  approchant 
-fon  doigt  du  plomb ,  il  en  lortit  une 
étincelle.  Apres  quoi ,  il  attira  le  ru- 
•ban  vîgourcufen«nt ,  &c  tous  les  deux 
^nfemble  ne  donnèrent  aucun  figoe 
•d  éleâxicité-  En  en  fôparant  le  ruban'» 
ils  parurent  de  ixouvcau  être  cleétri- 
fcs  y  &c  on  apperçut  une  étincelle 


(a)  Mémoires  de  TAcadémie  de  Tufin.> 
paiir  Tannée  176s  *  P^S-  4^- 


avec  du  papier  doré  (^).  De  fc 
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entre  la  plaque  &c  le  doigt  (a% 

En  couchant  deux  plaques  de  verre 
fur  un  conduâeur  poli ,  qui  commu- 
niquait avec  le  verre  ,  &  les  frottant 
de  même  que  les  rubans  avoicat  été 
frottes  \  elles  devinrent  pareillement 
ékâriques  ,  &c  s'attachèrent  force- 
ment Fune  à  I  autre  &  au  conduâeur. 
Si  on  ie  fût  fervi  d'une  plaque  de» 
plomb  mince ,  elle  eût  été  foutenue 
par  Tattradion.  Tant  qu'elles  furent 
•réunies, elles  ne  donnèrent  poiat  d'au- 
.,tres  Ognes  d'élcûricitc  (^;.  ' 

Quand  tes  deux  plaques-  de  verre 
ifiircnc  fcparccs  du  conduâ:eur^  mais 
jointes  enlèmble  9  cHcs  fe  trouvèrent 
avoir  des  deux  côtés  une  éledricitc 
.vitrée  ;  &  le  conduâeur  »  s*il  avoit 
été  ifolé ,  avoit  contradé  ime  cleclri^ 
cité  réfineufe. 

Les  deux  pFaques  de  verre .  elles- 
mêmes  ,  étant  (cparées  ^  fe  trouvèrent 
poffedcr  les  deux  éleclricircs  ;  la  fu- 

périeure  avoit  la  vitrée  ^.ô^  plus&rte^ 


(d)  Mémoires  de  TAcadémie  de  Turiii^ 
pour  l'année  176^,  pag.  4». 
(A)  Ibid.  pag.  sz.     ^  *  ^ 
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mats  plus  foibie. 

L  Avec  un  ceiî&ii^eàr  raboteux^  ibic 

Qu'elles  fil flent  priînitivementfrottcei 

tces  y  après  avoir  été  frottées  fur  un 
Goaduâcur  poli  ,  eUes  cofiiraâcreac 
à  peine  aucune  éleftricité  :  quoique 
étant  enfuite  icparées  Tune  d«  Tau^ 
tre  ,  elles  fxirent.a^^Ssâées  comme  in- 
paravant-  .  .  ^:  ; 

Il  tâche  d'expliquer  fur  ce  principe 
là  noa^éleârimtiun.  dûifT  Iglobe  ott 
tube  tfixide  d'air ^'  Qu::qoî  èft^rniiil^ 
tériearement  avec  des  fubfUuces  qui 
font  des  conduâeurs»  .  Dans,  ce  .cas  ^ 
dit  il ,  réleâtricitéjïitrée  fur  la  flirfacè 
extérieure!  du  v^rKiieilxoameJbzlan^ 

cée  par  la  réfincufe  qui'  cft  dans  la 
^garniture  incfikiosre  «  oiLdam  le  vuide 
qui  fert  de  garniture  ;  &:  par  cônfè*- 
^uœt'ellc  eâ^dans  la^dlituation  def 
placjHes  de  vorre ,  tandisiqa'ellei'font 
poréci.rutf  le  coiidiiâeuj:  danj:.,oa.a 
parlé  ci' deâusV  mais  quand  ta  gar^ 
nhuTC  inrcrictnre  eft  enlevée  ,  TcîcC- 
triciré  paroît  .çn^  del^prs  f^As  aucun 
frottement  nouveau  ^  comiiic  ûuaft4 


Div 
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00  ôt€ /les  plaqpaje&  de  deflii^  con^ 
daâeur  (a).  '\ .  »        ;  • 

Quaj^  iI:pora:{iliiâeius  rubûns  de 
ia  aéniicrîcoiilear  fbr  ie  coàc^ââor 

polL^  &  qu  il  paflkfa.  regic^ar  deJT- 
ius  i:  di  txQUva  qoej^  t»r  les  levant  Visax 

après  Taucre  ,  ils  donnoient  des  ccia- 
cdlcs  à  rendroit  où  ils  étxiieiit  fc pa- 
rcs 5  de  mcme  que  f ai  foi  t  le  dernier 
mbaaaycc  la  plaqiK^  polk  ^  &  qxi  ils 
avoicnt  tous  acquis  réledricité  rcfî- 

Si  on  Jes  lévoit  ttoiis  dol^inUe  dè 
46iriis  ia. plaque  ,.ils  fe  réunifiaient 
en  -une  mafle  qni  pxratflbtt  avoir  kies 

deux  côtés  rélei^ricité  riéfineufe.  Si  bn 
ies  polbit  fut  ki  coiaidaâeifr  rabotèaacs 
^jahs  le  même  ordre  [  par- là  les  élec- 
cHcités-  oppDfées::jéroîent.  imfes  êti 

équilibre  ]  &r  quon'les  ilcvât  tous 
4: un  après  lautre  »  •  en  commençant 
par  les  plus  bas ,  lesctincelîes  paroif- 
ibièncxomnie  auparavant  ;  n>ats  tous 
les  rubans  avoient acquis  rcleélricitè 
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vkrée  excepté  celai  de  deflus  ^  qui 

confcrvoit  î'cledricité  rcfineufe  qu'il 
avoic  reçue  du  frottement  (a). 

Quand  ils  reçurent  le  frottement 
par  le  coaduâeur  raboteux ,  &  qu  on 
les  enleva  tous  à  la  fois  [  afin  d'avoir 
MQ  faifceau  dans  lequel  les  clcârici^ 
ttés  oppofées  fu-fient  en  cquiKbre  ] 
.tous  les  rubans  intermédiaires  acquit 
sent  réiedricité  ^  ibit  àa  ruban  de 
delFus  ou  de  celui  de  deflbus  ,  félon 
que  la  féparation  étoit  coimsieflcée , 
loit  par  le  plus  bas  ou  par  le  plus 

Si  on  fcparoit  du  faifceau  deux  ru- 
bans en  meme-temps ,  ils  fe  réunif- 
/oient  -,  &  dans  cet  état  ils  ne  mon- 
traitent  aucun  (igne  d'ékâ:ricité  ,  de 
même  qu'auroit  fait  un  fetiL  Quand 
.on  Les  eut  féparés  ,  &  que  les  diffé- 
lenres  éieârrickés  iè  furent  manifei^ 
técs  ,  on  obferva  que  réledricité  ré^ 
fidoit  dans  le  plus  exténecir^  &r  qu'elle 
étoïc  oppofée  à  celle  par  laquelle  ils 
avoient  rons  les  deux  adhéré  au  fai£- 


{a)  Mémbii^es  Kie  i' Académie  dt  Twin  j 
pour  Tannée  1765 ,  pag.  61.  .  .  ; 
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Si  Histoire 

iceau  ,  mais  plus  fpible  de  beau- 

.coup  (a). 

Il  plaça  plufîairs  rubans  far  une 

plaque  de  mctal  qui  recevoit  lelec- 
tricité  du  globe  »  tandis  qu'il  tenoit 
un  corps  pointu  à  Tautre  côte  des  ru- 
bans. Tous  les  rabans  Cc^  trouvèrent 
avoir  leledricitc  oppofce  à  celle  de 
la  plaque  ,  ou  bien  la  même  »  fcloo 
qu'ils  étoient  enlevés  ;  excepté  le  plus 
éloigné ,  qui  garda  touiours  une  élec- 
-tricité  oppofce  à  celle  de  la  plaque. 

11  conclut  de  ces  expériences  que, 
comme  réleftricité  fe  propage  du  ru- 
ban le  plus  extérieur  à  ceux  qui  /ont 
•au-deffbds  de  lut ,  ou  autrement  de  la 
plaque  de  deflbus  à  ceux  qui  font  im- 
roéaiatement  au-delTus  d'elle ,  quand 
on  les  en  fépare  \  de  même  quand  on 
fépare  la  garnimrc  d*un  panneau  de. 
verxc  chargé  ,  elle  dépofe  pareille- 
ment fon  éleârictté  fur  ia^/uperficie 
'du  verre  ^  les  phénomènes  étant  les 
jÊhêmes  dans  les  deux  cas.  Car  quand 
H  mit  des  garnitures  de  métal  lurie 

t    (a)  Mémoires  de  TAcadémie  de  Turin> 
pour  Tannée  176,5  ^  pag.  - 
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C^té  d'ùn  panneau  de  verre  fans  au« 
•cun  ciment ,  elles  s'attachèrent  forte- 
mQjàt  aa<  verre^  loriqu'il  fut  chargé} 
.8ç  il  pàruc  de  la  lamiere  quand  on 
4es  ca  Icpara;,  comn>e  dans  le  cas  dos 
mb^tïs  'a).  ..  .  . 

Quand  il  garnie  de  mcme  pIufieuFS 
rubans ,  &  qu'il  les  chargea les  gafu 
nitures  adhérèrent  fortement  aux  ri<- 
bans  i  ni^is  il^  ne  pur^anm^is  eiv  fép^ 

rer  un  (ëul  ,  que  l  à  caufe  du  tiflU 
lâche  de  la  ioie  ]  il  ne  fortitune  étiii* 
celle  à  la  gârnîtur^  i0^5f>ofée  /'qui 
•tomba  auûi-tôt ,  parée  que  le  ioM 
rétoit  alors  déchargé  .  *  -  ; 

Mais,  il  ^iugea-qae-lçs  garnitures  ne 
«dépofoiehCiiff|i$^f<]fiitr1ecKir  ék^riuké 
fur  la  plaque^  qa^nd  on  Ids  enlevoirj^ 
•car  5  mioSque  q|ti^nd  i^llttipfQpèàt 
-levées  touîcs  les  ç^euxy  tek  éle^ricités 
des  d«ux  côtés  lté  fiflenreacore  éqoi* 
libre  Tune  à  iUutre ,  [  parce  que  cha- 
cune retenoit  iài  même  quaniké  dî-^ 
'mifîuée  ]  >  cependant  quaud  une  fur- 


<û)  Mémoires  de  rAcadémie  de  Turin  j 
.pour  Tannce  îyKf ,  pagééj,  *(  *  *' 
ic)  Ibid.  pag,  H*    ,  ; -  >  :    . .  ^ 
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face  du  verre  ou  des  rubans  >  remise 
ion  électricité  du  frottcnicwt ,  l-ao- 
•tre  feulement  de  la  garnitute  oppo- 
Jce ,  il  obfcrv.à  que     i;kâf tdté»  qui 
:fc  faifoicnt  équilibre  ,  tandis. que  la 
garniture  étoic  deflus  ,  n  ctoiaît.  plus 
en  équilibré  quand  elle  ctoit  ôcée  5 
4  eleâ;rij:itc  de  la  i urface  frottée  ïom- 
.poita^c  alorç ,  jparce  que  renveloppc 
,jejMiduâdce  o^yoib^  lot  s  die  ik  fcpara- 
rffeOP  ^.emporté  Avpcelle  ukie  pattto  db 
40n  eicélricité  (a)..     .  î  ;  ^ 
b:^Pow.co^tmf}jiànt!^  opSnion 
;a)pute  une  autre  o^pciicnce.  11  char- 
gea un  pano^u  de-voctt  gaioi  diun 
côté  ,  tandis  que  rauti?ç,vc€cw;'  Télec- 

ld\]n  conduâ.eur  pofiitia.  11  renverfa  . 

'  ,'jînw>iqucr  le(côt»:^aTni  avecî  te  pre- 
•4niejr  çoi^uâêur,  tandis.qii'ibpbéfi^ii* 
^toît  LiftW  oôté'-oppafe;tlh  morceau  de 
-Dictai  pointu.;  .i^  iiitri)U!;^a  dans  les 
-flelui  cas ,  que  iîai3tti«{«ço;>l^  j^arnitune 
demeura  ,  le$  dea;^,ckdricité$  fe.  iî- 


emoîres  de  J'Aradéiîxicxic  Tttcin  • 
pour  Tannée  1 76J ,  pag.     •  ( .  j 
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renc  équilibre  Tune  à  l'autre  }  mais 

que  quand  elle  fut  enlevée,  réleélri- 
cité  ou  côté  oppofé  remporta ,  4e  mar 
niere  qu  elle  parut  fui  les  deux  côtés 
46  la  plaque  (41).  .... 


.  (iO  Mémoires  de  TAcadémie  de  Turin ^ 
pour  ranoéc  176 f  ^>  pag.  6f./ 

[66}  Pour  GxYoir  à  quoi  ^^n  tenir  fuir 
les  <kux  cfpcccs  d'clcftrîcitc  que  prétend  éta- 
blit M.  Citrna  ,  ,voycz  ce  cju'a  ccrii  là-Jcllus 
M.  l'Abbé  Nollct  ,  dans>  fa  dix-huitieme  let- 
tre ,  a  M«  ClfLoa  Im  -  même.  Ltttres  fuf  i*E* 


•    H  I  s  T  a  1  a  » 


,    P  É  R  I  O  D  E  X. 


'  SECTION   VIL  - 


^  (Quelques  confidérabics  que  fufletic 
les  découvertes  du  Douleur  Franklia 
au  fu  jet  de  la  Bouteille  de  Lcyde  ^  il 
laifla  encore  pluiieurs  particularités 
curieufes  pour  cette  Pcriède  de  l'Hit 
toiri^  de  rEleitricité  i  &  la  matière 
n'éft  pas  même  ea<;ore  épuifce  11  y 
a  encore  bien  des  propriétés  de  cette 
bouteille  merveilleule^  comme  l'ap- 
pelle le  Dodeur  ,  qui  n'ont  pas  cré 
expliquées.  Mais  comme  on  répand 
de  jour  en  jour  phu  de  lumières 
lur  cette  matière  ,  ri  y  a  lieu  d  ef- 
pércr  qu'à  la  fin  nous  connoîtrons 
complectement  cette  grande  expé- 
rience. La  découverte  la  plus  impor- 
tante qu*on  ait  faite  dans  cette  Pério- 
de fur  les  propriétés  de  la  bouteille 


Continuation  >de.  (  VHifisart  de.  la 
BoutàUt  de  Leyde, 
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de  Leyde  ,  a  déjà  été  rapportée  en 
expofant  la  méthode  de  MM.  Wilkc 
&  ^£pinu5 ,  de  donner  la  commotion 
par  le  moyen  d'une  plaque  d'air  j  6c 
on  a  pareillement  fait  mention  de 
plufietirs  autres  oblervations,  dans  les 
endroits  où  leur  liaifon  demandoic 
qu*on  les  inférât.  Cependant  cette 
Section  contiendra  plulieurs  expé<- 
ricnccs  de  différente  nature ,  qui^mé- 
ritent  d  être  rapportées.  . 

Inmmcdiatementaprcs  la  découver- 
te  de  la  commotion  donnée  par  le 
verre  5  tous  les  Eleâricicns  cfTayercnt 
de  charger  d  autres  iubâ;ances  élec^ 
triques  :  mais  aucun  d'eux  ne  réuffit 
avant  le  P.  Beccaria.  Il  trouva  qu  une 
-plaque  de  cire  à  cacheter  fort  polie , 
faite  en  v^rfant  cette  fuhftance  fon- 
due fur  une  table  de  marbre  huilée  » 
xccevoit  une  charge  confîdérable  (û). 

Après  avoir  eàayé  de  la  même 
manière  plufieurs  autres  corps  élec- 
triques ,  il  trouva  qu'un  mélange  de 
poix  &:  de  calophoue  fe  chargjeoit 
moins  que  la  cire  à  cacheter ,  mai& 


\  . 

(a)  Lettere  dell'  Elettricifma,  pagk^H^ 


fis  H  I  s  T  O  I  &  B 

.plus  que  le  foufre ,  &  beaucoup  plus 
que  la  poix  feule  (a). 

Mais  la  phis  curieufe  des  expérien^ 
ces  de  ce  Phyiîcien  fur  ce  fujet ,  Fut 
iaite  dans  Tiacencioa  de  .s'aflurer  de  la 
^direélion  réelle  du  fluide  éledrique 
xlans  une  décharge.  11  rufpeudic  par 
aia  fil  de  foie  une  plaque  de  verre  gar- 
nie ,  &  i'ayanc  chargée  &c  ceaue  par- 
-Êûteitient  tranquille, il  obferva qu'el- 
le ne  recevoir  aucuo  mouvcmeiac 
<}aand  6n  la  déchargeoit  en  en  appro* 
chant  des  deux  côtes  en  même-temps 
duo  fil  de  fer  courbé.  L'expérience 
firouvoit  y  en  efi^c  ,  la  réadioa  da 
votre:  fm  la  nfiatîere  éleétrique  ;  p^r 
ic  moyen  de.  laquelle  la  plaque  fe  te- 
^it  tranquille ,  quoique  le  âuidc  s'é*- 
lançât  avec  beaucoup  de  violence 
(d'un  côté  à  Taucre.  Il  compare  le  verre 
à  une  bille  d'ivoire  placée  entre  deux 
autres  y  qui  demeure  eu  place ,  tan- 
dis  que  par  une  impulfioin  donnée  à 
lune  des  extérieuress  kt  bille oppa- 
fée  s  échappe  en  avant  (^). 


(a)  Lettere  deU*  Elettridfmo ,  pag.66# 
,  (^)  lhid.pag.7x.  *  , 
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M*  Uichmao ,  Pro&fleur  de  Pc^ 

tersbourg  ,  le  aiênie.dQnt^  nous  rapon- 
tero0s     jxïon  -  loalhwpeufe  dans  la 

ftiitc  de  cette  Hiftoire,  fit  une  expc- 

Fkocc  tort  iicJie.&:  fQrtCHiiqufejlux  la 

bouteille  de  Lcyde, 

Il  garnit  des  deuxcôtésun  panneaa 
de  venc  à  deux  ou  trois  pouces  du 
bord^  Â:  attacha  de  chaque- côté  »  à 
la  partie  (upérieure  dc  la  garniture, 
des  fils  de  lin  qui  pendoieat  fur , elle 
quand  la  plaque  n-étoit  point  char*- 
gée.  Mais  ai  redrelFajjit  la  plaque  & 
k  cbargeaiit ,  il  fjbferva  que  quand 
ni  Tua  ni  l'autre  des  côtés  n  croit  tou- 
ché par  (on  doigt ni  par  aucun  au- 
tre œndui^ur  qui  comrnuniquât  avçp 
le  tdrrein  ,  les  deitx  fils  fe  tenoipnc 
cloigaés  deia  garniture ,  à  njne  ^ale 
diftance  3  mais  quand  il  ipfcrentoic 
fon  doigt  ou  tout  autre  conduéleur  à 
Ym  des  côtés  ,  le  fil  pendauc  de  cp 
côté  ,  fe  rapprochoit  davantage  de  la 
garnkiiire,  tandis  que  le  fil  du  côté 
oppofé  s'en  éloignoit  d'autant  :  &:  que 
quand  fbn  doigt  venoit  à  toucher  un 
aes  côtés  ,  le  fil  de  ce  côté  le  tou- 
cboit  pareillement  ^  tandis  (|ue  le  fii 


i 


du  côté  oppofë  s  eloigDoic  à  deux  foi  ^ 

•  it  dillancc  ,  à  laquelle  il  pendoic 
d'abord  }  de  forte  <)uâ  les  deux^  âis 
pendoient  toujours  de  manière  vl 
£ft>rrâer  le  même  angle  Tua  avec  Tau-* 

trc  {a).  •  *  ' 

iËpmus  fait  voir  qu'il  u  eft  pas  flrie- 
temcnt  vrai  qu'une  pcrfonne  ifolée  , 
qui  décharge  la  bouteille  de  Leyde  À 
travers  Ton  corps  ,  n'acquiert  poinc 
<i'éleâ;ricité.  En  cled:rifant  une  gran- 
de plaque  d'air  ,  il  remarqua  '  que ,  fî 
la  plaque  la  plus  proche  [  par  laquelle 
•je  fuppofe  qrfii  entend  celle  qu'il  a 
touchée  la  première  ]  étoit  élettriice 
podtivement ,  il  acquéroit  Une  élec-^ 
tricité  poHtive  par  la  décharge  i  mais 
que  (i  elle  Tétoft  négativement  ^  il 
en  acQuéroit  une  négative/ Il  fuppofe 
que ,  u  cette  expérience  ne  réuffic.pas 
au  Doâeur  Franklin  ,  ce  fut  que.  les 
furfaces  avec  lefqiielles  il  TeflafTa , 
n'étoient  pas  alfez  grandes  pour  ren- 
dre refiecfenfibie.}  &  que  la  dillanfce 
^  des  plaques  de  mécal  croie  pareille* 


(a)  iËpiai  teiitamcti  j  pag.  3  )  f . 
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ment  trop  petite  ,  comme  clic  doit 
Ictre  ncccâairemcac  en  chargeant  le 
verre  (a).  .  • 

Jean-François  Cigna  avoit  inventé 
une  nouvelle  méthode  de  charger  une 
bouteille  ,  fur  le  principe  découvert 
par  M.  Canton  &:  M.  Wilke  ,  favoir 
que  réle(5trîcité  dun  corps  repouûe 
celle  d'un  autre  ,  fur-tout  (1  la  fur- 
face  eil  unie,  &:  leur  donne  Téleâti^ 
cité  contraire* 

11  ifole  une  plaque  de  plomb  unie  y 
'&  tandis  qu'il  en  approche  un  corps 
éleârifc ,  comme  un  bas  ,  il  tire  une 
étincelle  avec  le  fil  de  fer  d'une  boa* 
teille,  du  côté  oppofé  i  &  éloignant 
h  bas  ^  il  tire  une  autre  étincelle 
avec  fon  doigt  ,  ou  avec  tout  autre 
conduâeur  communiquant  avec  le 
lerreia  :  puis  rapprochant  davantage 
une  féconde  fois  le  bas  de  la  plaque , 
il  tire  une  féconde  étincelle  avec  le 
h\  de  fer  de  la  bouteille  comme  aupa- 
ravaiu  ;  &c  Tccartannt  encore ,  il  en 
tire  de  même  une  autre  avec  Iba 
doigt.   11  continue  cette  opération 


(a)  i£pini  tentameti  ^  pag.  tj. 


^%  H  I  s  T  O  I  K   1  • 

jufqu'à  ce  que  la  bouteille  foi  t  chaiv 

gée  y  ce  qui  par  un  temps  favorable, 
peut  fe  faire  ians  beaucoup  diaiinucr 
1  eledricitc  dul>as  (a). 

Si  au  heu  de  tirer  une  féconde  étia- 
celle  avec  fon  doigt ,  il  Tavoit  tirée 
-avec  le  fil  de  fer  d'une  autre  bouteil» 
le  5  celle-là  auroir  été  chargée  pa- 
leiUen^ent,  (ans  plus  de  travail  >  ôc 
.d'une  élcdtricité  contraire  à  celle  de 
l'autre  bouteille.  Si  on  tiroir  la  f  é- 
conde étincelle  avec  la  garniture  de  la 
même  bouteille ,  la  charge  feroit  ac« 
céiérée  ;  mats  1  opération  feroit  em«* 
barraflante  à  conduire. 

Il  eft  fort  aifé  de  rendre  rai  fon  de 
cette  nouvelle  méthode  de  charger 
unebouteiUe>  par  le  principe  rappor* 
rte  ci -devant.  L'clcctricitc  du  bas, 
n'étant  pas  capable  d'entrer  dans  la 
fur  face  large  &r  polie  du  métal  , 
çhaflTe  le  fluide  éledrique.de  cette 
^partie  de  la  plaque  à  laquelle  on  le 
préfente ,  à  l'autre  côté  ,  lequel  étant 
rpar*^là  furcfaargé  ,  communique,  ce 


(a)  Mémoires  de  TAcadémie  de  Turin  • 
pour  Tannée  1765^  pa5-49- 
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qu'il  a  de  trop  au  fil  de  fer  de  la  bou- 
teille. Le  bas  étant  retiré  9  la  plaque 
aura  moins  que  fa  portion  naturelle 
du  âuide  cleth  ique  ,  &:  par  confc^ 

Î^ucnt  tirera  aifément  une  étincelle , 
oit  du  doigt,  loit  du  fil  de  fer  d'une 
autre  bouteille  {a). 

Cet  ingénieux  Phyiicien,  met  une 
différence  coniidérable  entre  le  fluide 
élcdrique  qui  donne  la  commotion  , 
£r  celui  d'où  dépendent  quelques  au-» 
très  phénomènes  du  verre  garni»  Le 
premier  qui  eft  beaucoup  plus  zbon» 
daot,  rélide  ,  à  ce  quil  fuppolé  ,  ou 
dans  la  garniture  même  ^  ou  fur  la 
furface  au  verre  ;  au  lieu  qu  il  ima- 
gine que  Tautre  s'eft  infmué  dans  les 
pores  ,  &c  a  aiFcâtc  la  fubftance  du 
verre  même. 

11  pofa  deux  plaques  de  verre  bien 
féches  y  Tune  fur  Tautre ,  comme  fi 
ç'eut  été  un  feul  morceau  :  celle  de 
deflbus  étoit  garnie  au-dehors  :  quand 
elles  furent  ifolces  ,  il  frotta  alterna- 
tivement celle  de  deiTas  avec  une 


(a)  Mémoires  de  l'Académie  de  Turin, 
pour  i  annéç  1 76  y ,  pag.  ^  i .  * 
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main ,  &:  tira  avec  l'autrç  une  étia-* 
celle  à  la  garniture  de  celle  de  de£^ 
fous  p  jurqu'à  ce  qu'elles  fuflcnc  char- 
gées :  alors  la  garniture  &  les  deux 
plaques  le  trouvèrent:  fortement  ad- 
hcrcQCcs  enfcmble.  En  donnant  une 
garniture  à  l'autre  3  &c  étabhÛant  une 
communication  entre  cette  garniture 
&  Tautre^on  fit  TexplolioA  ordinaire. 
Mais  les  plaques  ,  quoique  ainfi  dé- 
chargées 9  continuèrent  à  être  adhé- 
rentes )  &  quoique  ,  tandis  qu^eJles 
étoient  en  cététac  ^  elles  ne  donnèrent 
pas  d'autres  fignes  d'électricité  ,  ce- 
pendant quand  elles  Jurent  (éparées, 
on  trouva  que  chacune  polFédoit  une 
^leâricité  oppofée  à  celle  de  l'autre. . 

Si  on  féparoit  les  deux  plaques  ^ 
avant  qu'elles  fuffcnt  déchargées,  6c 
qxfûn  Couchât  la  garniture  de  ch^cu-* 
ne,  il  en  fortoit  une  étincelle  ;  & 
<]uand  on  les  rennçttpit  enfenible^ 
elles  fe  rejoignoient  comme  aupara^ 
yant ,  mai^  elles  n'étoient  plus  état 
de  .donner  la  commotion  {a)j, 

(a)  Mémoires  dè  fAcadéipie  de  Turin, 
jpour  ranncc^i7iSj,  pag,  j^. 
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U  compare  donc  Téleâricité  qui 

donne  la  commotion  à  réleâricité  de 
la  plaque -^leiniétal  dans  Texpéricnce 
préccdente  î  laquelle  fe  perd  en  en 
ùranc  une  étincelle  ,  lorique  la  foie 
en  eft  écartcc  ,  &:  qui  cft  diflFcrente  de 
réiedricité  par  laquelle  les  deux  pla^ 
Gucs  de  verre  font  adhérentes.  L'une 
ic  diûipe-cout  à  la  fois  >  mais  l'autre 
lenreaient  j  lïine  exiftc  ,  à  ce  qu*il 
ruppcfe  ,  dans  les  conducbeurs  ou  fuc 
les  fur  faces  des  corps  éltiâriqacs ,  & 
1  autre  dans  leur  fubdance  mcme  (a). 

Parmi  les  expériences  qui  ont  rap- 
port a  la  commotion  éleâ:rique ,  nous 
devons  faire  tnentiofi  de  ce  qui  a  été 
ohfervé  dans  cette  Période,  relative^- 
ineflt  à  la  puiflahce  qu'elle  a  de  foH«* 
drc  des  fils  de  fer  ,  ô^.  de  produire 
d'autres  effèf»  furprenauts, 

L'élc£trkitç  nicme  artificielle,  dit 

le  Doâeur  Watfoh  dans  un  Mémoire 
lu  à  la  Société  royale  le  zS  Juin  1764, 
qtiand  clle«fe  trouve  en  trop  grande 
Quantité  ^  pouiîée  trop  vivement  à 


(fl^  Mémoires  de  l'AcadéiTiie  dç  Turin 


travers  d'ua  fil  d'archal^Q  ,  {xtp<;iiuu 
fur  ce  fil  an  effet, remarquable  ;  com- 
me on  le  voit  daûs  unç  jejLpé^koce 
fort  curieufe  de  M,  Kianer/ïey.  Ce 
Savaaiayaiicdirporé  une  grande  cailfe 
de  bouteilles  en  préfence  de  M.  Fisati-^ 
klin  ,  leur  fit  faire,  explofion  toutes  à 
la  6bi^ à  travers  uhildis  fer  bien  dm 
Le  &l  pamt  d'abocdi  chaud  juf(^'à 
fougin  ,  &  enfutte  tonlib»  en  gouttes 
qui  uieme  brulei-ent  la  furface  de  k 
i^ble  ott  du  plancher.  Ce  gouttes  fè 
refroidirent  &c  formèrent  des  pcrics 
grains  da  figure  fpihérkpie  ,  (eiubla* 
bles  à  de  trés-petixs  grains  de  plomb, 
dont  le  Doékeur.  Ecaokiin.eiiwya 
quelques-iuis  à.  M.  CanCQU  -,  qui  ré- 
péta L'expéribice.  Gela  prois  ve  que  U 
fufiou  fut  bien  coaipleite  ;  car  il 
a  que  la  fluidité  la  plus  pai^faioeioni 
puilfe  donner,  cette  figure  à  dii  k^^ 
Sonda.  ,  t  i 

,  M.  Canron  obTerve  d  a  as  une  note 
fur  le  même  Méiw>î]re  ^  c^lin  gjiain 
du  fii  de  fer  de  M.  Kinnerfley ,  qui  l«i 
a  été  envoyé  par  M.  Franklin ,  avoit 
la  cent  quatre-  vingt-denxiemc  partiè 
d'un  pouçe  de  diametrç.  II  ajoute  que 
rétincclle,  tirçed  uqç.çaiiTcide  trenre-* 
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Cinq  bouteilles ,  détruilit  enticremeoc 
un  fil  xie  laiton  d*une  trois  cent  tr*en-i 
tieme  partie  d'un  pouce  de  diamètre. 
Dans  le  temps  du  choc ,  ditril ,  il  par- 
tit du  deflus  &  des  côtes  de  lendroit 
où  le  fil  de  laiton  étoit  pofé,  un  grand 
nombre  d^étincelles  ,  iemblables  à* 
celles  qui  partent  d'une  pierre  à  Fufil 
frappée  avec  lacier  ,  &:  on  ne  les 
voyoit  pas  en  plein  jour ,  à  la  diftance 
d environ  deux  ou  trois  pouces.  Après 
i  explotion  il  relia  une  niarquç  fur  la  ' 
table  ,  dans  toute  la  longueur  du  fil 
de  laiton ,  ôc  on  découvrit  avec  une 
loupe  auprès  de  la  marque  quelques 
particules  d'airain  fort  rondes  }  niais 
on  ne  put  trouver  aucune  portion  du 
fil  de  lai  ton  même  {a). 

Le  Pcre  Beccaria  vint  à  bout  de 
fondre  de  petites  bandes  de  métal  » 
fans  les  enfermer- ni  les  couvrir  de 
•  piaques  de  verre.  xvUis  il  crut  que 
cous  les  métaux  laiflbient  fur  le  verre 
une  empreinte  de  la  même  couleur  ; 
&  imagina  pouvoir  prouver  par  -  là 


(û)  Phil.  Tranf*  vol.  J4 ,  pag,  io8, 
Tom.  II.  É 
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que  les  principes  fondamentati3C 
étoicnt  lés  mêmes  dans  tous  (a), 

M.  Dalibard  obferva  ,  que  <juand 
un  grand  panneau  de  verre  le  dechar- 
geoit  de  lui-même,  le  poli  étoit  en- 
levé à  l'endroit  de  la  décharge  ,  &: 
eue  la  trace  qu'elle  laifibit  après  elle 
étoit  ordinairement  en  zigzag.  La 
pièce  de  verre  avec  laquelle  il  fit  ces 
décharges  conicnoit  4ouze  cents  pou- 
ces quartes  j  &  il  perça  parfon  moyen 
cent  ibixante  feuilles  de  papier  {h). 

M.  Winkler  mit  le  feu  àde  la  graine 
de  Lycopodium,  en  déchargeant  une 
bouteille  à  travers.  Il  allutnaauifide 
i'or  fulminant ,  placé  fur  un  morceau 
de  parchemin ,  qui  fot  déchiré  en  pie- 
ces  par  l'exploûou  (c).         ^  ^  j 

Le  Perc  Beccaria  parvint  a  tondre 
du  borax  &  du  verre  par  la  comme- 
lion  éfedriquc.  Mais  les  plus  remar- 
quables d'entre  les  expériences-  qu  u 
at  par  le  moyen  de  ia  commotioa 

(a)  Elèttricifmo  artificiaie  e  naturale , 

pag.  134,  lîî-  ,      ,  o 
(è)  Hiftoire  abrégée ,  pag.  84. 
(c)  PhUof.  Traflfaa.  vol.  38  ,  part,  ii 
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ëledrique  ,  foot  celles  par  kfqueiies 
il  revivifia  les  raétathc»  II  en  vint  à 
bout  en  faifaat  Texplodon  entre  deux 
morceaux  de  chaux  métalliques  :  il 
revivifia  de  cette  manière  pluiieurs 
métaux  ,  &  entre  autres  le  zink«  Il 
revivifia  me  nie  du  vit-argent  du  cin- 
tiabre  (  a }.  Dans  ces  revivifications  y 
il  remarqua  toujours  des  raies  noires 
fte  deià  des  teintes  métalliques  colo- 
rées ,  Qu'il  imagina  venir  de  ce  que  le 
phlo^iuiqae  y  étoit  chafie  des  parties 
qui  etoient  vitrifiées  ,  quand  Tautrc 
partie  revivifioit  la  chaux  (  b  ),  Sans 
douce  le  phlogiftique  ,  qui  revivifioit 
les  chaux ,  étoit  dans  cette  poufGere 
iioirc,  que  le  choc  éleûrique  cxpui*- 
foit  des  métaux  ^  comme  on  ie  rap« 
portera  dans  fon  lieu. 

Il  fie  une  autre  expérience  curieufc 
avec  la.  ccip.motion  clccVriquc  ,  en  la 
faifant  palTer  à  travers  un  peu  de 
pouffierede  cuivre  ,  qu'on  avoit  jon- 
chée entre  deux  plaques  de  cire  à  ca* 
chcter^  Le  tout  fut  parfaitement  lu- 


(tf)  LetteredeirEiettricifmo,  pag,  *8ii 
ij)  Ibid.  pag.  zyj, 

£  \) 
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mincux  tranfparent  {a).  C*cft  llriô 
expérience  qui  éclaitcit  un  peuuoâde 
celles  de  M.  Hawkcsbcc. 

il  âc  auiii ,  par  le  moyen  du  choc 
éleélrique  5  cette  expcricnce  imporr 
tance  ,  fur  laquelle  il.  fait  un  grand 
fond  dans  fa  théorie  du  tonnerre  ,  & 
par  laquelle  il  prouve  que  Ja  madère 
éleârique  fe  fait  forcément  un  paf^ 
fage  à  travers  toutes  les  fubilances 
légères  conduârices  ;  au  moyen  de 
quoi  elle  peut  palier  à  travers  une 
certaine  quantité  d'un  milieu  ré/if^ 
tant  }  ce  qu'elle  ne  pourroit  pas  faire 
iàns  cela,  il  mit  un  morceau  étroit 
de  feuille  d  argent .encie  deux  plaques 
de  cire  »  le  pofant  en  cravers^des  pla- 
ues  ;  mais  de  façon  à  ne  pas  attein- 
te tout-à  fait  à  un  des  côtés.  Ayant 
fait  la  dccharo;e  à  travers  cette  banc!c 
de  métal ,  en  approchant  un  iii  oc  i 
fer  vis-à-vis  de  l  arti;cnt;  à  l'endroit 
où  il'  étoit  diicoutinué  »  il  ie  trouva 
que  l'argent  étoit  fondu  ,  &:  qu'une 
•partie  étoit  diiperfée  tout  le  long  de 
la  route  que  prit  la  matière  éledri- 


(û)  LecceredeirEIettricifino,  pag 
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que  5  carre  les  plaques  de  cire  ,  de- 
puis J'argcnc  jurqu'au  fil  de  fer  {a): 
Un  accideht  lui  donna  occafion  d  ob- 
/èrver  un  autre  phénomène  de  même 
nature*  Il  reçut  une  fois  par  hazard', 
kcharge  d'une  petite  jarre  à  travers 
m  peu  de  famée  d'efprit  de  nitre.  Il 
fe  fie  alors  à  fôn  pouce  un  trou  ,  ou 
le  feu  entra  j  ce  qu  il  jugea*  n'avoir 
pu  ctre  fait  que  par  le  nitre  ,  qui  ctoît 
emporté  avec  le  fluide  éleârlque 

Je  terminerai  ji'Hîftoirc  de  ia  Bou- 
teille dé  Leyde  pour  cette  Période  ; 
par  le  récit  de  quelques  fiirs  extrê- 
mement curieux,  que  M.  Canton  me 
donne  la  permiflîon  de  publier  fur  cet- 
te anatiere.  Ils  méritent  alTia rément  la 
plus  g;ranJc  ancntioii  de  la  part  des 
Phyficiens ,  ôc  pourront  vrailembla- 
blement  porter  quelque  lumière  fur 
ieleâricitc  de  la  tourmaline. 

11  fe  munit  de  quelques  boules  de 
verre  mince  ,  d'environ  un  pouce  &c 
demi  de  diamètre ,  jointes  à  des  tubes 
de  huit  ou  neuf  pouces  de  longueur  i 


« 


ia)  Lettcre  dell*  Elcttxicifmo ,  pag.  1^2^ 
ià)  Ihié.  pag*  240  • 
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&c  il  les  éledrifa ,  les  unes  pofitfve^ 

xi:ient  en  dedans ,  &  les  autres  néga^ 
tivempnt ,  à  la  manière  dont  on  cl^ar- 
ge  la  bouteiile  de  Leyde,  enfuitc 
les  Icella  hermétiquement.  Bientôt; 
après  y  il  appliqua  les  boules  nues  à, 
.  ion  cleârometre ,  &c  n'y  put  pas  de* 
couvrir  le  moindre  fii^nc  a  clcclricitc. 
Mais  eu  les  tenant  au  fei)»  à  cinq  ou 
fix  pouces  de  diftance  ,  elles  devinrent  ' 
çntrés-peu  de  temps  fortement  cl ecr 
triques  ,  &  encore  plus  quand  elles 
refroidirent*  Chaque -fois  qu'on  les 
chauâR>it  ;  ces  boules  donnoient  du 
feu  éledlrique  ou  en  tiroient  des  au* 
très  corps ,  félon  Tétat  en  plus  ou  in 
moins  de  celui  qu'elles  contenoient» 
}1  obferva  que ,  de  les  faire  chauHtr 
fréquemment  ^  cela  diaiuauoii:  fenil- 
blement  leur  puiâTance  ;  mais  il  en 
tînt  une  pendant  toute  une  fem^inç 
fous  Teau  y  fahs  Tafibiblir  aucune* 
ment.  Celle  qui  àvgit  été  tenue  fous 
Teau  y  fut  chargée     i%  Septembre 
1760  ;  elle  avoit  été  chauffée  plufieurs 
fois  avant  que  detre  plongée  dans 
leau  ,  &:  Tavoit  ctc  Fréquemment 
encore .  depuis  :  cependant  elle  con- 
fervoit  encore  fa  "^cnix  ,  même  à  un 

•        •  • 
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h^nt  degré  >  le  3 1  Octobre  fuivant , 
lorfqu'il  en  envoya  le  détail  au  Doc- 
teur Franklin.  Deux  de  ces  boules  qui 
fe  caiïerent  par  accident,  lui  donnè- 
rent la  commodité  d'en  meiurer  Té-- 
paiiTeur  ,  quil  trouva  être  de  fept  ou 
Auit  millièmes  de  pouce. 

Le  boules  dont  il  eft  parlé  dans  le 
détail  ci-deiTus ,  qui  fut  écrit  il  y  a 
fix  ans,  confervent  encore  leur  vertu, 
mais  avec  moins  de  force* 
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PÉRIODE  X. 

-   ■         ■  «    ■  ■  I  ■  ■  t 
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SECTION  VIII. 

£xj>érUnces  ^  obf&rvattons  fur  la 
luinicrc  ékcirique* 

J'a  I  averti  mes  Ledeurs  de  la  né- 
cciïïtc  où  je  ni  etois  trouvé  de  parta- 
ger en  pluiieurs  parties  la  matière  de 
cette  Période.  Ik  ont  déjà  vu  des  ti- 
tres qu'ils  ne  fe  fefoient  jamais  at- 
tendus  de  rencontrer  d'après  les  divi- 
fions  des  précédentes  Périodes  ;  mais 
ce  fur  quoi  ils  comptoienc  peut  ccrc 
le  moins ,  ,ctoit  d'y  voir  une  Seâ:îon 
en  particulier  fur  la  lumière  cicdri- 
que  :  &c  cependant  on  a  tant  fait 
d'expériences  &r  d'obfervations  im- 
médiatement fur  ce  fujet  ,  qu'elles 
iiiériccat  bien  une  place  particulière» 
J'aimerois  mieux  qu'on  me  reprochât 
d'avoir  fliir  trop  de  fubdivi/ions  ,  que 
de  me  reprocher  d'en  avoir  fait.trup 


4 


Digitized  by  Google 


i>i  i'Electiuci té.  Toy 

^€VL  i  car  je  cherche  fur  toutes  chofes» 
aconfèrver  la  clarté,  à  Jaquelle  on 
fie  peut  guère  .manquer  de  donner 
atteintè  quand  on  mêic.^nfemble  des 

chofes  ditférentes. 

•  M-  Hawkcsbée.&  d'autres  ont  fait 
il  y  a  long-temps  bien  des  expérien- 
ces lur  rfilcariciic  ,  &  partictrlicre- 

mcnc.  fur  la  lumière  éleârique  <iaas 
le  vaide;  mais  on  ia voit;' alors  (i  peu 
cliole  fur  la  nature  dé  VEledricitc  en 
général ,  que  Ton  ne:  pou  voit  guerei 
tirer  davantages  de  ces  expénenccSb 
Hcureufement  le  Dod^r  Watfôn,, 
après  la  grande  découverte  de  Taccu- 
muladon  de  1  eleâricité  dans  la  bou* 
teille  de  Leydc  ,  tourna  fcs  vues  de 
ce  côté- la  »  &:  il  découvrit  par  ce 
moyen  >  que  notre  atmofphere  quand 
elle  eft  féche ,  ell  un  agent  au  moyea 
duquel,  avec  l'affillancc  d'autres  corps 
ciedriques  par  eux*mémes.,  on  eftea 
ctat  d  accumuler  Tcledricité  fur  des 
corps  non  éleâriques  [  il  auroit  pu. 
ajouter  auffi  les  corps  éledriques  ] 
c'eft-à  dire ,  leur  communiquer  un,e 
quantité  d'cleftricité  plus  grande  que 
celle  que  ces  corps  .ont  naturellement; 
il  a  opfervé  que ,  en  écartant  lair ,  le 
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fluide  éledrique  pénétroic  dans-  le 
¥uide  jufqâ'à  diûatice  coufidéra»' 
bk  ,  &  manifcftoit  .fes  effets  fur  tou^ 
tes  les  (ttbftances  non  éleâTiques^  par 
lefquelles  il  étoit  terminé.  , 
:  11  a  dcm^cré  fait  par  une  dés 
plus  belles  expériences ,  qui  ait  encore 
été  imaginée  depuis  que  cette  matière 
exerce  les  Savants,  11  vuida  d'air  un 
cylindre  de  verre  de- trois  pied^  de 
longueur  &  trois  pouces  de  diamètre, 
auquel  étoit  on  inârument  pro|>re  i 
y  taire  enfoncer  une  plaque  ac  cuivre 
auffi  avant  qu'il  lui  plaiibit  ;  afin  de 
la  faire  approcher  d*une'aiitre  plaque 
fixée  près  au  fond  du  cylindre. 
^  Ayant  aii^fi  prépari  ce  cylindre; 
il  luola,  &  obferva  que  quand  la 
plaque  fupérieure  fu^  eledrifée  *,  ht  . 
matière  éledriquc  pafla  d'une  plaque 
à  Tautre ,  à  la  pins  grande  diAance  à 
laquelle  <:es  plaques  pou  voient  être 
tmfes  i  &  que  la  plaque  d'airain  fixée 
au  fond  du  cylindre,  fut  fortement 
ékiârifée  »  comme  fi  elle  eût  commis- 
niqué  par  un  fil  de  fer  au  principal 
conduâeun  €e  fut  un. charmant  fpec* 
racle,  dit-il,  quand  on  eut  fait  1  ob- 
scurité dans  la  chambre ,  de  voip  l4 
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madère  éleârique  (è  faire  paflage  à 

'travers  le  vuide  ;  de  remarquer  ,  non 
comme  en  plein  air  y  des  petites  *ai« 
grettes  ou  hiifceaux  de  rayons  d'un 
pouce  ou  deux  de  longueur }  mais  des 
corrulcations  de  toute  la  longueur  du 
tube  &r  d'une  brillante  couleur  d'ar- 
gent. Elles  ne  divergeoient  pas  aufîî- 
tôt  après  leur  émergence  »  comme  en 
plein  air  ;  mais  fouvent  d'une  bafe 
platte  en  apparence  ,  elles  fe  parta* 
geoient  en  ramifications  de  plus  pe« 
tices  en  plus  petites ,  ôc  reilembloienc 
beaucoup,  aux  corrufcations  les  plus 
vives  de  l'aurore  boréale. 

Quelquefois  il  obferva  que  quand 
Je  tube  avoit'  été  vuidé.  d'air  ^  de  la 
manière  la  plus  parfaite  ,  on  voyoic 
le  âuideéleârique  palier  entre  les  pla- 
ques de  cuivre  en  un  courant  continu» 

aui  confervoit  les  mêmes  dinieniions 
ans  toute  fa  longueur  :  ce  qui  dé- 
mon troit  ,  félon  lui ,  que  la  caufc  de 
cette  puiflante  répuliion  mutuelle  des 
particules  de  feu  élcâdquc  que  l'on 
voit  en  plein  air»  Vient  plutôt  de  la 
rcfiftance  de  Fair ,  que  d'aucune  ten- 
dance naturelle  de  réleélricite  même» 
Car  on  obJGerve  ea  plein  air  que  ces 
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aigrettes ,  quand  l'éle^ricité  eft  forte>' 
font  û  divergentes  ,  qu'elles  forment 
prefque  une  figure  iphérique  {a). 

11  fit  fcrvir  ce  cylindre  vuide  d'air, 
comme  d'une  partie  du  circuit  nécef' 
faire  pour  opérer  la  décharge  de  la 
bouteille  i  &c  à  Tinllant  de  rexpioûoo> 
on  vit  une  maffe  d'un  feu  fort  bril- 
lant, qui  s'élançok  dans  le  tube  d  une 
des  plaques  de  cuivre  à  Tautrc,  Mais 
ccla.navuit  pas  lieu  ,  quand  une  des 
plaques  étoit  éloignée  de  plus  de  dix 
pouces  de  1  autre.  Si  la  dittanee  étoit 
plus  grande  ,  le  feu  commençoit  à 
diverger  &  perdre  une  partie  de  fa 
force  ;  &  cette  force  diminuoit  en 
proportion  de  fa  divergence  ,  qui  étoit 
à»peu-près  comme  ia  diâance  des  deui 
plaques. 

.  Pour  trouver  un  vuide  plus  parfait 

pour  le  pcifTige  du  fluide  cledrique, 
il  eut  recours  à  une  excellente  inven- 
tion du  Lord  Charles  Cavcndish  5  le- 


verre  recourbé  ,  rempli  de  mercure, 
&  renveifc  dans  deux  petits  baÛîns 
pleins  de  mercure  »  fit  dans^  toute  la 


iay  PhiloC  TxanÇ  vol.  47,  pag»  >^7*^ 


quel 


d'un  long  tuyau  de 
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]>arde  recourbée ,  [  qui  étoit  aiMleiTiur 
du  mercure  ]  le  vuide  le  plus  parfait 
que  rhomme  foie  capable  de  faire.  Lq 
yoéleur  iil^ acfon  ifola  ce  tube  vutde  ^ 
&  ayant  fait  communiquer  un  des 
baffins  de  mercure  aVec  le  conduc- 
teur ,  pendant  que  quelque  corp? 
non-éleârique  touchoic  Tautre^  la  mai 
ticre  éleélriqiie  pénétra  ce  vuide  en 
tormantiine  voûte  continue  de  âam?* 
mclcgere  ,  &:  qui  ,  autant  que  l'œil 
pouvoic  la  fuivre  ,  a  avmt  pas  la 
moindre  divergence. 

En  failant  communiquer  un  des 
baflSns  avec  la  machine  ifolée  ,  on 
Voyoit  le  feu  pénccrer  le  vuide  dans 
iJne.dtreâ:ion contraire.  Et  il  coniîdéra 
ceci  comme  une  fuite  çles  deux  pria- 
cipcs  qu'il  avoir  avancés  ci- devant  i 
favoir  que  1  cle<aricité  eû  fournie  au 
çonduâeur ,  tlon  par  le  corps  éleâri- 
^ue  frotté  i  mais  par  des  corps  non- 
eleâriques  qui  font  en  contaâ  avee 
le  frottoir  j  6c  que  nous  pouvons  re- 
trancher ou  ajouter  à  la  quantité  d'é- 
ledricité  qui  cil  naturellement  inhé** 
rente  dans  les  corps. 
'  Il  obier  va  aufl]  que  fi,  danj  îescir- 
coxiilancés  ci^deiTus  >  quelqu'un  de-; 
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bout  fur  le  plancher  préfentoit  GsL 
main  du  côté  du  verre ,  les  corrufca— 
-  tions  s  clançoient  de  ce  côcé-là  fous 
une  variété  de  formes  fîngulieres  &s 
eu  rien  Tes. 

Mais  le  Doâeur  trouva  que  même 
ce  vuide  ne  tranfmettoit  pas  réleâ:ri- 
cité  auffi  parfaitenient  que  les  métaus 
ou  Teau  :  car  une  perfonne  pofée  fur 
le  parquet  &c  appliquant  foû  doigt  à 
la  plaque  de  cuivre  fupérieure  y  reçut 
un  coup  aiTez  vif.  11  conçut  que  cela 
venoit  de  ce  que  Télcdricité  du  cui- 
vre étoit  beaucoup  plus  raréfiée  que 
celle  du  corps  de  Thomme  qui  appli- 
qua fon  doigt  (a)  [67], 

M.  Wilfon  engagea  M,  Smeaton, 
inventeur  d'une  nouvelle  machine 
pneumatique  plus  parfaite  ,  à  faire 
quelques  expériences  éleâriques^dans 
le  vuide.  En  voici  le  détail  qu'il  eii- 


(a)  Phil.Tranf.YoL  47,  pag.375. 

<8tr»  [^7]  Il  dévoie  au  contraire  concevoir 
qa  alors  TéleAricité  étoic  très-forte  ,  comme 
elle  ne  manque  pre(4|Qe  jamais  de  l'écre ,  lorf** 
qo'oa  éledriic  da  verre  par  communication. 
Car,  en  pareil  cas ,  le  verre  donne  a  la  matière 
éle Ari^ue  une  énergie  iioguliçie. 
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voya  à  M.  Wllfon.  Elles  font  »  à  pltj^ 
lieurs  égards ,  femblables  à  celles  qu'a- 
vait faites  le  Doâj^ur  Watfon  ;  eilc« 
Ibat  cependant  accompagpées  d'une 
variété  confidérable  de  circonftances* 
Un  vaifleau  de  verre  d'environ  un 
pied  de  longueur  ^  &:  de  huit  pouces 
dans  (on  plus  grand  diamètre ,  ouvert 
par  les  deux  bouts  ^  avoit  une  de  Tes 
extrémités  boachée  au  moyen  d'ua 
cercle  de  cuivre  qui  fornioit  un  des 
centres  fur  te%tieis  il  tournoit.  Uau-* 
tre  bout  étoit  fermé  avec  une  plaque 
de  métal.  Au  centre  de  cette  plaque 

étoit  une  tige  quarrée  ,  qui  s'appli- 
quoit  à  Tarbre  aun  tour ,  avec  lequel 
•  on  faifoit  tourner  le  vaifleau  de  verre. 
Sur  un  côté  de  cette  dernière  plaque 
étoit  un  trou ,  fermé  par  un  bouchon 
de  liège  ,  au  caoyen  duquel  on  viiToit 
le  vaieiiirJa  machine  pneumatique^ 
En  rendant  Tair-  dans  ce  verre  ea- 
vitpn  cinq  cent  ibis  plus  rare ,  &  ei> 
fiiitefaifant  tourner  le  verre  lui  mèxnfi 
appliqué  au  tour  9'  tandi»qu'en  reemch 
temps  ou  le  frottoit  avec  la  main  y  ou 
vit  paroitre  dans  le  verre  lbtt$  la  maim 
une  quantité  con(idprable  de  flammp 

légère ,  diAingaèc  par.  toutes  les  wvt 
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leurs  de  Tare -en -ciel.  Cette  lumière 
étoit  aiVcz  conilxnze  à  tous  égards^ 
excepté  que  chacune  des  parties  chan^ 
gcoit  continuellement  de  couleur. 

Quand  on  laiiia  rentrer  un  peu  d'air 
dans  le  verre ,  la  luiîiiere  parut  plus 
vive  ,  ôc  en  plus  grande  quantité  i 
mais  n'étoit  pas  li  conttante  i  car  foa^ 
vent  elle  cclatoit  en  une  forte  de  cor- 
rufcation  femblable  à  Téclair  fe 
répandoit  tout  autour  dans  l'intérieur 
du  vafc.  Quand  on  y  laifla  fciitrcr 
un  peu  plus  d'air  ,  les  éclats  de  la- 
inière furent  continuels  ,  &  il  feni^ 
bloit  for  tir  de  dcflbus  fa  main  ,  en  de- 
dans du  verre,  des  torrents  de  ^imieee 
bleuâtre  fous  milles  formes  dîfFcrea- 
tes  9  Ôc  avec  beaucoup  de  rapidité  , 
qui  reflcmbloient  à  une  cafcade  de 
leu.  Quelquefois  il  fembloit  pouHer  - 
des  ramifications  fous  la  forme  d'ar- 
bres ,  de  moufîe  ,  ^c. 

Y  Iaiflbit*on  rentrer  encore  plus 
d'air ,  la  quantité  de  lumière  dimi- 
nuoit ,  &  les  jets  qui  compofoicnt  les 
éclats  étoient  plus  étroits.  11  étoit  né- 
ceflaire  alors  de  tourner  le  verre  avec 
plus  de  vîtefle ,  &  de  le  frotter  plus 
tortcmeut.  Ces  effets  augmeatoient  à 
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A>e/ure  qu'on  y  introduifoitplusd*airî 
de  forte  que  loiTque  le  verre  fut  rem- 
pli d'air  au  tiers ,  ces  corrufcations  fe 
aiiïiperent  entièrement  ,  &  il  parut 
une  quantité  de*  lumière  beaucoup 

Îlas  petite  ,  tant  en  dedans  qu'en  de- 
lors  du  verre.  Et  lorfque  lair  fut 
tout*à* fait  rentré  ^  la  lumière  parut 
toute  entière  hors  du  verre  ,  &  en 
beaucoup  plus  petite  quantité  que 
quand  le  verre  étoit  en  partie  vuidé 
dair  (a). 

En  répétant  lexpcrience  du  Doc- 
teur Watibn  avec  le  vuidc  de  Tori- 
cclli  ,  M.  Canton  remarqua  une  cir- 
conftance  qui  l'accompagnoir ,  ôc  qui 
jette  un  grand  jour  fur  la  bouteille 
de  Leyde.  11  obicrva  que  dans  le  cas 
où  on  approchoit  le  tube  éle^trifé 
d  un  des  baUins  de  la  machine  (  ifo- 
lée  ) ,  on  appercevoit  une  lumière  à 
travers  plus  de  la  moitié  du  vuide  î 
qui  Te  diffipoit  auffi-tôt,  fi  on  n*a|>' 
procboïc pas  le  tube  davantage;  mais 
qui  reparoiflbit  de  nouveau ,  quand  on 
lagitoit }  &:  que  cette  apparence  pou- 

M 

«     •  • 

(a)  Wilfotfs  ,  cflfai,  pag,  zi6. 
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voit  fe  répéter  pluiieurs  fois  fans  frot- 
ter de  nouveau  le  tube. 

U  confidéra  cette  expérience  com* 
itie  une  démonftration  de  la  vérité  de 
rhypothefe  du  Docteur  Franklin ,  fa* 
voir  que  quand  le  fluide  éleârique^ 
eilcondenfé  fur  un  des  côtés  du  verre, 
il  eit  chaÛë  hors  de  l'autre  s'il  neren-* 
contre  point  de  réfiftance  ;  ainfi  à 
rapproche  du  tube  frotté  ,  il  fnppo» 
fbit  que  le  feu  étoit  chalTé  de  Tinté- 
rieur  du  verre  qui  étoit  vuide  d'air , 
Se  qu'il  étoit  emporte  à  travers  les 
colonnes  de  n^ercure  ;  mais  qu'il  rc* 
venoit  à  niefure  qu'on  cjoignoit  le 
tube  (a). 

.  M.  Canton  a  fait  voir  cette  expé- 
rience curieufe  &  la  expliquée  à  M. 
Wilfon ,  qui  dans  la  fuite  s'eft  étendu 
fur  ce  fujet  dans  un  Livre  ,  qu'il  pu-* 
blia  conjointement  avec  le  Ooâeur 
Hoadljr,  fous  le  titre  de  Obfervations 
on  a  fcnts  of  EUSrical  experimMts  ; 
&  il  dit .  dans  une  note  à  la  page  x8 , 
que  M.  Canton  a  remarqué  cette  ccf- 
fation  &c  ce  retour  de  la  lumière. 


(a)  Phiiof.  Traûfaa.  volt  48 ,  part,  i  ; 
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M.  Canton  a  variédepuis  cette  belle 
expérience  ,  en  approchant  le  tube 
clcdrifé  .d'un  autre  tube  de  verre 
vuide  d'air  &  bouché  hermécique- 
ment  ;  an  moyen  de  quoi  il  repré- 
feateTapparence  d  uae  aurore  boréa- 
le. La  flamme  partant  d'une  de  Tes 
extrémités  qui  eft  en  quelque  forte 
garnie  par  la  main  qui  la  tient ,  s'é-> 
lance  vers  l'autre  extrémité  dans  des 
intervalles  de  temps  inégaux ,  pendant 
prés  d'un  qiiart-d'neurc  de  fuite  ,  fans 
que  l  on  approche  de  nouveau  le  tube 
cledrifé. 

'  QuamTilFut  généralement  convena 
entre  tous  les  Elcéiricicns  ,  que  ce 
quon  avoit  appelié  éleâricité  vitrée 
&  rcHncufe  ,  étoit  réellement  une 
abondance  du  âuide  dans  un  cas ,  &c 
m  défaut  dans  l'autre  ;  &  lorfqu'en 
conféquence  de  cette  fuppofition  .  Tu- 
ne fut  appellée  éledricite  politive,  Sç 
lautre  éledricité  négative  >  il  reftoit 
encore  quelque  douce  laquelle  des 
deux  étoit  la  pofitive  ,  &  laquelle 
àoit  la  négative  [68].  M.  Wilfon> 


[-^S]  Ce  doucc-là  prouve  bien  conus 


q 
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dans  lin  Mémoiie  lu  à  la  Société  ' 
loyale  le  6  Décembre  1753;,  rapporte 


bien  peu  l'on  connoît  ces  deux  efpcces  d'élec- 
tricités :  Se  il  efl:  bien  propre  à  faire  douter  de 
leur  exiftence.  Car  enfin  ,  foutcnir  que  de  deux 
corps  acluellemenc  élc^ifés  ,  l'uu  concienc 
plus  de  âuide  éleârique  qu  il  o'en  a  dans  Ton 
état  naturel ,  k  Taatre  ,  au  contraire ,  en  con« 
tient  moins  ;  &  ne  pas  ùvoir  cjucl  eft  celui  des 
deux  qui  cil  contictt  le  plus  ,  quel  efl:  celui 
^ui  en  contient  .k  moins  >  c  efl  aiîurei:  un  faic 
fans  en  avoir  aucune  preuve  :  c  e(l  même  a  vouet 
qu'on  n'en  a  pas.  De  c)uelle  valeur  doivent 
donc  être  toutes  es  allcrtions  ?  J'en  abandon- 
ïie  le  jugement  nu  Le6^eur.  D'ailleurs  ^  cjuand 
'On  aiTure  ici  que  tous  les  Electriciens  font  con- 
.venqsde  L cxiflrenee  de  deux  cleârtcicés»  poji* 
tive  &  négative  ,  on  a  grand  tore.  Le  plus 
grand  nombre  ne  radmct  Et ,  fi  l'on  en 
excepte  quelqncs-uns ,  nvixq'icls  elle  cft  né:cf- 
*  faire  pour  foutenir  avec  quelque  vraifcmbîancc 
le  fyftéme  qu'ils  fe  font  formé  \  tous  les  au- 
tres nient  que  cette  diftinâion  ait  lieu  :  ils 
ne  voient  dans  tout  cela  Je  cliffcrence  que 
dans  le  délire  de  force  ,  &  point  du  tout  dans 
rcfpcce.  Ou  peut  cependant  convenir  d'une 
autre  différence  aifez  confiante  ,  qui  eft  que  ' 
dans  les  corps  élcdrifés  à  la  manière  do  verre, 
c'eft  le  courant  de  m  uicie  efHucncc  qui  eft:  le 
plus  fort  »  &  au  contraire  ,  c'cft  celui  de  ma- 
tière afflucnte  c^ui  a  le  plus  de  force  dans  les 

.a)rp$  éieâxifés  a  la  joianiere  des  réiiaes*  Mais 
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Bîie  expérience ,  qui ,  a  fon  avis ,  ré- 
iouL  la  difficulté  d'une  manière  in- 
conteftabJe,  ôc  détermine  abfolumenc 
que  celle  qu'on  a  appellée  vitrée  étoit 
réeUenienc  pofitlve ,  &  celle  qu*on  a 
appellée  réfmeufe  étoit  négative  ; 
comme ,  en  eâèt ,  on  Tavoit  généra^ 
lemcnt  fuppofé,  quoique  fans  raifoa 
fuâ^ante  j  dit  M.  Wilfon  ,  malgré 
ce  qui  a  voit  ctc  av^.ncc  fur  cette  ma- 
tière par  le  Dodtcur  Franklin  &  par 
M.  Canton. 

En  répétant  la  .belle  expérience^ 
dont  on  a  fait  mention  ci -devant, 
telle  que  l'avoit  imaginée  d'abord  le 
Lord  Charles  Cavcndish  ,  il  dit  qu'il 
fit  attention  à  unç  circonflance  qui 
icmbloit  avoir  été  mépriféc  par  le 
DodeurWatfon,  qui  en  publia  le  dé- 
tail. Ce  fut  une  apparence  finguliere 
de  lumière  fur  une  des  furfaces  du  vift 
argent  Pour  mieux  obferver  cette  ap^ 
parence  remarquable  ,  M.  Willoa 
laiiTa  entrer  une  petite  quantité  d'ai( 


ce  double  courant  fc  trouvé  toujours  dans 
too$  les  corps  élcAtifcs.  C'çft  ,  fans  douce» 
ce  qui  a  induic  en  erreur  ks  partifans  des  deiu 
çiedridcé$. 
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dans  le  tube  ,  au  moyen  de  qttoi  il 
eut  quatre  coioniies  de  vif  -  argent , 
&:  conféquemmcnt  (îx  furfaces  vîii- 
bles ,  dans  une  des  branches  du  tube 
renverie.  Enfuite  il  éledriia  le  mer* 
cure  dans  l'autre  branche  ^  tandis  <que 
do  côté  oppo(è  le  nœrcure  com- 
piuniquoit  avec  le  parquet  }  alors, 
la  chambre  étant  obfcure,  le  courant 
de  lumière  électrique  tut  vilible  dans 
toute  la  longueur  du  yuide  ;  &c  elle 
parut  en  général  d'une  denfitc  uni-» 
ibrnie  ,  excepté  aux  iurfaces  fupé- 
rieures  de  chaque  colon iic  ^  où  ,  à 
environ  un  dixième  de  pouce  au  deA 
fus  de  la  furface,  la  lumière  fut  tou- 
jours plus  brillante  de  beaucoup  }  au 
lieu  que  les  furfaces  inférieures  ne 
prcientoieot  pas  cette  apparence  f 
parce  que  la  lumière  étoit  toujours 
moins  bnilantedans  ces  endroits  que 
dans  roue  le  refte  du  vuide  illuminé, 
.  M.  Wi  Ifon  attribua  cette  apparence 
lumineufe  à  la  réiiftance  que  le  fluide 
rencontre  à  la  furface  fupérieure  du 
vif  argent ,  en  tâchant  de  s*y  infînuer 
ôc  de  le  pénétrer,  II  en  conclut  donc^ 
que  le  verre  frotté  éleârifoit  les  corps 
poruivemont  ^  ou  leui:  doimoic  unç 
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plus  grande  quantité  dti  fluide  élec- 
trique ^  qu'ils  n'en  avoient  auparar* 
vant.  • 

En  éleârifant ,  dans  le  même  ca* 
droit  ,  avec  un  cylindre  de  réfine , 
au  lieu  de  verre ,  les  apparences  lu- 
mineufes  furent  toutes  aux  furfaces 

infcrieuresdes  colonnes  de  vif-argent# 
D'où  il  conclut  que  la  réfine  éleâri* 

fok  les  corps  négativement  ,  en  les 
privant  d'une  partie  du  fluide  élec-»' 

trique  qu'ils  avoient  naturellement  j 
ou ,  comme  il  s  exprime ,  en  décermi' 
nant  le  courant  de  fluide  éleélrique  à 
paûer  du  cote  oppofé  [S^]* 


[^9  [  Je  ne  crois  pas  qu  on  regarde  ces 
expériences  comme  àc$  preuves  aufll  inconteC* 
tables  c^ue  le  prétend  M.  Vilfoii.  On  n'y  voie 

ou  une  différence  de  force  dans  Tua  ou  l'autre 
des  conranrs'  :  en  un  mot ,  on  n*y  voit  que  cç 
ou  on  iavoitbien  long-ccmps  avant  M.  Wil- 
km»  (kvoirqtte  lorique  le  corps  eft  éleârifé 
par  le  verre ,  le  courant  de  matière  effluente  éft 
toujours  plus  fort  cjuc  l'autre  j  tandis  qu'an 
contraire  ,  c'eft  le  courant  de  matière  afflueutc 
qui  cft  le  plus  fort ,  lorfquc  le  corps  cft  élec- 
trifé  par  le  (bufre.  Oi:  ces  deux  courants  fo 
tfouveot  coufours  dans  tous  les  corps  éie£hî« 
Sis 9  de  «juciq^ue  aiaaiere  qu'ils  k  foicat  ;  ^  Si 
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M.  Wilfon  confidcra  auffî  ces  açî^ 
parcQces  luaiincuics  ,  comme  une 
forte  confirmation  de  l'cxiftence  d'un 
milicM  a  la  fur  face  ou  auprès  de  la 
(urface  des  corps ,  qui  empêchoic  len- 
,  trceou  la  fortie  du  fluide  éledriquje. 
Doârrine  que  M.  Wilfon  avoic  avan« 
cée  y  ôc  de  laquelle  il  fe  fervoîc 
beaucoup  dans  pluiieurs  autres  occa- 
fions 


(a)  PhiJof.  Tranfa£t.  vol,  yi ,  part,  i , 
pag.  3oS. 

on  ne  le  voie  pas  toujours  «  c  cft  qu  il  arrive 
fouvent  (  far  tout  dans  le  cas  d'une  éleftricî  té 
fotble  )  que  de  ces  deux  courants  le  plus  fort 
cft  le  fcul  qui  foit  vifible  ,  parcé  qu'il  eft  le 
fcul  qui  devienne  lumineux  :  mais  il  fera  aile 
de  fe  convaincre  de  leur  rcalicc ,  de  mcme  de 
les  voir,  à  tous  ceux  au  fyftême  defquels  ce 
double  courant  ne  fera  pas  nuifible.  Car  fans 
cela  ,  la  prcJvention  qu'ont  les  autres  pour  l'o- 
pinion qu'ils  ont  ndoptce  ,  leur  bouclie  les 

Îreux  Se  les  empèchç  de  voir.  Ce  que  j'avance* 
à  n*cft  pas  trop  for:  :  j'en  ai  eu  la  preuve  vis- 
à-vis  de  M.  NTilfon  lui-même.  M.  l'Abbé  NoI- 
let  &  moi  avons  fait  devant  lui  des  expé- 
riences qui  prouvoieiit  ces  deux  courants  :  il 
n'en  a  cc^  cndant  pas  voulu  convenir ,  quoi- 
qu'il ne  put  pas  les  expliquer  avec  un  feuLcou^ 
ianc« 

Les 
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Les  raifons  c]ui  parurent  concluan- 
tes à  M.  WiHon  ,  pour  prouver  ce 
qu'on  fuppofe  communément ,  que 
le  verre  cleclrife  tn  plus  ,  &:  le  fou- 
ixe ,  ^c.  en  moins  ,  ne  parurent  pas 
telles  i  /Epiniis  ;  quoiqu'il  reconnut 
que  les  houpes  de  lumière  dans  le 
vuide  ,  jointes  â  beaucoup  d'autres 
phénomènes  ,  prouvoient  une  diftc- 
rencc  réelle  entre  les  deux  élcârici- 
t4s  i  2^  il  pcufa  qu  il  étoit  aifc  de 
concevoir  ,  que  quand  un  Auide  claC^ 
tique  fort  d'un  corps ,  il  doit  être  plus 
'  denfe  auprès  de  la  fur  (ace  d'où  A 
fort  ,  qu'à  l'endroit  ou  il  trouve  plus 
d@  liberté  de  s'étendrç»  Il  adroit  pu 
ajourer ,  qu'on  auroic  pu  attendre  , 
cet  clfer,de  rattraâion  mutuelle  que 
Ion  fupnofe  entre  le  fluide  cleétri- 
que  &:  d'autres  corps»  Mais  iËpinus 
ne  Biit  pas  expreflement  mention  de 
cette  circonftance.  Cert  pourquoi  AL 
Wilfon  mcprife  robjeâion  &  ajoute 
qu'en  rapportait  Texpcrience  avec  le 
tube  recourbé  ,  dans  fa  Lettre  au 
podeur  Heberden  ,  il  omit  qi^cU 
ques  phénomènes  qui  accompagnè- 
rent le  fait,  &qui  favoriroient  beau- 
coup la  dodrine  qu'il  a  avan(x:Q» 


I 


fit  Histoire 

Quand  le  verre  efl:  éledrifé ,  dit  *  il  ^ 
&  appliqué  à  la  première  colonne  ,  fi 
Ton  fait  paâfer  le  fluide  éleâri^ue  le 
long  du  tube  en  petites  quantités  feu* 
lement  &c  dans  des  intervalles  courts, 
on  verra  de  petits  jets  lumineux  Ce 
mouvoir  de  la  première  à  la  féconde 
colonne  de  vif-argent  ,  &  parconfé- 
^uent  partir  du  verre.  On  voit  de  pa- 
reils phénomènes  ,  mais  dans  une  di^ 
retliou  contraire  ,  quand  on  fe  ferc 
de  réfiae  ou  d'ambre ,  &  qu'on  Tap* 
plique  à  la  même  colonne.  .Donc, 
conclut-il ,  le  verre  clec^rifc  en  plus , 
-  ou  remplit  les  corps  d'une  quantité 
de  ce  fluide  plus  grande  qu'il  ne  leur 
en  appartient  naturellement;  &  la  ré- 
iiue  &CC.  éleârifë  tn  moins  [a). 

Mes  Ledeurs  ne  me  (auront  pas  \ 
mauvais  gré  ,  je  pcnfe  »  de  les  amu« 
fer  d'une  difpute  qui  n'a  du  fon  ori-  j 
gine  qu'à  une  pure  erreur.  Car  M. 
Canton  me  donne  avis ,  &  me  permet  ; 
d'en  informer  le  Public ,  que  la  lu- 
mière que  M.  Wilfon  a  remarquée  fur 
une  furface  du  mercure ,  dans  le  dou- 


ia)  Phiiof*  Tranfaft.  vol.    ,  pag.  4}5^ 
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bie  baromètre  du  Lord  Charles  Ca^ 
vendish ,  &  que  M  Wilfon  regardé 
comme  une  preuve  delexUlencé  d*ua 
ipilieu  fiir  la  furface  des  Corps  ,  qui 
empcche  jufqu  àun  certain  point  ren- 
trée ou  la  (ortie  du  fluide  éleârique  » 
tfcll  caufée  que  par  Fair  ordinaire. 
Car  quand  on  fait ,  comme  il  fau  t  » 
le  vuide  de  Toricelli  ,  on  ne  peuc 
appercevoir  aucune  différence  de  lu- 
niicre  fur  les  furfaces  des  colonnes  de 
mercure  i  mais  li  on  laiiTe  entrer  dans 
le  vuide  autant  d'air  qu'il  en  faut 
pour  rendre  chaque  colonne  de  raer-^ 
cure  d'im  quarc  de  pouce  plus  courte' 
que  celie  d'un  bon  baromètre  ,  la  Iti- 
niiere  paroîtra  telle  que  M.  Wilfba 
l'a  décrite.  Quand  M-  WiUoa  Tup- 
pofa  que  le  Doâ:eur  Watfon  en  fat- 
iant  l'expérience  du  vuidè  de  Tori- 
celli ,  n'avoit  pas  fait  attention  i  Iz 
iioguliere  apparence  de  lumière  fur 
une  des  furraces  du  mercure  ,  il  nç 
foupconnoit  guère*,  que  quand  le 
vuide  fait  par  le  Dôâieur  Watfoii 
étoit  parfait ,  il  n'étoic  point  du  tout 
accompagné  de  cette  apparence  de 
lumière.  L'air  ,  ajoute  M.  Canton  , 
doit  être  condenfé  près  de  la  (wi^e 

V  ij 
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de  tous  les  corps  qui  l'attirent  ;  pat 
conféquent ,  il  mettra  toujours  quel- 
que empêchement  à  Tentrce  ou  à  la 
lorcie  du  fluide  cledrique ,  à  moins 
que  les  corps  ne  foient  fort  pointus* 

M.  Wilke  a  fait  quelques  remar- 
ques curieufes  fur  la  lumière  éle^ri- 
que.  En  frottant  cnfemble  deux  mor- 
ceaux de  verre  dans  robicurité  »  il 
remarqua  une  lumière  vive  phofpho- 
rique,  qui  cependant  ne  jettoic  point 
de  rayons  y  mais  étoit  adhérente  a 
Tendroitoû  elle  était  excitée.  Eïlç  fut 
accompagnée  d'une  forte  odeur  de 
pbofphore  }  mais  fans  Ht^cr^âion  ni 
répuifion.  Il  conclut  de  cette  expé- 
rience ,  que  le  frottement  feui  n  exci- 
toit  pas  rclectricité  ,  de  façon  a  1  ac- 
cumuler fur  aucun  corps  -,  &  que  poui? 
prodirire  cet  effet  ,  il  falloir  que  les 
corps  frottés  enfemble  fuflent  de  na- 
ture difFercntç  p^r  rapport  à  leur  fa- 
çon d'attirer  le  âuide  éleârique.  Il 
imagina  de  plus  que  toutes  les  lumie- 
res  phofphoriques  fans  attraâion ,  ve- 
noient  d'une  éleâricité  excitée ,  mais 
non  accur^iulée.  Il  penfa  que  tellç 
étoit  la  lumière  que  donne  la  pierrç 
dç  ^4>Iogne^  la  cadmiç  dçs  fouraeauXi, 
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te  bois  pourri  ,  le  fucrc  pile  &  le 

verre  de  toute  ef  pece  (a). 
'  Un  tube  frotté  avec  une  ctoâTe  de 
laine ,  fur  laquelle  on  a  mis  de  la  cire 
blanche  ou  de  Thuile  »  jetta  »  dit  il , 
des  flammes  ^  dont  chacune  ,  quand 
on  l'examina ,  parut  fortir  d'une  petite 
^  protubérance  de  feu.  La  flamme  étoit 
fimple  &  très-étroite  à  fon  origine  , 
mais  un  peu  plus  loin  du  tube  ^  elle 
fe  partageoit  en  pluiieurs  ramitica- 
tions  ,  qui  inclinoicnt  toujours  vers 
les  parties  du  tube  qui  étoient  les 
tnoins  éleârifées  ^  ou  vers  les  conduc- 
teurs voifms  (é). 

^  Il  dit  qu'en  préfcntant  le  doi^t  ott 
tout  autre  corps  non- éledlrique  a  un 
corps  éleétrifé  négativement  ,  il  fc 
forrne  un  cône  de  lumière  ,  dont  la 
bafe  eft  au  doigt ,  ou  au  corps  non- 
éleârique  i  &  le  fommet  au  corps 
éXeéknié  ,  autour  de  la  furface  du- 
quel il  s  ctend  à  une  diftànce  confidé- 
rable  (c)  [70]* 


(a)  Wîlke,  pag,  113-124. 

(b)  Ibid.  pag.  izy, 

(c)  Ibid,  pag.  1x7.  L 

igCP  [70]   Il  faut  (^u  il  y  aie  ici  une  faute 
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Il  a  vu  quelquefois  des  particules  ^ 
de  feu  lancées  laccralemeac  d'une  écia- 

exile  éledriquc  irrcgulicrc  ,  qui  bril-  \ 
)pieac  cottuiie  des  étoiles  ,  ôc  qui 
étoient  fort  fcmblablcs  à  celles  qui 
ïont  produites  par  la  colliiiQa  de  l'a-*  1 
cier  &  du  caillou  (a).  I 

£a  rufpendant:  différeutes  boules  à 
fon  cooduâeur ,  &  leur  en  préfentane 
d'autres  qui  étoient  tantôt  de  verre  ,  . 
tantôt  de  métal ,  &c  les  variant  de 
toutes  les  façons  poûibles ,  il  remar- 
cua  [à  moins  qu'il  ne  fe  fervit  de  * 
deux  boules  de  métal  ]  que  la  lumière 
oui  étoic  encre  elles  formoit  un  cône» 
dont  la  bafc  étoit  toujours  fur  le 
corps  qui  étoic  poildf  »  ôc  le  ibnifuefi 
ft»r  celui  qui  ccoit  négatif  [71].  Il  dit 

^a)  Wilke ,  pag.  I  }0. 

<3c  rAnrcur  ;  6c  qu*on  ait  placé  la  bafe  à  la 
place  du  fonimcc  du  cor.c  :  car  on  die  que  iç 
Ibmmec  s*étend  fur  la  furface  ,  ce  qui  eft  im- 
poûiblc  y  car  le  foratnec  d'un  coneeft  an  poitiu 
[71]  On  obferve  cependant  le  cootrai* 
rc  :  8c  M.  W'ilke  Ta  obferve  lui-même,  com* 
me  on  peut  le  voir  par  ce  qui  fuit.  On  voie  que 
labaf^  du  cône  s'étend  fur  le  corps  qu*on  pré*- 
tend  écre  éleârifé  négativement  »  candis  que 
ion  fommet  efl  un  corps  (ju*on  regarde  comme 
éleârifé  jpoûiiYcmcut. 
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ne  c'cft  un  caraderc  fuffifant  pour 
iAîoguer  les  deux  éleâricicés  Tune 
de  laucre. 

Il  obferve  qu'au  fonàmet  d'un  cône 
forçant  de  corps  pointas  ,  éleârifés 
|K)ikivemeot  »  il  y  a  une  aigrette  cy- 
lindrique d'où  s'élancent  des  rayons 
brillants  comme  de  l'eau*  Ces  rayons^ 
dit  il ,  forment  un  cône  lumineux , 
dont  le  fonimet  eft  tourné  vers  la 
pointe  d'où  le  feu  part.  Quelquefois^ 
ditMl ,  au  iommetou  à  quelque  dif- 
tance  dc-là  ,  il  y  a  un  point  lumi- 
neux^ qu'Uaufenius  appelle  ftu  dé 
la  féconde  éfpece  ,  d  ou  s'échappent  des 

filets  de  feu.  Ces  filets  ne  forcent  ja- 
iftais  du  corps  éleélrifé  même  ,  mais 
toujours  de  ce  point  lumineux.  11  dit 
de  plus  ,  c|ue  ce  point  lumineux  qui 
cù,  à  1  extrémité  du  corps  éleârifé ,  &c 
qui  jette  des  rayons  lumineux,  forme 
le  caradere  diiUudif  du  cône  poli*- 
tif  (if). 

Un  cône  négatif,  dit-il  >  eft  petit, 
&  eompoie  de  filets  très  déliés  qui 
[oat  immédiatement  adhérents  au 
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(tf)  Wilkc,  pag.  xjz« 
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point  où  la  lumière  encre  ,  où  à  fès  \ 
côtés  :  &:  il  on  rexamine  foigneufe-  i 
ment  ,  il  Ceînble  former  de  petits  1 
cônes  dont  les  bafes  font  pofées  fur  le  1 
corps.  I 
Quand  il  vient  enfuite  à  coûiidérer  | 
quelle  cft  la  caufe  des  cônes  négatifs  'i 
de  lumière  ,  il  avoue  qu'il  eli  fore 
cjmbarrafîc  pour  Taffigner. 
.  M.  Wilke  mit  lur  un  corps  pointu 
du  phofphore  d'Angleterre  ,  qui 
dans  l  obicurité  le  rendit  tout  vifiblej 
6c  ayant  enfuite  fufpcndu  ce  corps 
pointu  perpendiculairement ,  on  vit 
œorfter  les  vapeurs  phofphoriques  ; 
mais  en  Téledrifant ,  tandis  qu'il  étoit 
fufpendu  dans  la  même  diredion  y  tes 
vapeurs  furent  emportées  en  en-bas  i 
&  formèrent  un  cone  fort  long  ,  qui 
fortoit  du  milieu  du  cône  de  lu- 
mière éleAriquc  ,  qui  en  étoit  par- 
faireiucnc  diilingiié.  Quand  on  ceffa 
d  clcctiifer ,  la  vapeur  phofphoriquc 
monta  comme  auparavant.  Cet  abaif- 
femcnt  des  émanations  pholphori- 
ques  fait  conclure  à  M.  Wilke  auc 
Teflluencedu  fluide  cledrique  fe  tait 
mieme  de  la  pointe  &  de  la  fur  face, 
&  non  pas  feulement  à  travers  la  fub: 
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ûâncc  du  corps  pointu.  Il  cft  fâcheux 
qu'il  n'ait  pas  eflayé  cette  curieufe 
expérience  avec  des  corps  pointus 
ciedriiës  négacivement.  11  auroic 
trouvé  certainement  le  même  abaif- 
lement  des  éaianations  phofphori-- 
qucs  [71]  ,  &  auroit  rétraâé  proba- 


[71]  Cela  eft  vrai ,  on  auroic  trouvé 
le  même  abaifletnent  des  émanations  phoC- 
phonqaes.  Ce  qui  prouve  clairement  ^  contre 
les  partifaos  des  deux  éleâticités  »  que  la  ma- 
tière éle<flrtqae  fe  ment  de  la  même  façon  dàns 
tous  les  corps  élcdrifés ,  de  quelque  manière 
qtfils  le  foient  :  &  par  confcquent  qu'il  n'exifte 
point  deux^ieûricités  de  natures  différentes , 
&  qu'il  ne  fe  trouve  d'autre  diiférence  que  le 
degré  de  force  dans  les  deux  courants ,  com« 
parcs  l'un  à  l'aune.  Cette  féconde  e>;pcrience, 
que  M.  Pricftley  eft  fâché  qu  on  n'ait  pas  faite, 
Aaucoit  donc  point  fait  retracer  M.  ^ilke^ 
connue  il  le  prétend  :  au  contraire ,  elle  auroit 
Cbnfilvné  fbn  opinion  des  effluences.  Cescon- 
tradi(fHons  qu'on  rencontre  à  chaque  inftant, 
prouvent  bien  que  les  partifans  ctes  deux  élec- 
tricités ne  font  pas  même  d'accord  entr  eux» 
Oe*là  on  peut  juger  de  la  valeur  de  )eur  opi- 
)iion.  Une  expérience  ne  prouve  rien ,  felon 
eux  ,  quand  elle  prouve  contre  ce  qu'ils  f^^z 
fcnt.  Il  feroit  bien  plus  fag*^  de  penfer  d'après 
rexpciience,  que  de  vouloir  £itre-cadcct  Vex« 
périence  à  fa  penfée* 
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blement  fa  conçlufion  concernant 

cette  preuve  de  Teffluence  {a). 
Mf  Wilke  rçgarde  a^ffî  comme 

une  preuve  que  la  matière  électri- 
que découle  non  -  feulement  de  la 
lubîlance  des  corps  éleétrifés  ,  mais, 
encore,  de  leur  iurfaçq  »  qu'un- 
anneau  de  métal  qui  s'avance  tant 
foit  peu  au-delà  de  la  pointe  d'un 
fil  de  fer  fur  lequel  il  a  été  place , 
empcche  le  point  lumineux  de  pa- 
roître. 

La  dernière  obfervation  que  je  rap- 
porterai de  M.  Wilke  concernant  la 
lumière  éleéirique  ,  ell  que  fi  on  op- 
pçfe  une  pointe  non  éleârifèe  à  une 
pointe  éledrifée  pofitivenient  ,  Içs 
cônes  de  lumière  ,  qui  dans  d'autres^ 
circonftances  paroîtroient  fur  toutes 
lès  deux  ,  difparoifient  ;  mais  que 
fi  on  oppofc  un  cône  pofitif  à  iin^ 
cône  négatif,  tous  les  deux^confcr- 
vent  les  propâçtés  qui  les .  caraéléri- 

Le  Pere  Beccaria  penfa  qu'on  poMr. 

i 

(a)  WiJke,  pag.  154. 

(b)  Ibid,  pag.  140.  ' 
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voit  déterminer  la  direâion  du  fluide 
éleâriqiic  par  les  phénomènes  des 
corps  pointus.  Uaigntu  [  par  où  il 
entend  le  feu  électrique  qui  eft  à  une 
pointe  éleârifee  pofitivement  ]  fe  reP- 
krre  ,  dit-il,  à  mefure  quelle  appro-* 
cbe  d'un  morceau  plat  de  métal  non- 
cleftrifé  :  au  lieu  que  VttoiU  [  par  où 
il  entend  le  f  eu  élcdrique  qui  ell  à 
«ne  pointe  cleékrifee  négativement] 
s'étend  dans  les  mêmes  circonilances  , 
&  a  une  petite  cavité  auprès  de  la 
pointe  vers  la  grande  furfaçp.  L'ai« 
grette  eft  accompagnée  d'un  pétille* 
ment  >  rétoUe  fait  peu  ou  point  du 
tout  de  bruits  il  donne  à  peine  au* 
cune  laiibn  du  premier  de  ces  phéno^ 
fiienes;  il  fe  contente  de  dire  que  telle 
eft  la  conféquence  néceffaire  aun  flui- 
de qui  fort  d'une  pointe ,  ou-^  qui  y 
entre.  Mais  il  crut  que  le  plus  grand 
brait  fait  par  Taigrette  »  étoit  caufé 
par  rimpuUion  que  la  matière  élec- 
trique donnoit  à  f air ,  &  qui  le  met- 
toit  en  vibration  :  &  il  doit  être 
plus  grand  quand  le  fluide  eft  étaneé 
cle  la  pointe  dans  l'air  ,  que  quand 

elle  vieot  de  diâ^reutes  portions  de 

F  vj 


lil  H  I  s  T  O  I*  XL  & 

lair  )  &c  le  raiTemblc  dans  un  feul 
point  (a). 

'  Quand  deux  pointes  font  oppolées 
1  une  à  Tautre  »  dit- il ,  les  phénomè- 
nes fc  rcflemblent  beaucoup  dans  tou- 
tes lès  deux  (i). 

Le  Père  Bcccaria  obfcrva  que  des 
vafes  de  verre  creux ,  minces  juiqu'à 
un  certain  point  ,  &:  vuides  d'air, 
donnoient  de  la  lumière  quand  on 
les  callbit  dans  roblcuriré.  Mais  il 
trouva  à  la  fin  >  par  une  belle  fuite 
d'expériences ,  que  Tapparcncc  lumi- 
Dcufé  n  etoit  point  occaiionnce  par 
la  rupture  du  verre  ,  mais  par  le  cnoc 
de  Tair  extérieur  contre  1  intérieur 
dans  le  moment  de  la  rupture,  il  cou- 
vrit d'un  récipient  un  de  ces  vafes 
vuides  d'air  ,  &c  laiflant  tout  d'an 
coup  rentrer  Tair  fur  la  fur  Face  exté- 
rieure de  ces  vaies ,  il  obier  va  une 
lumière  tout  à- fait  femblable  (c).  11 


(a)  Elettrîcifmo  artxiiciale  e  naturale^ 
jpag.é3. 
(6)  Ibidem. 

(c)  Lcttere  dcirEkttricifuio ,  pag,  3^5. 
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dppQlle  'ceci  fon  Phofphon  nouvclUr 

mcnf  invente. 

La  lumière  éleârique  eil  plus  fub<* 
tile  &  plus  pénétrante  5  s'il  cil  per- 
mis de  le  dire  ^  que  la  lumière  pro- 
duite de  toute  autre  manière  ;  ceft 
une  chofe  prouvée  par  plulicurs  expé- 
riences, fur- tout  par  luie  très- remar- 
quable de  M.  Hawke&bée  \  mais  il 
n  y  en  a  point  qui  le  prouvent  fi  clai* 
rement  que  quelques-unes  qu'a  fai- 
tes Tingénieux  M.  Lane  ,  qui  a  pa-' 
reillement  fait  plufieurs  autres  expé- 
riences ifeuves  y  dont  on  efpere  qu'il 
fera  bientôt  part  au  Public.  En  at- 
tendant ,  il  m'a  permis  d'annoncer  \ç$ 
fuivantes. 

'  Ayant,  dans  différentes  vues >  fait 
paffer  la  commotion  cledriquefur  la 
iurface  dun  morceau  de  marbre  , 
dans  Fobfcurité  ,  il  remarqua  que  la 
partie  fur  laquelle  le  feu  avoir  paffis 
étoit  lumineufe  ,  ^  confervoit  quel- 
que temps  cette  apparence.  Performe 
Bayant  encore  obiervé  jufque  là  uti 
tel  effet  du  chue  éledrique ,  il  répéta 
rexpérience-  avec  une  grande  variété 
de  circonllances }     trouva  toujours 
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le  même  réfultat  avec  toutes  les^  fuis^- 
fiances  calcaires  ^  foii  animales  ou 
minérales  9  &c  fur- tout  quand  elles 
avoient  été  convcrcies  en  chaux  par 
le  feu.  £t  dans  tous  Tes  eflais^  »  il^ 
trouva  beaucoup  plus  de  fubftances^ 
qui  retenoieat  cette  lumière ,  qu'ils 
n'en  trouva  qui  ne  la  retenoient  pas  j 
pluOeurs  fubftanccs   végétales  lui' 
réuffirent  auffi  ,  &:  fur -tout  le  pa^ 
pier  blanc.  Les  tuiles  &  les  Bri-» 
ques  étoient  lumineufes  ;  mais*  non 
la  terre  à  pipes  ,  quoique  bien*  bru- 
lee. 

Les  fubftances  gypfeufes,  quand  el- 
les font  calcinées ,  font  lumineufes  , 
comme  il  parut  par  des  morceaux  de 
ftuc  ;  &  il  dit ,  que  la ikmeufe  pierre 
de  Bologne  eft  de  cette  claffe.  Mais  il 
trouva  que  bien  des  corps  étoient  la« 
mineux  après  avoir  reçu  la  commotion 
cleâxique  ,  qui  ne  paroilibient  pas 
^  tels  quand  ils  étoient  cxpufcs  aux 
rayons  du  foleiL 

Il  fit  ces  expériences  curieu fes  enf 
plaçant  les  chaîner  ou  Aïs  de  fer  qui 
formoient  la  communication  du  con- 

du(:;leur  à  la  garniture  extérieure  de  fa 
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far re  »  à  un  ,  deux  y  ou  trois  pouces 
(  félon  la  force  de  la  charge  )  au- 
deflus  de  la  furface  du  corps  ou  il 
vouloir  eflTayer  ,  &  en  la  déchar- 
geant au  travers.  Quand  la  pierre 
etoit  mince  ,  il  trouva  au'alors  fi 
on  plaçoit  une  chaîne  au-aeiTus  y  6c 
Tautre  au-deflfous ,  elle  paroiflbit  lu- 
mineufe  des  deux  côtés  après  lexplo* 
ijon. 

M.  Canton ,  à  qui  ces  expcriencef 
fbrent  communiquées ,  a  prouve  clai- 
rement que  ces  fubilances  ne  rete- 
noient  feulement  que  la  lumière  » 
mais  rien  de  particulier  à  Téledrici- 
té  ;  &  de  'plus  »  après  de  fréquents 
cflais,  il  découvrit  une  compofitioa 
qai  retient  &  la  lumière  commune  ^ 
bc  celle  de  1  cleâricité  beaucoup  plus 
fortement  que  ne  le  fait  la  pierre  de 
Bologne  ,  ou  toute  autre  fubftance^ 
connue.  11  fait  avec  ce  nouveau  phof» 
phore  un  grand  nombre  de  très  bel- 
les-expériences* L'éclat  de  lumière 
que  fournit  la  décharge  d'une  jarre 
commune ,  dans  l'efpace  d'un  pouce 
d'un  morceau  circulaire  d'environ 
deux  pouces  &  demi  de  diamètre  »  le 


rendra  tellement  lumineux  j  qu^orx 
po\irra  aifénient ,  dans  une  cbamiMre 
obfcure  ,  diftinguer  à  fa  lueur  les 
heures  du  cadran  d!une  montre  ;  3^: 
il  confervera  cette  lumière  pendant 
uae  demiei-heure. 
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PÉRIODE  X 


SECTION  IX, 

ElcSrîdtc  de  la  Tourmalint. 

Cette  Période  de  mon  Hiftoirc 
fournit  un  fujet  tout-à-fait  neuf  de 
recherches  éledriques ,  qui  ,  fi  elles 
font  bien  fui  vies  ,  peuvent  jettcr  un 
grand  jour  fur  les  propriétcs  les  plus 
générales  de  TEledricité-  Telle  eft  la 
Tourmaline  ;  quoiqu'on  eft  oblige  de 
reconnoîrre  que  les  expériences  que 
Ion  a  faites  jufqu'îci  fur  ce  foffile, 
font  comme  autant  d'exceptions  à 
tout  ce  qu'on  avoit  connu  auparavant 
fur  cette  matière. 

La  tourmaline ,  comme  le  Doâeur 
Waifon  la  en  quelque  forte  démon- 
tré ,  a  été  connue  des  Anciens  fous  le 
noai  de  Lyncunum.  Tout;  ce  que  Théo* 
phrafte  dit  au  fu^et  du  Lyneurium , 
coavieut  à  la  tourmaline  ,  .&  ne 
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convient  à  aucun  des  autres  fofîîîes 
que  nous  conaoiiTons  [  7  )  ].  Il  dit 
qu'on  s'en  fervoit  pour  faire  des  ca- 
chets i  qu  elle  cli  fort  dure  ;  qu'elle 
a  la  vertu  d*attirer  coQime  Tambre  : 
&  que  Diodes  entr  autres  a  prcten^ 
du  qu'elle  attirait  non-feulement  des 
pailles  Ô^rdes  petits  brins  de  bois  i  mais 
encore  du  cuivre  &  du  fer  ,  pourvu 
qu'ils  fulient  battus  en  feuilles  très- 
minces  ;  Qu'elle  eft  tranfparente,  d'an« 
couleur  d'un  rouge  foncé ,  &  fort  dif-  • 
ficile  à  polin  Ce  qui  paflbit  pour  con* 
ftant  chez  les  Anciens  fur  l'origine  d« 
cette  pierre ,  étoit  fabuleux  ;  ce  qui  a 
fait  croire  à  Pline  que  tout  ce  qu'on 
en  difoit  étoic  fabuieux  de.mênie. 
Cette  pierre ,  quoique  nos  Phyfi-* 


f  75  ]  On  eft -ce  que  M.  Prieflley  a 
pris  que  àt  pouvoir  fervirà  faire  des  cachets  ^ 
d'être  fore  dure  »  d*étre  tranfparente  &  d*unev. 
couleur  if  lin  rouge  fond  ^  ne  convient  <;a'àta 
tourmaline  1  On  fait  des  cachets  avec  ua 

Srand  nombre  de  pierres  >  plufieurs  font  aufïî 
ures ,      quelques  -  unes  plus  dures  que  la 
'  tourmaline  j  plufieurs  font  tranfparentes  $  9c 
quelques  -  unes  (ont  d'un  rouge  foncé.  Ces 
qualités  n'appartiennent  donc  pas  à  la  toui*^ 

maliac  exciuiiYcmen^  à  couce  autre  \ 
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cîcns  Européens  n'y  aient  fait  quel* 
que  attention  que  depuis  fort  peu  de 
temps  5  cft  commune  dans  pluficurs 
caotoas  des  Indes  Orientales  »  fur* 
tout  dans  Flfle  de  Ceylan  ,  oû  les 
gens  du  pays  l'appellent  TournamaL 
LesHollandois  l'ont  connue  dans  cetttt 
Me  9  &c  lui  ont  donne  le  nom  de  jéf^ 
tkinirikker  y  à  caufe  de  fa  propriété 
d'attirer  les  cendres>  quand  on  la  jette 
dans  le  feu. 

Le  premier  récit  qu'on  nous  ait 
&it  depuis  quelques  années  de  cette 
pierre  extraordinaire  ,  eft  configné 
dans  1  Hilloire  de  TAcadcmie  royale 
des  Sciences  de  Paris  ,  pour  l'année 
17 17  f  où  joa  nous  dit  que  M.  Le« 
mery  fit  voir  une  pierre  ,  qui  n'é-» 
toit  pas  commune  6c  qui  vcnoit  de 
Ceylan.  Cette  pierre  ,  dit- il,  attiroit 
&  repouflbit  de  petits  corps  légers, 
teb  que  des  cendres  y  des  limailles  de 
fer,  des  morceaux  de  papier  ,  &c. 

Linn^us  dans  Ton  Flora  Zciionica  , 
ftit  mention  de  cette  pierre  fous  le 
nom  de  Lapis  E/eSrUus  »  6c  parle  des 
expériences  de  M.  Lemery. 

Malgré  cela  »  on  ne  voit  pas  qu'il 
air  Clé  fait  d  autre  mention  de  cettQ 
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pierre  ùi  de  fês  effets  ^  que  aiielqac» 
années  après  î  lorfque  le  Duc  ae  Noya» 
dans  fa  Lettre  à  M.  de  Buffon ,  qui 
fut  préfentée  à  la  Société  royale,  nous 
apprit  qu'étant  à  Naplés  ,  en  174.5  , 
le  Coince  Pichecti  ,  Secrétaire  du. 
Roi  i  Taffura  que ,  durant  Ton  féjour 
à  ConftaïKinople  ,  il  avoit  vu  une  pe- 
tite pierre  appelice  Tourmaline^  qui 
attiroit  Ô€  repouflbic  les  cendres.  Le 
Duc  de  Noya  avoir  oublié  tout-  à-fait 
ce  qu'on  lui  avoic  dit;  mais  en  1758  ^ 
étant  en  Hollande  ,  il  vit  &  acheta 
deux  de  ces  pierres.  11  s'en  Tervit  pour 
faire /conjointement  avec  MM.  Dau- 
benton  &  Adanfon  ,  un  grand  nom- 
bre d'expériences  ,  dont  il  a  donné 
au  Public  un  détail  circonftancîé  (^). 
•  Mais  antérieurement  aux  expérien- 
ces du  Duc  de  Noya ,  M.  Lechman 
avoit  fait  connoître  à  yEpinus  le  pou- 
voir attradif  de  la  tourmaline  ^  6c 
lui  en  avoit  fourni  deux,  fur  Icfqucl- 
les  il  avoit  fait  beaucoup  d'expérien- 
ces ,  dont  il  publia  le  rcfultat  dans 


(a)  PhiloC  Tranûft.  vol.  51 ,  part, 
pas-  356. 
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rHilloire  de  TAcadcmie  des  Sciences 
&:  Belles- Lettres  de  Berlin  ,  pour 
Tannée  175 tf.  Voiçi  la  fubllancç  dç 
ce  Mémoire,  * 

La  tourmaline  a  toujours  en  même« 
tçmps  une  çleélricité  poGtive  ôc  une 
négative  y  un  de  fes  côtés  étant  dans 
un  état  &:  l'autre  dans  un  état  oppo* 
ie  ;  &c  cela  ne  dépend  pas  de  la  forme 
extérieure  de  la  pierre^  11  pouvoit 
exciter  ces  éleâriçités  jufqu'au  degré 
le  plus  Fort ,  en  plongeant  la  pierre 
dans  Teau  bouillante. 

Si  on  chauffe  un  côte  de  la  tour-* 
maline  plus  que  Tautre  [  comme  fi 
on  la  pofe  fur  un- gâteau  de  métal 
chaud  ]  chacun  dés  côtés  acquiert 
«ne  éleélricité  oppofce  à  celle  qui  lui 
eft  naturelle  i  mais  (i  on  la  retire  de 
deflus  le  gâteau ,  elle  revient  à  fon 
état  naturel* 

Si  on  frotte  un  des  côtés  de  la 
tourmaline  ,  tandis  que  l'autre  eft 
en  contaâ  avec  quelque  conduéleur 
communiquant  avec  le  terrein  ,  le 
côté  frotté  eft  toujours  pofitif  ,  &c 
Tautre  négatif.  Si  ni  l'un  ni  l'autre 
p'eft  en  coôtaâ;  ^vec  lin  cooduétpur^ 
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tous  les  deux  (ont  poficifs  [74].  Dans 
le  premier  de  ces  cas ,  fi  on  îrotce  1a 
toir*.^maline ,  de  façon  qu'elle  acquière 
une  chaleur  fenlibie  ,  ôc  que  le  cote 
qui  eft  naturellement  pofitif  (bit  de<- 
venu  négatif  9  il  retournera  à  fbn  état 
naturel ,  quand  la  pierre  fera  refroî^ 
die  :  mais  ii  elle  n'a  point  acquis  da 
chaleur  feniibic  »  elle  ne  reviendra  * 

Ï>oint  à  fon  état  naturel ,  tant  qu'il 
ui  refera  quelque  éleâricité.  Si  on 
la  fait  chauftcr ,  même  quand  çllc  el\ 
.  frottée  &c  ifolée  [  auquel  cas  les  deux 
cotes  deviennent  polîtifsl,  elle  re- 
tournera a  Ton  état  naturel  en  refiroi- 
diflànt. 

Le  Duc  de  Noya  fait  mentioa  de 
ces  expériences  d'iËpinus ,  mais  il  nç 


♦3*  [74]  Voilà  qui  eft  en  contradiâioa 
ftvec  ce  qui  a  été  dit  ci^^deiTas  ;  favoir  que  ^ 
9»  roonnaline  a'  toujours  en  méme-cemps  une 

w  électricité  pontive  Se  une  négative ,  un  des 
>5  côtés  étant  dans  un  état ,  Se  l'autre  dans  l'é- 
*>  tat  oppofc.  ce  Pui(qu'il  arrive  quelquefois 
'  que  fes  ,deur  câtés  foûc  pofitifs  dans  le  mémo 
inftant  :  donc  elle  na  pas  toujours  les  dean 
forces  d'éleârricités ,  diftinftcs  l'une  de  l'au- 
tre. C  cft  que  dans  le  v;:ai  ccue  diftiui^ion  u*g 
pas  iieut 
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convient  pas  que  la  tourmaline  étant 
chauffée  îbit  éleArifce  tn  plm  &r  m 
moins.  11  dit  au  contraire,  que  içsdeux 
côtés  font  éleârifés  en  plus  ,  mais 
l'un  beaucoup  plus  que  Tautre  ;  âc 
que  c*eft  la  différence  entre  ces  dégrés 
qui  a  induit  iEpinusçn  erreur  {a). 

Ce  Bit  le  Doâeur  Heberden  qui  fit 
çonnoitrc  la  tourmaline  en  Angleter- 
re Cé  Phyfîciep  fe  rappellant  heu^ 
reufement  d'en  avoir  vu  une  ,  biea 
des  années  auparavant»  entre  les  mains 
du  Docteur  Sharpe  à  Cambridge,  [  & 
c'étoit  alors  la  feule  que  Ton  connue 
ca  Angleterre  ]  fit  en  forte  de  fc  la 
procurer  pour  M*  Wilfon ,  qui  quoi-^ 
qu'elle  fût  fort  petite ,  s  en  fervit  pour 
répéter  la  plupart  des  expériences 
d^ïpinus  ,  au  point  de  fe  convaincrç 
gue  fon  opinion  fur  la  puiffance  pp- 
«tive  &  négative  de  cette  pierre  étoiç 
bien  fondée. 

Dans  la  fuite  le  Doreur  Hebcrv 
dcQ  ,  toujours  curieux  d  étendre  les 
bornes  dç  cette  fcience  >  fit  venir  dQ 


(a)  Philof.  ^  Tr^nfaâ.  vol.  57  «  part.  1» 
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Hollande  quelquçs-une§  de  ces  pier- 
res »  &c  les  niic  encre  les  mains  des 
pçrfonncs  qu'il  crtu  pouvoir  çn  faire 
îç  meilleur  uf^-ge  ,  &c  fur- tout  de 
MM.  Wilfon  &  Canton  :  &c  en  eflfet 
^lles  n'y  furent  pas  placées  inutile- 
ment y  comme  on  le  verra  par  le  dé- 
tail abroge  que  je  vais  ^joutçrde  Içurs 
expériences. 

Les  oblcrvations  de  M.  Wil-fon 
font  eu  trop  grand  nombre  pour  être 
infcrôcs  toiuçs  dans  cet  ouvrage.  Son 
réfultat  en  général  fur  le  même  qup 
celui  d'i£pinu$ ,  favoir  ,  d  établir  les 
deux  diflFcrenccs  puiflances  de  cette 
pierre  :  n>ais  il  aflure  ,  contre  iEpi- 
iius ,  que  quand  les  côtés  de  la  tour- 
maline font  chauffés  inégalement  > 
clic  montre  cette  efpcce  d'éleélricitp 
qui  eft  naturelle  au  côté  le  plus 
chaud  ;  c'eft-à-dire ,  que  la  tourma- 
line eft  éleâriqne  en  plus  des  deu^ 
côtes ,  quand  1^  côté  plus  cil  le  plus 
d>aucj  >  en  moins  des  deux  côpés , 
quand  le  côté  moins  cft  le  plus  chaud. 

D'après  cette  obfervation  ,  ^pinus 
répéta  toutes  les  expériences  précé- 
dentes ,  &:  trouva  toujours  leur  réful- 
Ut  çoofbrine  à     première  ironclu- 
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fioa  y  contraire  à  celle  de  M.  Wii- 
lon.  M  Wilfon  répéta  auilî  ks  ten- 
ues ,  fatis  aucune  vanatio;i  dans  l'é.- 
véaemoit  j.  èi  imagina  que  la  diftc- 
rence  ,  entre  ^tpinus  àc  lui ,  pouvoir 
venir  des  difiercntcs  groircurs  des 
tourmalines  dont  ils  s'écoient  fervis, 
ou  de  leur  diifèrcntc  -mânicre  do 
faire  les  expériences.  Il  cit  évident , 
par  la  defcription  de  chacun  de  iear» 
appareils  ,  que  celui*de  M.  Willoa. 
ctoit  beaucoup  mieux  difpofé  quècc^ 
lui  de  M.  itpinus  pour  faire  de& 
expériences  bien  exactes.  M.  Wilfon 
fit  olage  auffi  d'une  plus  grande  va- 
riété de  moyens  poux  communiquée 
Ja  chaleur  à  Tes  tourmalines.  Il  les 
plongea  dans  l'eau  .bouillante  ,  les 
.  tîor  à  la  fiamme  d'une  chandelle  àc 
les  expo!  a  à  la  chal^ar  de  corps  éiec-» 
triques  ifolés  («)  -  1  . 

Quoique  le  détail  de  i  toutes  le* 
expérieaces  deAlWilTon  ,  comme  je 
l'ai  dit  ci-deflu&^;eft  de  beaucoup  trotii 
long  .pour  .êtce  «placé  ici ,  :|c  ne  puis 
ûie  dilpcnlèr  d'en  .rapporter  une  qui 
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fiit  faite  fuiyaut  la  dernière  métho- 
de vdoot  îiâ  viens  de  parler.  W  chauâa 
jufqu'à  rougir  un  bout  d'un  tube  de 
vorre  >  &.  quand  il  y  eut  expofé  ce 
que  iEpiniis  &  lui  appellent  le  côté 
xaégatifde  la  tourmaliae  il  remarqua 
qu'environ  trois  pouces  de  la  portion 
chaînée  dftk'verirectoicntcleârirés  tn 
moins  ,  quoique  le  verre  fût  au-delà 
éieûtriCe  in  plus  y  ôc  que  le  tout 
continua  aînfi  f  même  après  que  le 
verre  fiit  refroidi  y  le  fluide  ékiStnque 
ayant  paffé  de  la  tourmaline  dans  le** 
verre  >.  puifque  ce  furent  les  mêmes 
apparences  que  cellesque  rjon  prodfuif 
en  préfcntant  un  tube  éleârifaau^ver^ 
xe<cbàufiè.  ri  ->  ' 

.  Ëqfuite  il  appliqua  le  côté  plus  da 
la  tourmaline  au:  nîcme  verre  cbaa£t 
fé  ,  &  trouva  que  le  tube  ctoit  élec- 
trifé  en  moins  de  plus  d^tia  pied  de 
loiig4ieur,  fans  la  moindraapparenca 
d'une  éieôtricité  eri  ptùis  )p%v  de^  ia  l  é^ 
Içârici té  en  mo  'ms  ,  co  m  lii e  da  ns  1  au- 
tre expéricnce^t  6^. cette  ^oâricicé  en 
moins  ip^vm  quand  le  tube  fut  à-peu-- 
prés  refroidi.  Il  jugea ,  dans  ce  cas,"^ 
que  le  fluide  électrique  avoit  paflç  du 

verre  dians  ia^tpuimaliqe^  ^  '  ' 
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M.  Wilfon  imagina  que  la  tourma- 
line »  auffi  bien  que  le  verre ,  écoie 
perméable  au  fluide  éleélrique  ;  &C 
^ue  la  réiiltance  qu  elle  lui  oppoie  , 
etoic  moindre  fur  ce  qu'il  appelle  le 
côté  ûégaut  que  fur  le  poikiF.  Il  tira 
ccsconféquences  des  deux  expérien- 
ces fuivances.  £a  frottant  légèrement 
k  côté  pofitif  de  la  pierre  ,  il  etl 
trouva  les  deux  côtés  éledrifés  en 
plus  ;  maià  en  frottant  le  côté  négatif 
de  la  même  manière  ,  les  deux  côtés 
forent  éleéfcrifés  en  plus  plus  fortemenf; 
qu  auparavant  {a). 

Plufieurs  expériences  firent  con^ 
dure  à  M.  Wiilon  que  la  tburmalmc' 
réfiftoit  à  1  entrée  &  à  ki  fortie  daf 
fluide  électrique  beaucoup  moins 
que  le  verre  ,  ou  même  moins  que 
l'ambre  ;  &:  il  conclut  de  tout  celai 
ue  la  tourmaline  ne  difière  en  rieq^ 
es  antres  cdr^s  éleâriques ,  fi  ce  n'eff 
ea  ce  qu'elle  acquiert  Télei^^ricité  par 
la  chaleur  [b). 


{»)  PhiloC  TraDfaét.  voL  ^iyçm.  l  l 

?»6-  3^7-  .... 
•  (*)  Ibid.  pag.  jzj.  ■ 
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En  examinant  un  grand  nombre  de 
tourmalines ,  il  trouva  c|u*une  ligne 
tirée  de  la  partie  plus  y  a  travers  le 
centre  de  la  pierre  ,  pafiera  toujours 
à  travers  la  partie  moins. 

11  graiffa  prefque  toutes  ces  tour- 
malines i  ôc  taudis  quelles  étoient, 
ailez  chaudes  pourconlerver  la  graifle 

Jiqiiide  ,  il  eÛaya  chaque  tourmaline 
ëparémenti  mais  il  ne  trouva  point 
de  changement  dans  la  vertu  de  la 
pierre  ,  H  ce  n  eû:  qu'elle  fut^uo  peu 
atToiblie  ,  quoique  Ton  fait  trcs  bien 
que  rhumidité  de  toute  eîpece  eil 
condiKÎleur  du  fluide  cleélrique.  Si 
donc  la  tourmaline  n  a  p^s  un  genre 
déterminé  d'éleéhicité  ,  réleétriciré 
tn  pLus&c  en  moins  que  Ton  peur  re- 
marquer fur  les  deux  côtés  de  h  , 
pierre  ,  doivent ,  par  cette  méthode , 
i^'ètre  réunies  &  détruites  Tune  Tau-  i 
tre..  M.  Wilfon  conclut  de-là  que  la. 
tourmaline  ne  laifle  pafier  le  fluide 
éleâ;rique  à  travers  fa  fubllance  q^ue 
dans  une  feule  direâion  ;  &  qu'en 
cela  elle  a  quelque  analogie  avec  j 
riirhant  v  ayant  en  quelque  forte  j 
dçux  pôles  cledriquçs  ,  qu'il  n'^ftj 
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pâs  facile  de  détruire  ou  d'alté- 
rer (a). 

Cela  rengagea  à  eflayer  fi  la  tour* 
màlioe  ,  de  même  que  1  aimant  y  per- 
droit  fa  vertu  en  cas  qu'on  la  fît  rou- 
gir i  après  en  avoir  donc  expofé  deux 
dans  un  feu  violent  pendant  une  de- 
mie-heure ,  il  n'y  apperçut  pas  la 
moindre  altération.  Mais  en  en  pion* 
géant  une  dans  Teau  tandis  qu  elle 
ctoit  toute  rôuge  ,  il  dctfuifit  etîticrc* 
ment  fa  vertu ,  &  cela  la  fit  paroître 
gercée  dans  beaucoup  d'endroits,  fans 
cependant  qu  elle  fe  cafsât  (h). 

Malgré  toute  Tattention  qu'iEpi- 
nus&:  M.  Wilfon  donnèrent  à  cette 
ipariere ,  la  plus  importante  décou^ 
verte  par  rapport  à  l'électricité  de  la 
tourmaline  ,  étoit  retervée  àM.Can- 
ton ,  qui  dans  un  Mémoire  lu  à  la  So- 
ciété royale  dans  le  même  mois  que 
celui  de  M.  Wilfon  ,  dont  on  a  parlé 
ci-deflus  ,  c  eft-à-dire  en  Décembre 
17  jc^  >  obfcrve  que  la  tourmaline  ne 


(a)  Philof.  Tramaa.  vol.  ji  ,  part,  i; 
pag.  3^7-^58. 
(c)  Ibid.  pag-  358. 
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lance  &  abforbc  le  âuide  cleâriquc 
que  par  l'accroiflemcnc  ou  la  dimi^ 
i>urion  cle  la  chaleur.  Car.,  dit- il ,  fi 
Ton  place  la  tourmaline  fur  ua  mer- 
peau  poli  de  verre  ou  de  mctal  chauf- 
£c  y  de  forte  que  chacun  de  lès  côtés, 
étant  perpendiculaire  à  la  furface  du 
corps  chauflant ,  puilTe  être  égale*- 
Jement  chauffe  ;  elle  aura ,  tandis 
qu'elle  ^'échautfe  ,  réleâricitç  d'an 
de  Tes  côrcs  pofirive  ,  &:  celle  de 
l'autre  négative*  La  nicme  choie  ar«> 
live  aufîî ,  quaiid  un  la  tire  de  reait 
bouillante  j  mais  le  côté  qui  étoit  po- 
jfitif  tandis  qu'on  le  chaufifoit  fera  né- 
gatif en  fc  refroidiflaac  i  &  le  côté 
qui  étoît  négatif,  fera  pofitif. 
.  i  M*  Canton  renvoie  dans  ce  Mé- 

jnoîre  au  Gentleman  s  ma^ajim  ,  pour 
le  mois  de  Septembre  précédent ,  dans 
lequel  il  avoit  publié  le  réfulrat  de 
quelques  expériences  qu'il  avoic  Faites 
iur  une  tourmaline  qu'il  avoit  fait 
venir  d'Hollande.  Il  y  établit^  fi  peu 
de  propofjxions ,  qui  comprennent  la 
principale  partie  de  ce  qu'il  y  a  de 
connu  fur  cette  matière  ,  d'une  façon 
fi  élégante  &:  fi  concife,  que  je  les 
rapporterai  toutes  dan«  cet  endroit. 
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l^  Quand  la  tourttialine  n'eft  pâ!s 
^leûrique  au  n'attire  point ,  on  lui 
donne  cette  verni  enr  ia  cfaatiïl^nt  ^ 

fans  avoir  bcloin  de  la  frotter  :  ôc 
ieleâricité  d'un  de  (es  côtés  (  que 
nous  diftînguerons  par  A  )  fera  pofî- 
Qve ,  &c  celle  de  l'autre  côté  {B)  ièra 

ncg.uive. 

i^'.  La  tourmaline  n'étant  point 
ciedriquG ,  ledcv^iendra  en  <c  rcFioi- 
dilTanc^  mais  avec  cette  diftércnce  ^ 
que  le  côte  A  fera^  acgatif  ,  &:  l6 
côte  B  politif. 

5^.  Si  on  fait  chauffer  la  tourma- 
line dans  un  état  non-éledlrique ,  & 
qu*on  la  laifle  refroidir ,  fans  toucher 
à  aucun  de  Tes  côtés  i  A  fera  politif 'i 
êc  B  négatif ,  pendant  tout  le  temps 
de  raccroiffeaient  6c  de  la  diminution 
defaxhaleur. 

4^  L'un &c  lautre côté  de  la  tour- 
maline deviendront  pofitifs  par  le 
frottement,  &  tous  les  deux  peuvent 
toe  rendus  tels  en  même  temps.  ^ 
•  Telles  font  ,  dit  il,  les principalef 
Joix  de  Tcledricité  de  cette  pierre 
mcrveilleufc.  Et  il  ajoute  :  fi  on  fup- 
pofc  que  lair  poÛéde  des  qualités 
femblablcs ,  c  ell  à-dirc,  la  faculté  de 
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^devenir  éieâriqqc  par  V^ngmenrsL^ 

tion  ou  la  diminiuion  de  fa  chaleiai:^  , 
[  comme  cela  til  probable  y  ii  on  Ir^it, 
attention  à  fou  ctat  avant  &  après 
.un  orage  ]  on  peuc  ailcment  expli^ 
qucr  les  niiées  orageufcs ,  tant  polît i- 
.  ve$  que  ncgatives  ^  auili  bien  que  les 
.  coups  de  tonnerre. 

Ces  importantes  découvertes  fiireat 
iisiites  avant  que  M.  Canton  eût  reçu 
de  iVl.  Hebewen  les  tourmalines  donc 
€>n  a  fait  mention  ci-devant.  Quand 
il  eut  celles-ci  en  fa  difpoûtion  ,  il 
^t  pluiieurs  nouvelles  expériences 
curieufes ,  qu'il  m'a  permis  de  publier. 

Il  mit  dans  le  feu  une  des  tourma- 
lines qui  ctoitd'une  couleur  oi  dinaire, 
Se  lachauâujufqu'à  ce  qu'elle  devioc 
thiiichc  j  alors  il  trouva  fa  propriété 
éledrique  entièrement  détruite,  ^L'é- 
Jedri  Jté  d'une  autre  ne  fut  détruite 
gu'en  partie  par  le  feu.  Il  joignit  eo- 
femble  deux  autres  de  ces  piertcs ,  eri- 
fuite  ii  les  fit  amolir  au  feu  (ans  dé- 
truire leur  propriété  éledrique.  La 
vertu  d  une  autre  fut  augmentée  pour 
Tavoir  fait  fondre  par  un  bout  ;  &  il 
trouva  [  contre  ce  que  M.  WiiioQ 
avoit  remarqué  dans  une  autre  tour-^ 
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maline  qu'il  avoit  traitée  de  la  même 

façon  ]  qu'une  tourmaline  conferva 
fa  propriété  éleârique  après  avoir  été 
fréquemment  chauffée  jufqu'à  rou- 
gir y  &c  jettée  en  cet  état  dans  Teau 
froide. 

Mais  les  plus  curieufes  de  Tes  expé- 
ricncc5  furent  faites  fur  une  grande 
tourmaline  irréguiicre  d'environ  ua 
demi-pouce  de  longueur  ,  qu'il  fcia 
en  trois  morceaux  ,  prenant  une  par- 
tic  du  côté  pofitif  &  l'autre  du  côté 
négatifr  En  eflayant  ces  morceaux  fé- 
parémcnt ,  il  trouva  que  fë  côté  exté- 
îkm  du  morceau  qu'il  a  voit  retran- 
ché de  l'extrémité  qui  étoit  négative 
en  fe  refroidilTant ,  étoit  pareillement 
négatif  en  fe  refroidiiTant  ;  &  que  le 
côté  extérieur  du  morceau  qu'il  avoit 
coupé  de  l'extrémité  qui  étoit  pofi- 
tive  en  fe  rcfroidilTant ,  étoit  pareil- 
lement poûtif  en  fe  refroidiflant  i  les 
côtés  oppofés  des  deux  morceaux 
étant  dans  un  état  contraire  y  confor- 
mément à  la  loi  gcncrale  de  l'éledri- 
cité  de  la  tourmaline. 

La  partie  du  milieu  de  la  même 
tourmaline  fut  affeâée  préciiément 
comme  elle  Favoit  été  dans  le  temps 

Gv 
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i^u'elle  ctoit  entière.  Ucxtrémitc  po- 
litive  demeura  poliuve  ,  6c  lextré- 
mité  négative  continua  à  ctrc  néga- 
tive, il  avoic  obfervé  auiH  la  même 
chofe  dans  deux  autres  tourmalines , 
chacune  à-peu-prës  de  la  grofleur  de 
celles-ci  ,  qui  avoient  été  pareille- 
mène  coupées  d'une  plus  grande. 

Le  S  Janvier  1762  ,  M.  Canton  prit 
la  grande  tourmaline  du  Doâeur, 
[  la  même  dont  M.  Willon  avoir  don- 
né le  dciiém  &c  la  defcription  dans  le 
cinquante-unième  volume  des  Tranf- 
aâiens  Philoropbiques  pag.  }  1 6*  ]  &c 
ayant  placé  un  petit  vaië  de  fer  blanc 
plein  d  eau  bouillante  fur  un  bout  de 
fon  Eleél^ometre ,  qui  étoit  fbuteoa 
par  du  verre  chaud  »  tandis  que  des 
poules  de  moelle  de  fureau  étoient 
fufpendues  à  l'autre  bout  »  il  la  trem? 
pa  dans  Teau  ,  &  obier  va  que  dans 
tout  le  temps  qu'elle  mit  à  s'échauf- 
fer 9  &  ^tifli  pendant  celui  qu'elle 
employa.à  fe  refroidir  dans leau ,  les 
boules  ne  furent  point  du  tout  éleâri* 
fées. 

f  Le  réfultat  de  cette  expérience  fut 

contraire  à  celui  d'une  autre  expé- 

mice  de  même,  nature.^,  que  ùt  Mt 
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Wilfon  iîir  la  même  tourmaline  ,  le- 
quel dit ,  comme  on  Ta  rapporte  ci- 
devant  ,  que  quand  la  tourmaline 
lut  couverte  de  graifTe  liquide  ,  elle 
conferva  toujours  fa  vertu  cledri- 
qne. 

On  avoit  fuppofé  jufqu'à  rannéo 

1760  ,  que  de  toutes  les  fiibflrances 
éledriques  ,  la  tourmaline  écoit  U 
feule  qui  pcflcdat  la  propriété  d'cire 
éieâriiee  en  s'échaufiFaat  &c  en  fe  re- 
froidiffant  ;  mais  au  commencement 
de  cette  année ,  M.  Canton  ayant  eu 
la  commodité  d^examiner  beaucoup 
de  pierres  prccienTes ,  par  la  complai^ 
fance  de  M,  Nicolas  Crifp ,  Jouailliet 
de  Londres  ,  trouva  le  premier  que 
h  topaie  du  Brifil  avoit  les  propriétés 
Élcdriques  de  la  tourmaliue.  11  remit 
h  plus  greffe  qtf  il  rencontra  ,  entré 
les  mains  duDodeur  Hebcrden  ,  qui 
h  lui  rendit  le  17  Novembre  1760 , 
&  lui  envoya  en  même  -  temps  les 
tourmalines  dont  on  a  parlé  ci-deffu$« 
Au  mois  de  Septembre  1761  ,  M. 
Wilfon  [  qui  avoit  été  informé  de  la 
dccoii verre  de  M'.  Canton]  reacontrâ 
pb fleurs  autres  pierres  prccien fes,  de 
diflrcrentes  couleurs  oc  grandeurs^ 
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lerquelles  reHembioient  à  Ja  tourma- 
line pour  les  propriétés  éleâriques* 
jLa  plus  belle  de  toutes  étoit  à  peu  de 
jcbofè  près  femblable  au  rubis.^  d'au- 
tres étoient  plus  pâles,  ôc  une  autre 
tiroit  fur  la  couleur  orangée.  A  ïé^ 
l^aid  de  la  dureté  6c  du  brillant, elles 
croient  à-peu-prés  les.mêines  que  la 
topaze. 

D'après  toutes,  les  expériences  qu'il 

fit  fur  ces  pierres  prccicufes ,  il  crut 
qu'il  étoit  très  -  évident ,  que  la  di- 
icclion  du  fluide  ne  dcpendoit:  pas  de 
,  jia  figure  ex,térieure de  la  pierre,  mais 
de  quelque  forme  &  comlitution  in- 
férieure particulière  à  cçtte  pierre# 
(Or  qu'il  y  ait  quelque  difpoikion 
naturelle  femblable  dans  toutes  les 
pierres  qui  fournirent  ces  apparen- 
ces ,  c'eft  ce  qu'on  peut  conclure, 
dit-il  'y  d'après  un  autre  échantiîloa 
curieyx  du  genre  de  la  tourmaline, 
qui  eïl  verd  ,  &  formé  de  cryftaux 
longs  Ôc  délies  qui  ont  plufieurs  co- 
tés ,  que  Ton  trouve  attachés  plu- 
fleurs  enfembie  ,  &:  qu'on  apporte 
de  TAniérique  méri^^ jpnale-  . . 
Ces  pierres  précieufes ,  dont  quan- 

tité.  lui  furent  fournies  par  M.£mfflar: 
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Ducl  Mandez  d'Acofta,  fe  trouvèrent 
non-feulement  (èniblablcs  à  la  tour- 
maline ^  à  1  égard  des  apparences 
clciftriques  ;  mais  de  plus  ,  la  direc- 
tion du  fluide  éleâ:rîqae  qui  s'y  meut, 
fuit  toujours  le  grain  ou  la  longueur 
des  cryilaux  ^  un  bouc  étant  cleClrifé 
m  plus  &:  l'autre  bout  en  moins.  Or^ 
que  le  fluide  foit  plus  difpoié  à  paflec 
dus  cette  diredion  que  dans  une  au- 
tre ,  c'efl: ,  félon  lui ,  ce  qu  on  peut 
conclure  de  ce  qui  a  été  obfervé  fur 
le  grain  de  la  pierre  d'aimant  par  le 
Doâeur  Knight ,  lequel  trouva  que 
quoique  les  pôles  de  laimant  naru- . 
rel  ,  puiflent  être  variés  dans  toute 
diredion  ;  cependant  le  même  ai- 
iiunc   elt   fufceptible  d'une  plus 
grande  force  le  long  de  fon  graia 
qu  en  travers. 

D  après  ces  expériences  &  obfcr- 
vations  ,  AL  WiHbn  conclut  par  ana-/ 
logie  ,  que  le  fluide  éledrique  qui 
coule  à  travers  toutes  ces.  pierres  , 
fiaes  &c  autres  r  Te  meut  dans  la  dir 
reclion  dans  laquelle  fe  .  trouve  le 
grain  :  &:  que  la  raifon  en  eft  que  la 
réfiftance  qu'éprouve  le  fluide  pour 
pâiTer  à  travers^  k  «pierre  fine  >  efl: 
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moindre  dans  cette  direéHon  quà 

dans  toute  autre  [n). 

Dans  un  Mémoire  poftérieur  de 
M.  Wilfon  ,  lu  à  la  Socictc  royale  , 
le  23  Décembre  1763 ,  &  au  mois  de 
Mars  17(^4,  il  rend  compte  de  plu- 
iieurs  expériences  curieules  ,  fur  le» 
effets  qu'cprouve  la  tourmaline  [en 
la  transportant  d'une  chambre  dans 
une  autre ,  où  il  y  a  quelque  diflxs- 
rence  de  chaleur  j  6c  leur  réfultat  con- 
firme la  découverté  de  M.  Canton , 
favoir  que  lecôtçquieft  poûtif  quand 
On  réchauffe  ,  devient  négatif  quand 
il  fe  refroidit ,  &  vice  versât  Après  un 
èxâmen  exaâ  &  fcrnpuleux,  M.  Wil* 
fou  dit  que  ,  dans  des  circonftances 
favorables  ,  il  a  obfervé  que  la  toor- 
Maline  eft  foibienient  électrifée ,  lor A 
que  le  Tiiermometre  monte  és£* 
eend  ,  ne  fut-ce  que  d'un  degré  (^}. 


(â)  Philof.  Trftnfaâ.  vol.  ^z,  part,  i^' 
pag.  44?. 

•       Ibid.  pag.  4J7. 
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PÉRIODE  X. 


SECTION  X. 

» 

Découvertes  qui  ont  été  faites  de- 
puis celles  du  Do3eur  ÎFranklin, 
par  rapport  à  la  rejfemblancc 
du  Tonnerre  &  de  PEleSti-' 
àeé. 

L'ANNÉE  1751  fo  rme  cirEîeélricité 

uoe  époque  non  moins  fkmeuiè  que 
celle  de  174^»,  dans  laquelle  la  Bou- 
teille de  Leyde  fut  découverte.  En 
1752  on  vérifia  Thypothcfe  du  Doc- 
teur Franklin  fur  l'identité  de  la  ma-^ 
ticre  du  Tonnerre  &  àa  fluide  Elec* 
trique  :  &c  ïon  exécuta  le  grand  projet 
qu'il  avoit  eu ,  d*cprouver  réclair  lui- 
même  aâuellemenc  defcendant  des 
nues. 

Les  Phyficiens  François  furent  les 
pj:emia:$  qui.  fe  dilliaguereot  dasM{ 
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cette  occafîon  mémorable  :  les  plix S 

adifs  à  paroîtrc  fur  la  fcéne  fureai: 
MM.  Dalibard  &c  Delor  y  tous  deujx: 
zcics  partiiants  [  comme  M.  NoUec 
les  appelle  ]  du  Docteur  Franklin.  JLe 
premier  difpofa  Ton  appareil  à  Marlyr- 
la- ville  y  (itiiée  à  cinq  ou  iix  lieues  de 
Paris  -,  &  l'autre  dans  fa  maifon  ,  pla- 
cée fur  le  terrein  le  plus  élevé  de  Pa— 
ris.  La  machine  de  M.  Dalibard  con« 
liftoit  en  une  barre  de  fer  de  quarante 
pieds  de  longueur  »  dont  l'extrémité 
inférieure  fut  placée  dans  une  gué-- 
rite  ,  oû  la  pluie  ne  pouvoit  pas  at- 
teindre ,  tandis  qu  à  Textérieur  elle 
étoit  attachée  à  trois  poteaux  de  bois 
par  de  longs  cordons  de  foie  ,  qui 
étoient  à  l'abri  de  la  pluie.  Cette  ma« 
chfnc  fut  la  première  à  laquelle  fc 
préienta  l'orage.  M.  Dalibard  n'y  étoit 
pas  alors  ;  mais  ,  en  foR  abfence  t  il 
avoit  confié  le  foin  de  fon  appareil  à 
«in  nommé  Coiffier ,  Menuifier,  hom- 
me qui  avoit  fervi  quatorze  ans  dans 
les  dragons  ,  &  fur  Fintelligence  & 
Tintrépidité  duquel  il  pouvoit  comp- 
ter. Il  avoif  donné  à  cet  Ârtifan  rou- 
tes les  inLîruânons  convenables  ,  tant 
px>ar  Bûre  iès  obfervations  ^  que  pour 
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k  garantir  lui  -  même  de  tout  maL 
Dailleurs  ,  il  lui  avoir  exprcffcment 
ordonné  d'avoir  avec  lui  quelques- 
ufls  des  voifins ,  6c  fur- tout  d'envoyer 
chercher  le  Curé  de  Marly  ,  toutes 
les  fois  qu'il  y  auroit  quelque  appa- 
rence d'orage.  Ala  £n^  le  moment 
tant  defiré  arriva. 

Le  Mercredi  lo  Mai  1751 ,  entre 
deux  &  trois  heures  après-midi,  Coif- 
ficr  entendit  un  coup  de  tonnerre  ai- 
fez  fort*  11  court  auili^tôt  à  la  machi- 
ne ,  prend  une  bouteille  garnie  d'un 
£1  de  laiton ,  &  prclentant  un  bouc 
de  ce  fil  à  la  barre  ,  il  en  voit  fortir 
une  petite  étincelle  brillante  ,  &:  en- 
tend le  pétillement  qu'elle  fait,  En- 
fuice  tirant  une  féconde  étincelle  plus 
forte  que  la  précédente  ,  &  accom- 
pagnée d'un  éclat  plus  viglcnt ,  il  ap- 
pelle fes  voifins  &  envoie  chercher 
le  Curé.  Le  Cnré  accourt  de  toute  fa  . 
force  ;  &  les  Paroiffiens  voyant  la 
précipitation  de  leur  Pere  fpirituel , 
aoienc  que  le  pauvre  CoifHer  a  été 
lue  du  tonnerre.  L'allarme  fe  répand 
dans  le  village  ,  &  la  grêle  qui  fur- 
vint  n'empccha  pas  le  Troupeau  de 

fuivre  fon  Paileur*  Llionncce  Jbcclé^ 
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^    fiaAiquç  ,  arrivant  à  la  machine  St 

voyant  qu'il  n'y  avoit  point  de  dan- 
ger ,  prit  lui  -  mênie  le  fil  dans  fa 
mains,  &  auffi  tôt  en  tira  plufieurs 
forces  étinceiies  »  qai  étoienc  trës**  ' 
évidemment  d'une  nature  cleélrique , 
&  achevèrent  la  découverte  pour  la- 
quelle on  avoit  conilruit  la  machine. 
La  nuée  orageuiéne  Put  pas  plus  d'un 
quart  d'heure  à  paflcr  par  le  zénith 
de  la  machine ,  6c  on  n'entendit  pas 
un  fécond  coup  de  tonnerre.  Si«tôc  . 
que  Forage  fut  paiic ,  &c  qu'on  ne  put 
plus  tirer  d'étincelles  de  4a  barre  ,  le 
Curé  écrivit  à  M.  Datibard  ujjp  Lec* 
cre  contenant  le  détail  de  cette  expé- 
rience remarquable ,  &  l'envoya  fur 
le  champ  par  Coiffier  lui-même. 

Il  y  dit ,  qu'il  tira  de  la  barre  des  ^ 
étincelles  d'une  couleur  bleue  ,  d*ua 
pouce  &:  demi  de  longueur,  &  qui 
fentoienc  fortement  le  foufre.  11  ré- 
péta l  ey^pcrience  au  moins  fix  fois 
dans  Tefpace  d'environ  quatre  minu- 
tes,cn  prcfence  de  plufieurspei Tonnes  ;  ^ 
chaque  expérience  durant  à-peu-prés 
le  temps  d'un  Pater  &  un  Jye.  Dans 
le  cours  de  ces  expériences  ,  il  reçut 
UA  coup  au  bras  un  peu  au  dcûus  du 
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eoade  ;  mais  fans  pouvoir  dire  s'il  vch 

noit  du  fil  de  laicon  inféré  dans  la  bon* 
teille  ou  de  la  barre  de  Fer.  11  ne  fit 

pas  attention  au  coup  dans  le  moment 
qu'il  le  reçut  i»  mais  la  douleur  conci- 

nuant  ,  il  découvrii  Ion  bras ,  quand 

il  fut  de  recour  chez  lui ,  en  préience 
de  Coiffier  5  &:  on  appcrçut  autour 
de  fcn  bras  une  marque  telle  que 
Tauroit  pu  faire  un  coup  du  fil  de  lai- 
ton lui-  mcmc  fur  la  peau  nue  :  &  en- 
fuite  pluiieurs  perfonnes  «  qui  ne  fa** 
voient  rien  dr  ce  qui  étoic  arrivé  , 
dirent  qu^elles  fentoient  une  odeur  de 
fouPre ,  quand  il  s'approchoit  d'elles. 

Coiffier  dit  à  M.  Dalibard  ,  que 
pendant  environ  un  quart- dheure^ 
avant  que  le  Curé  arrivât  »  il  avoit, 
en  prcfencc  de  cinq  ou  fix  perfonnes , 
tiré  des  étincelles  beaucoup  plus  fortes 
que  celles  dont  le  Curé  faifoit  men- 
tion (j). 

Huit  jours  après  M.  Delor  vit  la 
même  chofe  chez  lui  ,  quoiqu'il  ne 
pafla  audeûtts  de  fa  mailbn  qu'ua 


(il)  Dalibard  ^  Lettres  de  Franklin  i 
Yol.  2 ,  pag.  109. 


1^4  Histoire 

nuage  ,  fans  tonnerre ,  ni  éclairs  (^d)i 
Les  mêmes  expériences  furent  ca- 
fuite  répétées  par  M.  Delor ,  par  Tor- 
drc  du  Roi  de  France  ,  qui  ,  dit-on^ 
les.  vit  avec  la  plus  grande  (àtisfac- 
tion  5  &c  fit  ua  jnfte  éloge  du  mérite 
du  Doâeur  Franklin  s  ces  applaudii^ 
fcaients  du  Roi  firent  naître  à  MM. 
de  Buâbn  ,  Dalibard  &:  Delor  le  de^ 
fir  de  vérifier  plus  complertement 
i'hypotheie  du  Dodeur  Franklin  ,  &C 
de  pou rfu ivre  fcs  Tpcculaduns  fur 
cette  matière. 

L'appareil  de  M.  Delor  à  Paris 
confilloit  en  un  barre  de  fer  de  qua^ 
trc»vingts  dix-neuf  pieds  de  haut ,  & 
répondit  encore  mieux  à  fes  vues  que 
celle  de  M»  Dalibard ,  qui  ,  comme 
on  Ta  obfervé  ci-devant ,  n  avoit  que 
quarante  pieds  de  hauteur.  Mais  com- 
me la  quantité  ticletlrici té,  qu'ils  fe 
procurèrent  des  nuages ,  fut  fort  pe- 
tite ,  dans  ces  premières  expériences , 
ils  ajoutèrent  à  cet  appareil ,  ce  qu*ils 

appcllcrent  un  Maga(în  d' Electricité ^ 

compolé  de  piniieurs  barres  de  ier 


{a)  N  ollet  ^  Lettres  ^  voL  i  ^  pag* 
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ifolées  5  &  qui  comtnuniquoient  avec 
ia  barre  de  fer  pointue.  Ce  magaliii 
contenoît  plus  de  niatiere  éleélrique  > 
Adonna,  à  Tapprochcdu  doigt ,  une 
étincelle  plus  feniible  que  la  barre 
poinrue. 

M.  de  Mazeas  avoît  un  magafin  de 

ce  genre  dans  une  chambre  haute  de 
iàmaifon,  dans  laquelle  il  attira  le 
feu  du  nuage  ,  par  le  nK)yen  d'une 
perche  de  bois,  qui  paflbit  en  dehors 
de  fa  fenêtre  ,  &  à  rextrémitc  de  la- 
quelle un  tube  de  verre  ,  rempli  de 
réfine  ,  recevoit  une  baguette  de  fer 
pointue ,  de  douze  pieds  de  longueur. 
Mais  avec  tout  cela  les  corps  élcâri'* 


t;enîr  ces  baguettes  de  fer  ,  étoieiit 

fujets  à  être  mouillés ,  ce  qui  auroit 
détruit  infailliblen^ent  l'eAFec  de  leurs 
expériences^ 

Les  cxpéricncçs  les  plus  cxades  f^ii- 
tesivçcces  inftruments  dcfeducux  , 
forent  celles  dç  M-  Lejnomiier.  il  fuç 
convaincu  que  la  hauteur  à  laquelle 
on  plaçoit  ordinairement  la  barre  dç. 
fer,  netoit  point  abrolument  nccefc- 
fiiire  pour  cet  effet.  Car  il  obferva 
.^uun  porte  -  voix  {ufpendu  fuf  dç  1^ 


queSj  dont  ils  tirent  ufa 


fo 
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.  foie  ,  à  cinq  ou  fix  pieds  de  terre  . 
donnoit  des  lignes  très  -  évidents  ci^'é- 
kâricité.  Il  trouva  auffi  qu'un  hoiiri- 
rtie  placé  lur  des  gâteaux  de  réline  , 
ôc  tenant  à  fa  niain  une  baguette  cje 
bois  ,  d'environ  dix-huit  pieds  cJc, 
long  ,  fur  laquelle  étoit  tortillé  un 
fil  de  fer ,  étoit  fi  bienéledrifé  quand 
il  tonnoit  ,  qu  on  tiroft  de  fofl  cerps 
des  étincelles  fort  vives  }  &  qu'un 
autre  homme  ,  pofé  fur  des  corps 

_  non-éledriques  [75]  ,  au  milieu  d'un 
jardin  ,  ôc  tenant  ieulement  une  de 
fes  mains  élevée  en  lair ,  arciroic  avec 
Tautre  main  ^  de  la  iciure  de  bois 
qu'on  lui  préfentoit. 

Il  dit  qu  il  obfcrva  que  Téledricitc 
diminuoit  continuellement  quand  il 
fqrvenoit  de  la  pluie  ,  quoique  le 
tonnerre  fiit  encore  trcs-fort ,  &:  que 
le  gâteau  de  refine  qui  foutenoit  (on 
cbndudeur  ;  'ne  fur  pas  mouillé  ; 
mais  il  trouva  enfuite  que  cela  n*é- 
toit  pas  généralement  vrai.' 
•  Il  obferva  une  fois  que,  quand  le 
fil  de  fer  conduâeur  Ait  environné 


•  «3*  [7^]  On  veut  fins  aoute  dire 
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rfc  gouttes  de  pluie  ,  il  y  en  eut  feu* 
lement  quelques  unes  qui  furent  clec- 
trifccs  ;  comme  il  pàrut  évidemment 

par  la  figure  conique  qu'elles  pre- 
Aoient  3  tandis  que  les  autres  demeu* 
r oicn  c  ron des  co  ii^i  ni  c  a  u  p a  r a  v  a n  t  [7  6  ]• 
On  apperçut  aufii  que  les  gouttes 
éledrifces  ,  &:  celles  qui  ne  récoient 
pas  y  fe  fuccédoicnt  en  général  alter* 
uativeiîicriC  les  unes  les  autres  :  ce  qui 
rappella  à  M.  Lemonnier  un  phcno- 
mené  fingulier  arrivé  quelques  an- 
nées auparavant ,  à  cinq  paylans  qui 
paflbient  par  un  champ  de  bied  prés 
deîrankfort  fur  l  Oder  ,  pendant  un 
orage.  Car  la  foudre  tua  je  premier, 
le  troifieme  -&  le  cinquième ,  fans 
faire  de  mal  au  fécond  ni  au  trailie^ 
me  {a), 

\a)  PhiloC  Tranf.  yoK  47,  pag.  fji. 

[76]  Il  cft  probable  que  routes  ces 
gounes  étoîent  éUftriftcs  J  mais  que  celles 
«piî  -conftrvoîcnt  leur  'fî^nrc  ronde  9  ne  doa- 
noîcrtt  pas  pâircî2;e  à  un  courant  de  matîcre 
élcélric]uc  afTcz  vif  pour  leur  faire  prendre  U 
figure  conique  ;  ce  qui  feroit  sûrement  arrivé  , 
û  on  leur  avoît  préfcnté  quelque  corps  non- 
éfedriqne  de  la  tiatnre  des  condu^urs ,  ffBA 
i/nuroit  pas  manque  dé.icrinii;ier,.cç  ça^XWt 
àfcforterdecccôtc-là;  •       '  ^ 
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Ce  n  a  pas  été  faute  de  faire  atten-^ 
tion  à  cette  matière  ,  que  les  Pbyfi- 
cieas  Anglois  nont  pas  été  les  pre*^ 
miers  à  vérifier  la  théorie  du  Doreur 
Franklin.  Ils  le  t louvoient  avoir  peu 
de  commodité  pour  cflayer  les  expé- 
riences, Daiis  le  peu  qulls  en  eurent  y 
ils  échouèrent  ,  parce  que  la  pIuiQ 
ifnouilla  leur  appareil ,  quij)  ctoit  pas 
mieux  conllruit  que  celui  des  «fr^n* 

cois.  • 

£nâa»  le  fuccés  couronna  TailîduitQ^ 
&c  ladrcffe  de  M.  Canton  ,  qui  avoiç 
eu  rattencion  ii'attacUer  au  plu»  b^s 
bout  de  fon  fil  de  fer  conduâ:çur  ijuc 
couverture  d'étain  ,  pour  écarcer  la 
pluie  du  mbc  de  vrfrre  cpit  le  foutç- 
Hoit.  Par  ce,  moyen  ,  le  lo  Juillet 
175Z  )  il  en  tira,  des  étincelles  à  la  1 
diftanco  d'un  detni-poucc  j  mais  toute  ,  , 
l'apparence  ceflà  dans  l'efpace  de  deux 
minutes  n\     '  *      '  . 

M.  Wilfonquî  fe  dortna  beaucôiip 
de  peine  dans  cetce  occalion  ,  ainU 
que  dans  coûte  autre  qiii  conçecncit 
rElcâ:ricii:é,  appercut  pJi*ûeurs  pétil- 

:  ;     •  * 

(a)  Phil.  Tranf.  ypl.       pa^.  jÔS.  , 

lemeats 
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lemencs  éleâriques ,  le  12  Âoût  fui- 

•vant  ,  fans  autre  appareil  qu'une 
tringle  de  i:cr  donc  il  introduiiii:  un 
bout  dans  une  bouteille  de  verre , 
<luiLtenoit  à  là  main  ,  tandis  que 
l'autre  extrémité  pointoit  en  Tair. 

Le  même  jour  ,  le  Dqâeur  Bevis 
iibferva  à-peu-prés  les  mêmes  appa- 
rences qu'avoic  l'aie  auparavant  M. 
Canton  (a). 

M.  Canton  reprenant  enfuite  (es 
«bfervations  fur  le  tonnerre ,  avccfon 
affiduité&  fon  exaditude  ordinaires, 
trouva  par  un  grand  nombre  d'expé- 
riences, que  certains  nuages  étoient 
dans  un  état  poiitif ,  &:  d'autres  dans 
un  état  négatif  d  clcclricitc  ,  &c  que 
par  ce  moyen  réledricité  de  Ton  con- 
fludeur  changeoic  quelquefois  d'un 
état  à  Tautrc  ,  cinq  ou  fix  fois  ea 
moins  d'une  dcmi-hearc  (^)* 

Cette  obfervation  de  M.  Canton 
fur  la  diâerente  éleâricité  dès  nuages, 
fut  faite ,  &  le  détail  en  fut  publié 


(a)  Plillof.  Tranf.  vol.  47,  pag.  ^6^. 

(b)  Ibid.  vol  48,  paît.  I  j  pag.  Jj6. 
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en  Angleterre ,  avant  que  Ton  sût  que 
le  Dotlcur  Franklin  a  voit  fait  la  mô- 
me dccouvertc  en  Amérique. 

Il  obferv*  que  quand  le  temps  étoit 
(ec  ,  lappareil  demeuioit  clcckrifé 
dix  minutes  ,  ou  un  quart  d'heure  y 
après  que  les  nuages  avoient  paflTc  au 
zénith  ^  &  quelquefois  jufqu'à  ce 
qu'ils  fiiffcnt  plus  d'à  moitié  chemin 
de  1  horilbn  j  que  4a  pluie  ,  lur^-tout 
quand  Ijs  ^outccs  ctoieiit  ^îiofTcs  ,  af- 
roibliiroic  communément  te  i:eu  clcc* 
trique  \  &  que  la  ^rêlc  en  Eté  n*y 
manquoit  jamais.  Dans  la  dernière 
obfervation  quil  a  voit  faite  avant 
d'écrire  ce  Mémoire  ,  fbn  appareil 
avoît  été  électriiè  par  la  chute  d'une 
iieige  fondue.  Ce  fut  le  12  de  No- 
vembre 1755  ;  qui  ,  dit-il  ,  étoit 
le  vingc-fixieme  jour  &  la  foixante- 
unième  fois  qu'il  avoit  été  éleâriié 
depuis  qu'on  lavoit  dreffé,  ç'eft-à- 
dire,  depuis  le  milieu  du  mois  de* Mai 
précédent. 

Il  n'y  avoir  eu  à  Londres  pendant 
tou  t  cet  Eté  que  deux  orages ,  8j  Tua 
des  deux  éleélrifa  tellement  foh  ap- 
pareil, que  le  tintement  des  clochet- 
tes [  qu'il  y  avoit  fufpenduçs  pour  lui 


ànnoneer  quand  l  cledrifation  corn- 
mençoit ,  ôc  qui  fonaoient  fouvent  (t 

fort  qu'on  les  entcudoit  de  tous  les 
appartements  de  la  maifon]  fut  arrêté 
pai"  le  courant  prefque  coudant  d'un 
feu  éleéttiquc  dénie ,  qui  ie  trou  voie 
entre  chaque  clochette  &  la  boule  de 
cuivre  3  ôc  qui  ne  lui  perraettoic  pas 
de  frapper. 

Dans  un  écrit  ultc rieur ,  il  obferve 
que  dans  les  mois  de  Janvier ,  Février 
&:  Mars  fuivants  ,  ion  appareil  fut 
éleftrifé  ait  moins  vingt- cinq  fois, 
fou  politivcment  ou  négativement^ 
par  la  neige  auflî-  bien  que  par  la 
grêle  &  la  pluie  ;  de  prefquc  auflOl 
fortement-,  quand  le  Thermomètre 
de  Fahrenheit  étoit  entre  vingt-huit 
&  trente  -  quatre  degrés,  qull  Fa  voit 
Jamais  vu  en  Eté  ,  excepté  pendant 
lorage  {a). 

M.  Cancoii  termine  Ton  Mciiioire 
par  propofer  les  deux  queftions  fui- 
vantes.  f^.  L'air  rarcfi6  fubitement 
ac  peut'il  pas  donner  le  feu  éleânque 


•   (^)  Philof.  Tranfea.  vol.  48 ,  part»  1 , 
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*  aux  nuages  &c  aux  vapeurs  qui  pa& 
fent  au  travers  î  &  l  air  condenfé 
fubitemenp  ne  peut  il  pas  recevoir  le 
feu  életlrique  des  nuages  &  des  va-î» 
peurs  qui  paflent  au  travers  ?  i^-  L'au- 
rore boréale  n'eft-ellg  pas  rémiflîon 
du  feu  éleârique  des  nuages  poiitits^ 
vers  ïes  nuages  négatifs ,  à  une  grande 
dillance  ,  à  travers  la  partie  fupé- 
lieure  de  r^tniorphere  ,  où  la  rélif" 
|:^nce  e6:  la  moindre  î  (a) 

M.  Canton  a  Qbfervé  non-feuley 
IBent  les  diâférents  étati  d  clevtncité 
pofitive  &  négative  dans  les  nuages  î 
mais  il  a  reaiarqué  aufli  la  proportion 
de  Tune  à  Tautre  pendant  un  temps 
iconlidérable  11  ^  obfervé  dans  la  pre- 
jmicre  Période,  que  les  nuages  ^.voient 
été  éledriques  pofitivemçnt  quacï"^- 
vingt-trois  fois,  &  négativcment-ccnt 
une  fois.  Il  a  noté  ponéluclleinent 
dans  cette  Période ,  combien  ces  puif^ 
fances  avoient  change  dç  fois  ,  ^ 
tout  le  tefiïps  que  lappareU  ^  conti- 
pué  d  çtrp  éleé^-ifé  j         il  néglige^ 

(û)  Philof.  Tf4nfaa^,yQl.  4$,  part,  i, 
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eûticrcmcnc  alors  de  marquer  le 
temps  que  duroit  chaque  puiflTaneev 
11  y  a  enfuitc  fait  une  loigneufe  ac^ 
lention  pendant  environ  deux  mois  j 
favoir  depuis  le  28  Juin  jufqu'au  2  j 
d'Août  1 7  54  i  &  a  trotivé  que  Tappa- 
,  reil  fut  élettrifc  pofitivement  trente- 
une  fois  ;  qui  pris  enfemble  ont  duré 
trois  heures  trente-cinq  minutes  ;  ô5 
négativement  quarante  -  cinq  fois  ^ 
dbnt  toute  la  durée  fut  de  dix  heures 
trente-neuf  minutes.  Il  en  écrivit  le 
détail  le  31^  jour  d'Août  1754. 

Ces  obier  varions ,  que  M.  CantQii 
ma  permis  de  publier ,  fonî:  cxtrcmc- 
ment  curieufes  ,  &  doivent  avoir  de- 
mandé une  grande  attention.  Mais 
elles  fuâifcnt  à  peine  pour  autorifef 
à  en  tirer  aucune  concluQon  géné^ 
ra!e.  '  ' 

Un  des  eflFets  du  tonnerre  &  de  Té- 
leétricité  efl:  de  fondre  les  métaux.  Oti 
a  cru  d'abord  que  c'ctoit  une  fufîon 
froide  }  mais  cette  opinion  eût  réfutée 
d'une  manière  bien  fenfible  par  le 
Docteur  Knight  ,  dans  un  Mémoire 
lu  à  la  Société  royale  le  21  No** 
vembre  1759.  Il  obfcrvc  que  l'on 
donne  le  plus  généralement  deux 
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exemples  de  fuiion  froide  }  favoxr, 
celle  d'une  cpée  dans  Ton  foureau  ,  Ôc  ' 
celle  de  l'argeiu  monnoyé  dans  un 
fac  ,  fans  que  le  foureau  ni  le  fac 
ioient  tant  ioit  peu  endommagés. 

Un  grand  nombre  d'Auteurs,  dit- 
il  ^  ont  articulé  ces  deux  Faits  j  mais 
lan^ donner  ni  leur  propre  témoignage 
m  celui  d'aucun  autre  pour  en  prou- 
.  ver  la  vérité  ,  ni  décrire  aucune  des 
circonftances  concomitantes*  11  lui 
paroît  très  -  poffible  que  le  tonnerre 
produiié  des  eâets  femblables-à  ceux 
dont  nous  venons  de  parler  ,  fans 
.  quon  foit  obligé  d'avoir  recours  a 
une  f  afion  froide  pour  les  expliquer.  , 

Si  le  bord  y  dic-ii ,  ou  la  luperâcic 
d'une  cpéc  eût  été  fondue ,  tandis  que 
la  principale  partie  de  la  lame  feroit 
demeurée  entière  ;  cela  auroit  fulfi 
^pour  alTurer  en  général  que  l'épée  fuc 
fondue  -,  &c  cependant  le  foureau  au- 
roit pu  demeurer  dans  fon  entier  ; 
car ,  ou  le  bord  ou  la  fuperfîcie  d'une 
épée  peut  être  fondue  à  TinlUnt  par 
le  tonnerre  ,  &  refroidie  fi  fubite- 
ment  ,  qu'il  ne  relie  point  de  marque 
de  brûlure  fur  le  foureau.  Les  mé- 
taux^ dit-il  9  auili-bien  que  les  autre^t 
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corps  s  échauâFenc  ou  fe  rcfroidiflenc 
d autant  plutôt,  qu'ils  font  plus  min- 
ces ou  plus  déliés.  Uq  fil  de  fer  fore 
dclié  rougira  dans  Tinftant ,  &:  même 
fondra  &c  coulera  en  un  petit  glo- 
bule rond  à  la  flamme  d'une  chan- 
delle ;  quoiqu  il  ne  puifle  pas  être 
écarté  de  la  flamme  fans  fe  refroidir 
lur  le  champ.  C  elt  pourquoi  il  con- 
clut que  le  bord  d'une  épée ,  ou  même 
ùl  fuperiicie ,  -peut  être  fondue  en  ua 
inftant  par  le  tonnerre  ^  &  qu^ctant 
en  contait,  ou  pour  mieux  dire  en- 
core unie  avec  le  refte  de  la  lame  qui 
peut  être  froid  ,  elle  perdra  trop  fubi- 
tement  fa  chaleur ,  pour  produire  la 
moindre  apparence  de  brûlure- 

II  fe  confirma  dans  ce  raifonne- 
ment,  en  examinant  quelques  fra- 
gments de  fil  de  fer  fondus  par  le 
tonnerre  ,qui;lui  furent  envoyés  par, 
M.  iMountaîne.  Il  y  apperçut  aes  glo- 
bules de  différentes  grolleurs  ,  qui 
avoicnt  éprouve  différents  degrés  de 
fofion.  Les  plus  gros  n  avoient  pas  été 
aflez  fluides  pour  prendre  une  figure 
fphcrique}  mais  ils  en  approchoient, 
à  proportion  qu'ils  étoient  plus  petits  ; 
de  force  que  dans  les  grains  les  plus 
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menus ,  la  fufion  avoit  été  trés-par-^ 

faite,  les  globules  étant  fort  ronds  &: 
unis.  Ils  alloioit  en  diiiiinuant  de 
jplus  ca  plus  jufqirà  devenir  invifîbles- 
a  l'œil  niid  >  Ôc  quelques-uns  d'eux  j 
regardes  avee  un  microfcope  ,  ne 
pourvoient  être  vus  diiUnâenicnt  qu  a* 
vec  la  troilieme  ou^ia  quatrième  len*^ 
tille.  « 

Quelques-uns  des  rrjorceaux  de  fit 
de  ter  étoient  rudes  &■  écaiileux  , 
comme  du  fer  brûlé  ;  &  étaient  ren- 
flés dans  les  endroits  où  ils  avoient 
commence  à  fondre.  D'autres  étoient 
droits  5  &  d'une  grofleur  uniformes- 
Mais  leur  fuperficie  fembloit  avoir 
éprouvé  une  fufion-^papfaite ,  de  forte 
qu'il  y  avôît  deux  ou  trois  morceaux 
adhérents  enfcmble ,  comme  s  ilseuf- 
fent  été  joints  par  une  foudure  légère.. 

Le  Doclcur  Knight  dit,  dans  les 
Tranfaélions  Philolophiques ,  qu'il  j 
a  deux  ou  trois  relations  qui  paroil- 
fent  d  abord  favorables  à  la  fuiioa 
froide  ;  mais  fi  ou  les  confidcrè  bien 
elles  ne  prou  vçnt  rien  de  concluant 


(ci)  Philof.  Tranfad.  vol.  ji,  part*i. 
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Mais  qu'il  n  y  ait  rien  de  ieniblabie 
a  une  fiifion  froide  ,  opcrcc  par  Té- 
ledrjcité  ou. par  le  tpnncrre,  c'eft  ce  ^ 
c]ua  démontré  très- clairement  M; 
Kiuneriley  dans  une  Lettre  au  Doc- 
teur Franklin  ,  datée  de  Philadelphie 
le  12  Mars  1761. 

.  Il  fufpendit  un  morceau  de  petit  fil 

de  laiton  d'environ  vingt-quatre  pieds 
de  longueur  ,-avec  un  poids  d*unc  li- 
vre au  bout  inférieur  \  &  en  déchar- 
geant au  travers  une  caifle  de  bou'- 
tcillcs  contenant  plus  de  trente  pieds 
de  verre  garni ,  il  découvrit  ce  qull 
appelle  une  nouvelle  manière  de  tirer 
du  âl  :  le  iil  fut  rougi  ^  bien  recuit  dans 
toute  fa  longueur  ,  &  de  plus  d'ua 
pouce  plus  long  qu'auparavant^  Une 
féconde  charge  le  fondit,  de  manière 
qu'il  fe  lépara  vers  le  milieu  ,  &  fe 
trouva  avoir  ,  quand  les  deux  bouts 
furent  rapprochés  5  quatre  pouces  dô 
long  plus  qu'il  n  avoit  d'abord. 

Cette  expérience  lui  fut  propofée, 
dit-il ,  par  le  Dofteur  Franklin  ,  afin 
de  favoir  fi  Téledricité  en  paffant  x 
travers  le  fil  de  fer  ,  diminueroit  tel- 
lement la  cohcfion  de  fes  parties  con- 
iucuantes  >  que  le  poids  pût  produise 
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uae  féparatioa  :  mais  ni  Tuii  ni  fair- 
trc  n'avoit  le  moindre  fbupçon  que 
cela  pût  produire  aucune  chaleur. 

Pour  qu'il  ne  reliât  pas  le  moindre 
doute  que  le  fil  fût  chaud  auûi-bien 
rouge  ,  il  répéta  Texpérience  fur 
un  autre  morceau  du  même  fil  5  envi- 
ronné d'une  plume  doye ,  chargée  de 
quelques  grains  de  poudré  à  canon , 
qui  s'enflammèrent  auiE  aifément  que 
il  on  les  eût  touches  avec  du  fer  rou- 
ge«  De  Tamadou ,  attaché  à  un  autre 
morceau  de  ce  fil,  eiç  fut  pareillement 
allumé  :  mais  quand  il  voulut  ef^ 
fayer  un  fil  d'une  groflcur  environ 
double  ,  il  ne  lui  fut  pas  pofiible  de 

-produire  de  pareils  efî-cts. 

11  paroît  de-là,  dit-il  ,  que  Ic  feu 
ékdrique  ,  quoiqu'il  n'ait  point  de 
.  chaleur  fenfible  quand  il  eft  en  repos, 
peut  par  la  violence  de  fbn  mouve- 

'  aient  &  par  la  réfiftance  qu'il  ren- 
contre ,  produire  la  chaleur  dans  d'au- 
tres corps  ,  en  pafla'nt  au  travers , 
pourvu  qu'ils  foient  aficz  petits.-  II  en 
paffcra  une  grande  quantité  à  travers 

•un  gros  fil  de  fer  ,  fans  produire  de 
chaleur  fenfible  ;  tandis  que  la 'même 

, quantité  ,  paiTant  à  travers  un  for$ 
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petit ,  &  y  étant  réduite  à  un  paflagc? 

plus  étroit  y  les  particules  fc  tenant 
plus  ferrées  enfembie  &c  rencontrant 
une  pins  grande  rcfiftaacc  3  le  rendra 
chaud  ju^u'à  rougir ,  &c  même  juf^ 
qu'à  fondre. 

D'où  il  conclut,  que  le  tonnerre  ne 
fond  point  le  mctal  par  une  fufioa 
froide^  comme  le  Doâeur  Frankliir 
&:  lui  même  l'avoicnt  fuppofc  d'a- 
bord ;  mais  que,  quand  il  pâlie  au  tra* 
vers  la  lame  erunc  cpéc  ,  fi  la  quan- 
tité n'en  eft  pas  fort  grande ,  il  peut 
en  échauffer  la  pointe  îufqu'aa  point 
de  la  fondre  9  tandis  que  la  partie  la 
plus  large  &  la  plus  épaifTc  ,  peut  ne 
pas  être  fentiblement  plus  chaude 
qu'auparavant*  - 

Quand  la  quantité  prodigieufé  de 
cette  matière  qu'un  nuage  ou  quel- 
quefois la  terre  décharge  ,  met  le  feu 
à  des  arbres  ou  à  des  maifons  ,  la 
chaleur  ,  dic^il  ,  par  laquelle  Le  bois 
eft  allume  d'abord  ,  ne  doit-elle  pas 
ctic  engendrée  par  le  mouvemcnc 
violent  du  tonnerre  à  travers  la  ma- 
.  ticre  combuilible  qui  lui  réliftc  î 

Si  lè  tonnerre ,  par  fon  mouvement 
rapide  ^  produit  de  la  chaleur  en  luir 

H  v>  ^ 


l&O  HiSTOIllË 

ipcme^auffi-bien  que  dans  les  autre* 
corps ,  [  ce  que  M.  Kinnerfley  jugeoie 
être  c vident  par  quelques  expérien- 
ces qu'il  avoit  faites  avec  fon  l'her- 
mometre  éleélrique  dont  on  a  parle 
cirdevant  ]  il  penfok  quon  pou  voit 
facilement    expliquer    pourquoi  il 
grille  quelquefois  le  poil  des  animaux 
qui  en  font  tués  ;  êc  que  la  raifon  * 
pourquoi  il  ne  le  fait  pas  toujpurs  y 
peut  être  que  la  quantité  ,  quoique 
îuffifante  pour  tuer  un  gros  animal  i 
peut  n'être  jpas  aflez  grande  ,  ou  n'a* 
voir  pas  rencontre  aflez  de  réfkf- 
tance  ,  pour  devenir  par  fon  mou* 
vemciit  d'une  chaleur  pro[^rc  à  le 
griller.  , 

Nous  trouvons  ,  dit.-  il  ,  que-  les 
mailons  '  habitées ,  frappées  du  ton- 
nerre 5  en  font  rarement  enflammées: 
iwais  que  quand  il  paflc  par  des  gran-, 
gcs  ou  il  fè  trouve  du  foin  ou  de  la 
paille  y  ou  dan^  des  niagulins  qui  rei> 
-  ferment  de  grandes  quantités  de  chan- 
vre ou  d'autres  matières  femblables 
ces  Lcux  ne  manquent  jamais  ou  pref- 
que  jamais  d*être  mis  en  fcU,  Cela 
peut  venir ,  dit-il,  de  ce  que  de  pa- 
leilles  fubilances  combuftiblcs  font 
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fujettcs  à  s'enflammer  par  iin  degré 

de  chaleur  moindre  que  celui  qui! 
faodroit  pour  allumer  du  bois  (a)» 

Tout  ce  que  les  Eiedricieus  Fran*' 
çois  &:  Angloîs  ont  fait  par  rapport 
au  tonnerre  &:  à  1  ckclricité ,  n  ap- 
proche pas  à  beaucoup  prés  de  ce  qu'a 
fait  le  Perc  Beccaria  à  Turin-  Son 
attention  aux  différents  états  de  Tath- 
mofphcre  ,  fon  afliduité  à  faire  les 
expériences  ,  fon  appareil  pour  les 
faire ,  l'cicnduc  de  fcs  vues  en  les  fai- 
fant  ,  Texaditude  fcrupuleiife  avec 
laquelle  il  les  a  décrites  ,  &:  fon  ju- 
gement en  les  appliquant  à  la  théorie 
générale  ,  ont  lurpalTc  tout  ce  que 
les  Phyliciens  avoient  fait  avant  lui  ^ 
&  Tout  ce  qu'on  a  fait  depuis.  Quand 
je  doancrcys  une  étendue  conlidéra- 
ble  au  détail  de  les  expériences  &c 
obfervations  ,  je  ne  pourrois  donner 
à  mes  Ledeurs  qu'une  foible  idée  de 
rétendue  ,  de  la  variété  &  de  Tnii- 
portance  de  fes  travaux  ^dans  cette 
grande  carrière. 

11  fit  ufagc  de  cerf  -  volants  ,  de 

■  , —  — 
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barres  pointues ,  &  d'une  plus  grande 

Variété  des  uns  des  autres ,  dans  le 
même-temps ,  &c  dans  des  lieux  dif-- 
fcrents.  Quelques-uns  de  fcs  cerf- 
volants  avoient  leur  ficelle  garnie  de 
fi\  de  fer  ^  d'autres  elle  ne  l'ccoit  pas. 
Quelques-uns  s'élevoient  à  une  hau- 
teur prodigicufe .  &:  d  autres  à  peu  de 
hauteur  :  &c  il  avoit  un  grand  nom- 
bre d  afïîftants  pour  remarquer  la  na- 
ture ,  le  temps  &c  le  degré  de  force 
des  pheno menés  ,  Iclon  que  fcs  vues 
le  demandoient* 

Pour  tenir  fes  cerf -volants  con- 
ftamment  ifblés ,  &c  en  même  temps 
pour  leur  donner  plus  ou  moins  de 
corde  ,  &  pour  beaucoup  d  autres 
chofes  ,  il  avoit  roule  la  corde  fur 
un  dévidoir  qui  ctoitXoutenu  fur  des 
montants  de  verre  ;  &:  fon  conduc- 
teur corn  muniquoit  avec  Taxe  du  dé- 
vidoir la). 

Pour  dillinguer  l'état  pofitif  &:  né- 
gatif des  nuages ,  quand  1  elcdricitè 
étoit  forte  ,  avec  plus  de  certitude  , 
&  plus  de  sûreté ,  qu'il  n'auroit  pu  le 

(^)  Letteic  dcir  £.lettriciimo  j  pag»  iiu 
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faire  crî  prcfentant  un  bâton  de  verre 
ou  de  cire  à  cacheter  cledrifé  aux 
filets  qui  divergeoient  de  (on  conduc- 
teur ,  il  renferma  un  fil  de  fer  pointu, 
&  une  plaque  de  plonib  placée  vis- 
à  vis ,  dans  un  vafe  de  verre  cylindri- 
que ,  enveloppé  dans  du  carton  ,  de 
façon  que  Tintérieur  ne  put  pas  avoir 
de  communication  avec  la  lumière 
extérieure.  Il  inféra  dans  cette  enve- 
loppe &  vis- à<  vis  de  la  pointe  du  fil 
de  ter ,  un  tuyau  de  carton  tort  long , 
à  travers  lequel  il  pût  regarder  à  une 
dillance  conlidérable,  &  voir  la  forme 
delà  lumière  éleârrique  à  rextrcmité 
du  fil  de  fer  -y  ce  qui  eft  1  indication 
la  plus  sûre  de  fa  qualité  {a\ 

D'après  le  détail  trés-exaél  &c  bien 
circonftancîé  qu'a  donné  le  P.  Becca* 
rîa  ,  des  apparences  extérieures  des 
nuages  orageux  ,  &  qu  il  a  placé  à 
la  tccc  de  les  Obfervations  fur  leurs 
caufes ,  je  donnerai  une  efquifle  des 
'^hs  remarquables  particularités. fur 
e  progrés  ordinaire  du  tonnerre. 

La  première  apparence  d'un  orage 


(tf)  Lettere  del^' Blettricifmo  ^  pag»  107.: 
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I^qui  arrive  ordinairement  lorfqtt'il 
tait  peu  ou  point  du  tout  de  vent] 
cit  un  nuage  denfe ,  ou  pluficurs  ^  qui 
augmentent  promptement  en  grof- 
feur,  &c  s  élèvent  dans  les  régions  les 

Elus  haiures  de  Tain  La  furface  la  plus 
afle  eft  noire  &c  à-peu-prcs  de  ni- 
veau. Mais  la  fupérieure  eft  parfaite^ 
ment  bien  voûtée  Ôc  bien  terminée. 
Souvent  pluûeurs  de  ces  nuages  fem^ 
bleac  entalîés  les  uns  fur  les  autres^ 
tous  voûtés  de  la  même  manière.  Mais 
enfuite  ils  s'uniflent,  fe  renflent  &C 
étendent  leurs  voûtes. 

Dans  le  tcaips  que  ce  nuage  s'cleve, 
ratmofphere  eft  communément  rem- 
plie d'un  grand  non^brc  de  nuages  fé- 
parés ,  immobiles  ,  &c  de  iiguresiiin- 
gulieres  &c  groccfqaes.  A  lapproche 
de  la  nuée  orageuie ,  tous  ces  nuages 
voat  s  Y  joiaJrc,  &:  deviennent  des 
figures  plus  uniformes  à  mefure  qu  ils 
en  approchent  ;  jufqu^à  ce  qu'étant 
arriyés  fort  près  du  nuage  orageux, 
leurs  parties  s'étendent  rcciproque-' 
ment  les  unes  fur  les  autres  :  ils  fe 
réunifient  auffî-tôt  ,  &  ne  forment 
tous  enfemble  qu  une  feule  malle  uni- 
forme, il  les  appelle  nuages  étrangers^ 

0 
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decG  qu'ils  viennent  pour  augmenter 
la  grandeur  du  nuage  orageux.  Mais 
quelquefois  le  nuage  orageux  fe  gon- 
fle &  groÛît  fort  vite  ,  lans  qu'il  s'y 
joigne  aucuns  nuages  étrangers  ,.par- 
ce  que  les  vapeurs  qui  font  dans  Tât- 
mofphere  fe  forment,  elles-mêmes  en< 
nuage  par- tout  où  paiTe  le  nuage  ora- 
geux. Quelques-uns  de  ces  nuages 
étrangers  paroiffent  comme  des  fran- 
ges blanches,  fwr  les  bords  du  nuage 
orageux  ,  ou  au  -  deÛbus  i  mais  ils 
continuent  <:onftamm€nt  de  devenir 
de  plus  en  plus  lambres ,  à  mefurc 
qu'ils  approçnent  pour  s'unir  à  lui. 

Quand  lenuagc  orageux  eit  devenu 
d\me  grofiettr  confidérablc  ,  fa  fur-, 
face  inférieure  eft  fouvent  déchirée, 
y  en  ayant  certaines  parties  détachées 
&  comme  pendantes  vers  la  terre^mais 
tenant  toujoïxrs  avec  le  rcfte.  Quel- 
quefois la  furfacc  inférieure  fe  gouiie 
endiverfes  grofles protubérances,  qui 
tendent  uniformément  vers  la  terre: 
&  quelquefois  tout  un  côté  de  nuage 
eft  incliné  vers  la  terre  à  laquelle  ion 
extrémité  touche  prefque  {a).  Quand 

(^}  Lettere  delf  Ëkttricifmo ,  pag.  iju 
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l'œil  eft  au  delTous  d'un  nuage  ora-' 
geux  ,  après  qu  il  cil  devenu  grand 
&  bien  formé ,  on  le  voit  s'abaiffer 
&:  devenir  prodigieufement  oblcur  i 
dans  le  mêntie  temps  Ton  voit  pla- 
(ieurs  petits  nuages  étrangers  [  dont 
on  ne  peut  jamais  apperccvoir  Tori- 
giue  ]  dans  un  mouvement  rapide , 
&:  plongeant  au-defibus  dans  dès  di- 
redions  fore  indéterminées.  Tandis 
que  ces  nuages  font  agités  du  mou* 
vemenr  le  plus  rapide ,  c  ell  aiors  que 
]a  pluie  tombe  communément  avec 
le  pL:s  d'abondance  j  &  fi  ragication 
cil  exceffivement  grande ,  il  grêle  pour 
Tordinafre  (a). 

Tandis  que  le  nuage  orageux  fe 
gonfle  8c  étend  Tes  branches  fur  une 
grande  étendue  de  païs  ,  les  éclairs 
s  élancent  vifiblement  d'une  partie  de 
ce  nuage  à  Tautre  ;  8c  Ibuvent  toute 
fa  mafle  en  eft  éclairée.  Quand  le- 
nuage  a  acquis  une  étendue.  Tuffifan- 
te ,  réclair  frappe  entre  le  nuage  & 
la  terre  3  en  deux  endroits  oppofcs, 
lailTant  appercevoir  fa  trace  à  travers 

^     *■         ^  

(tf)  Lettere  deir  Elettricifma  ,  pag, 
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tout  le  corps  du  nuage  &  de  fcs  bran- 
ches. Plus  ces  éclairs  durent  long- 
tc  nps ,  plus  le  nuage  devient  rare ,  & 
mollis  obicur  y  juiqu à  ce  quenfin 
il  fè  crevé  en  difFérents  endroits ,  & 
lailTe  voir  un  ciel  férein.  Quand  le 
nuage  orageux  eft  ainfi  difperfé  ,  les 
parties  qui  occupent  les  rcgions  fupé- 
ricures-dc  ratmofphere  font  iinifor- 
iiiemenc  étendues  &r  fort  minces  j  & 
celles  qui  font  au-deflbus  font  iK)ires^ 
iDais  minces  de  même  ;  &  elles  fe 
diffîpent  pèu-à*peu  ians  ctrc  eiupor- 
ices  par  aucun  vent  (û). 
Après  avoir  vu  ce  que  ce  Phyficicnr 

a  obrcrvc  au-dehors  &c  en  plein  air, 
voyons  ce  qu'il  a  obfervé  chez  lui  à 
fou  appareil.  Jamais  il  na  manqué 
d'être  cledrifé  à  l'approche  d'un  nua- 

fe  orageux  ou  de  quelqu'une  de  fe$ 
ranchçs,  &  le  courant  du  feu  qui  en 
partoit  étoit  d\>rdinaire  continuel , 
tant  que  ce  nuage  étoit  directement 
au  •  deifus  de  Tapparei  l  (^) . 


(a)  Lettere  dell*  Ejettricifmo ,  pag.  1^6  > 
176. 

Çc)  Ihià.  pap.  iCj. 
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Le  Pcrc  Beccarîa  avoir  dcja  dccciw 
vert  que  les  nuages  orageux  ctoieot 
qiick]ucfois  dansiiii  étatpofitif  auffi- 
bien  que  dans  un  eue  négatif  d  elec-* 
tricicé  ,  avafit  que  d'avoir  entendu 
dire  que  le  Dofteur  Franklin  ni  au- 
cune autre  pcrfonne  eût  obfervé  la 
même  chofe  (a).  Le  mcme  nuage  en 
paffant  fur  fon  obfcrvatoire  clcétri- 
loic'ibn  appareil,  tantôt poiiiivement 
&  tantôt  négativement  {h).  L'éledri- 
cité  denieuroit  plus  ou  moins  de 
temps  de  la  même  efpece  ,  à  propor- 
tion que  la  nuée  orageufe  étoic  fim- 
pie  ôc  uniforme  dans  fa  direâiom 
iviais  quand  lorage  changeoit  de  pla- 
ce 5  il  arri  voit  communément  un  chati* 
gement  dans  1  eledricité  de  (un  appa*» 
reil.  Elle  changeoit  (ubitemenc  après 
un  violent  éclat  de  tonnerre  ;  mais  le 
changement  étoit  graduel  quand  le 
tonnerre  écoit  modéré,  &:que  le  pro- 
grés dic  la  nuée  orageufe  étoic  lent. 

Il  s'enfuit  immédiatement  de  Tes 
obferv^tions  de  l'orage  en-dehors  & 


(a)  Lettere  deli*  Elettricifmo ,  pag.  158* 

(b)  Ibid.  pag.  lyz^ 


Digiti/Cû  by  Cji.Jv.Ki 


l'Electricité.  i8p 
de  fon  appareil  en-dedans  de  la  mai-^ 
fon  ,  que  dans  un  orage  ordinaire  ,  il 
y  a  une  quantité  de  matière  éledri- 
que  prefqpe  inconcevable  ;  attendu 
qu'un  nombre  fort  grand  de  corps 
pointus  ,  comme  les  arbres ,  les  clo- 
çhers,  &c,  en  tirent  continuellement^ 
&  qu'il  son  décharge  une  quantitç 
procligieujfe  fur  I4  terre  ou  de  la  ter- 

Après  ce  tableau  fommaire  des  ap-^ 

pareaccs  ,  je  repréienterai  auûî  fuc^ 
çinétemenè  la  manière  dont  cet  ex* 
ccllent  Phyiiçien  les  explique  [77], 
ain(i  que  quelques  autres  phénomè- 
nes piincipaux  ^  bien  connus  des 
orages.  , 

En  confidérant  riuimenfe  quantité 
de  feu  éleârique  qui  paroit  dans  les 
plusfimple^  orages,  ii  juge  impofliblc 
qu'aucua  ou^ge  ou  meipe  un  grand 


(a)  Lettere  deir  Eleuricifmo^  pag.  i8q. 

*  <8Cp»  [77]  Je  croîs  qn*îl  y  aura  peu  de  gens 
qui  trouvent  V excellent  Phyficien  dans  les  ex- 
plications luivantcs  Ce  qu'on  y  voit  de. plus 
clair  S:  de  mieux  établi ,  ce  font  les  deux  coû- 
tants finuiltanées  de  matière  ciBucnte  &  af- 
^uçnte ,  (juc  Iç  Pcrc  Bcçcaria  5  obftinç  à  nier. 
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nombre  de  nuaçes  puifTe  la  contenir 
toute,  ni  iumre  pour  la  décharger  ou 
pour  la  recevoir.  D'ailleurs  durant  le 
progrés  &  TaccroilTement  de  la  tem- 
pête, quoique  le  ronnei refrappât  frc- 
quemment  la  terre  y  les  mêmes  nua^-- 
ges  ctoicnt  prés  le  moment  fuivant  à 
tstire  une  décharge  encore  plus  gran- 
de ,  &  fon  cipparcil  continuoit  à  être 
auOi  életlrique  que  jamais.  Les  nua- 
ges doivent  par  conlcquent  recevoir 
d'un  côte  ,  dans  le  moment  même 
qu'il  fe  fait  une  décharge  de  lautre  (a). 
Dahs  bien  des  cas,  Icleâricité  de 
fon  appareil  &"  conféqucmment  celle 
des  nuages ,  changcoit  tout-dim-coup 
pluficurs  fois  d'une  cfpece  à  l'autre  ; 
effet  qui  ne  peut  pas  s'expliquer  par 
aucune  décharge  ou  réparation  fim- 
ple..  L'un  Tautrc  doivent  venir  de 
ce  que  ces  deuxefpcces  fe  fuccédeat 
fort  vite  (i?). 

L'étendue  des  nuages  ne  diminue 
pas  cette  difficulté  j  car  quelque  gran- 


(a)  Lettcre  deir  EIcttricifmo  ^  pag.  183, 
188. 

(1^)  Ihid.  pag.  zio. 
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de  qu  elle  foit ,  la  quantité  doit  êcre 

dimiiuice  par  chaque  décharge  ;  &c 
d'ailleurs  les  pointes  par  où  fe  font  Jes 
décharges  infenfibles  ,  font  en  pro- 
portion de  rétendue  des  nuages  {a). 
Ce  n'eft  pas  diminuer  la  difficulté  que 
^e  fuppofer  que  de  nouveaux  jiuages 
viennent  les  remplacer ,  car  outre  que 
les  nuages  ne  font  pas  propres  à  former 
Vorage ,  jufqu-à  ce  que  tous  ceux  qui 
font  à  une  grande  diftance  fe  ibient 
joints  en  un  corps  &  aient  Formé  une 
malFc  uniforme  ,  ces  réparations  ne 
peuvent  pas  avoir  de  proportion  avec 
la  décharge  ;  &  quelque  auanticé  qu'il 

s'en  trouvât,  ils fcroient bientôt cpui- 
fés.  -  . 

C'eft  pourquoi  la  matière  éledri- 

uc  doit  s'élancer  continuellement 
es  nuages  dans  un  endroit ,  dans  le 
même  temps  qu'elle  fe  décharge  de 
la  terre  dans  un  autre*  On  doit  nécei^ 
fairement  conclure  de  tout  cela  ,  que 
les  nuages  fervent  de  conducteurs, 
pour  voiturer  le  fluide  éledrique  des 
endroits  de  la  terre  qui  en  font  for- 


(a)  Lettere  dell*  Elettrlcîfmo  ^  pag.  i8f. 
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Histoire 
'  chargés  ,  à  ceux  qui  en  font  épttî<^ 

Pour  aflurcr  ce  fait  de  la  maaiere 

la  plus  coiiiplcctc  ,  il  propofc  de  pla- 
cer deux  obier  vacoires  à  en  viron  deux 
lieues  riin  de  l'autre  ,  dans  la  route 
•  xjue  tienneat  pour  l'ordinaire  les  nua- 
ges orageux  ,  &  d'obferver  fi  Tappa* 
reil  nelt  pas  fouvent  pofitiFdans  un 
endroit ,  tandis  qu'il  eft  négtttif  dans 
l'autre  {b). 

Qu  il  s'élance  quelquefois  de  cer- 
tains endroits  de  la  terre  de  grandes 
quantités  de  raatiere  cleârique  »  qui 
«'cleve  dans  lair  jufque  dans  les  plus 
hautes  régions  de  i  atnxofphere  i  qqQl 
ce  qui  lui  paroîc  évident  par  la  grande 

Quantité  de  fable ,  de  cendres  >  &c 
'autres  corps  légers  ,  qui  ont  fouvent 
été  emportés  dans  Tair ,  àc  répandus 
«niforrïiement  fur  une  vaftè  étendue 
de  païs  {c).  On  ne  peut^as  afligner 
d'autre,  caufe  efficiente  connue  de  ce 
phénomène  ^  que  le  vent  >  cependant 

*  •  ♦ .  i' .    Il  II  ' 

{a)  Letteredeir  Elettricifmo^  pag.  l^j* 
ib)  Ibid*.  pag.  194. 
le)  ibid.  pag.  199, 
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remarqué  ,  loiTqiril  ne  faiioit 
auçu.n  vem  i  6c  même  ou  a  vu'ccs  corps 
légers  emportés  contre  le  vent  (^î).  Il 
fuppofc  donc  que  ces  corps  légers  font 
ealevés  par  .une  grande  quantité  de 
matière  cledrique  ,  qui  fort  j  de  U 
terre  dans,  les  endroits  où  elle  en  eft 
furchargée  ,  &  qui  [  paj-  cette  pra- 
.priété  qu'elle  a  &  qu'il  a  démoiitrée] 
attire  &  emporte  avec  elle  toute  fub- 
iîance  qui  peut  lui  fc'rvïr  dccohdqc^ 
-teur dans  fon  paflage.  Tous  ces  corps-, 
étant  en  pofleffion  d'une  égale  quan- 
tité du  fluide  élcdrique ,  ïont  t^ifpcr- 
fcs  également .  dans  .l'air  , ,  ^  'èonCçr 
qucmment  fur.  cette  partie  de  la  terre 
où  ce  fluide  manquoit  ^  'ou  il?  fec* 
vent  à  le  conduire  (^).  Si  ces  corps 
ev(f^nt  été  enlevés  par  le  vent ,  ils 
.auroicntété  difperfés  an  bafard  &  en 
monceaux.       •  .  ,        •    "  • 
.    Ce  pl^énomenç  aflez  VareV.mais 
dojit  11  a  été  dcia  plus  d'une.fqis  fpçç- 
.tateur,  lui  paroît  prcfenter  une  îma- 
^  HP«  «iémonllration  parfaite,  de 
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la  manière  dont  les  vapeurs  de  Tàt- 
hiofphere  'font  élevées  pour  former 
des.  nuages  orageux.  La  même,  ma- 
titré  clcélrique  V  quclquè*i!)art  d*oti 
elle  forte  ,  attire  à  elle  &  cnlcrve 
dans  les  plus  hautes  ré;:ions  de  Pair  i 
les  particules  àqucufes  qtii'  fortr/di^> 
*penées  clans  ratniofpherc.  La  'mtttîei-è 
^ledrique  monte. aux  ^lus  hautes;  ré- 
gions'dé  raihïofphcrc  ,  parccqti'fellc 

Î*  r  trouve  moins  de  rcfîftanceque  dans 
à  rriafle  commune  de  la  terre  i  qui 
"dans  CCS  temps  là  cfi:  ordiiiairemenc 
ïort  féche  &c  confcqircmmcnt  forte- 
mcint'  éléélrique,  L^inifôl^itè  avec 
laquelle  les  nuages  orageu^ s  étendent 
&  fè'gonflpnt  en'Vomesi  doit  venir 
de  ce  qu'ils  font  affédcs  ^ar  quelque 
c^ufe,  qui ,  comme  la'itrafiecc  cled- 
trique ,  le  répand  uniformément  par- 
tout où  elle  agit  j  &  auflî  de  la  èë^ 
'fiftànce  qifils  rencontréùt  en  montant 
àU^travers  de  Tait  (a).  Potfr  prèùvc  -dte 
cela  ;  la  vapeur  cjui  s'clevc  d'un  éoli- 
piie  ékârilc  fe  répand  avec  la  mêrrie 
uniformité  •  forme  des  voûtes  fem- 

(a)  |.«ttered«U'Ëlettrî^iÇ|^o«^,pa|[,>o;. 
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bUbles  ,  8f  s^étend  vers  toute  fub- 
ftance  propre  à. lui  fervir  de  concilie- 
tcor(û). 

La  même  caiife  qui  d'abord  a  for- 
me un  nuage ,  des  vapeurs  difjperfées 
dans  raLiiiofphcrc ,  y  attire  ceux  'qui 
font  dé)a  formes, ^  &c  continue  d'en 
former  de  nouveaux  ,  jufqu'à  ce  qne 
toute  la  mafle  raficmblée  s  étende  af^ 
fez  loin  pour  atteindre  à  une^artie  de 
la  terre  ,  où  il  y  ait  un  manque  de 
iBuide  éleâriqne  (  }.  là,  ces^  nira* 
ges  remplis  d'éleclricitc  feront  forte* 
ment  attirés ,  &  la  matière  éleâriqiiè 
s'y  déchargera  d'elle  même  fur'  la 
terre. 

Un  canal  de  communication  étant 
ainfi  établi  ,  il  s  élèvera  de  la  partie 
furchar^cc  un  nouveau  renfort  dc 
matière  électrique  qui  continuer^  a  e- 
tre  charic  par  le  moyen  des  niiages  , 
juiqu'à  ce  ique  Téquilibre  du  fluide 
foit  rétabli  enti-c  les  deux  endroits- dè 
k  terre.  Quand  les  nuages  font  atti- 
rés dans  leur  paflage  par  les  pareils 
de;la  terre  où  il  y  a^  défaut  du  llt^i<^e , 

 :  — ^ — —. — — 
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(9  Ibid.  pag.  xiir      -  •  '  *  '  •  • 
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il  fe  forme  ces  fragments  détachés^ 
ainfi  que  ces  protubérances  uniformes 
pendantes  ,  que  1  on  fera  voir  être , 
en  certains  cas^,  la  caufe  des  trombes 
ôc  des  ouragans  (a). 

Les  trous  profonds  que  le  ton- 
nerre a  faits  (^)  en  beaucoup  d'en- 
droits ,  rendent  probable  que  la  ma* 
tiere  éledtcique ,  qui  forme  &^  anime 
les  nuages  orageux ,  fort  de  lieux  bien 
au-defl^us  de  la  furface  de  la  terre, 
&  qu'elle  s'y  engloutit  de  même. 
On  a  vu  auflî  des  éclats  de  tonnerre 
fordr  des  cavités  fouterreines  &c  des 
puits  (c).  Quelquefois  les  orages  font 
accompagnes  dlnnondacions  violea- 
tes,  qui  ne  font  pas  caufccs.  par  la 
pluie  i  mais  parce  que  Veau  Ibrt  abon- 
damment des  cntJ'ailles  de  la  terre, 
d  ou  elle  doit  avoir  cté  délogée  par 

3uelque  fecou (Te  intérieure.  On  a  vu 
es  puits  profonds  fe  remplir  plus 


.  .d'autres  dont  Teau  fe  trouoloit  conf- 


'   (a)  Letteredeir  Ëlettricifmo,  pag.ii^ 
•  '  (i)  Ibid.  pag»  i27» 
,  .  (c)  Ibid.  pag.  228.' 


{d)  Ibid.  pag.  25 


ta  m  ment  à  rapproche  du  tonnerre  (a)* 
Quelquefois  on  a  apperçu  viiiblc- 
ment  cette  origine  ,  auffi-bienoue 
toiis  les  progrès  des  nuées  orageuics. 
On  a  vu  (cuvent  fbrtir  de  certaines 
cavernes  des  exhalaifons  ,  accompa- 
gnées d\m  bruit  fourd  ,  &:  s'élever 
dans  les  plu^  hautes  régions  de  Tair  ^ 
avec  tous  les  phénomènes  cî  *  deflus 
énoncés  i  &c  conformes  à  la  defcrip- 
tien  qu'en  ont  donnée  des  perfonties 


Ion  foupçonnât  la  moindre  liaiiofi 

entre  réledricité  &  le  tonnerre  (^). 

La  plus  grande  difficulté  que  Von 
trouve  dans  cette  théorie  de  lorigine 
des  orages,  regarde  Taflemblage  âe 
rifolation  de  la  matière  éledlrique 
dans  le  corps  de  la  terre.  Par  rapport 
au  premier ,  le  Perc  Beccaria  n'a  rien 
de  particulier  à  dire.  Il  y  a  certaine- 
ment quelc^Lies  opérations  dans  la  na- 
ture qui  font  accompagnées  d'une 
perte  d  équilibre  daiis  le  ûntdc  élec- 
trique i  mais  perfonne  n*a  encof6  af- 


(a)  Lettere  deir  Elettricifmo,  pag.  ^(îo, 
(A>  Ibidpag.  Zii.  ,        ^  ^ 

l  II) 


qui  ont  vécu  lo 


1» 
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fîgné  une  caufe  plus  probable  de 

furaboadance  de  la  maciere>lecl:ri- 
que ,  qui  en  eftec  abonde  fouyent  dans 
les  nuages ,  que  ce  qu'on  peut  fup- 
pofer  avoir  lieu  dans  ief^ntrxilles  de 
la  rcrrc  :  &  en  fuppofant  poilible  la 
perte  de  l'équilibre  y  la  rnéme  cau{è 
qui  Ta  produite  empcchcroit  loa  rc- 
tabliiTemenc }  de  iorte  que  cette  n^a* 
tiere  n'ctant  pas  capable  de  fe  faire 
un  chemin  y  dq  moins  iuâi(àmmei;u: 
prorapt ,  à  travers  le. corps  de  la  terre, 
«l;le  forciroit  avec  le  vent  le  plus  coii^ 
venable  ,  comme  étant  le  meilleur 
^oyCfU  pour  le  rendre  dans  les  plus 
hauces  régions  de  racmofphcrc.  Sou- 
vent dans  de  violents  orages  ,  Tappa- 
^reil  éjcétrique  du  Pere  Bcccaria  a 
.-donné  des  ctincçllcs  viiiblcs  ^.qjaoir 
^qu'il  communiquât  avec  la  terre  (a  ). 
-  .En  £àif^M  1  cnumcration  des  eâfcts 
-4es' orages  ,  il  obfcrve  que  le  vent 
/ojufBe  toujours  lieu  dToù  vient  le 
j^Hage  orageux  :  il  dit  que" cette  ol>- 
XgrMâtiqn  çft  conforme  à  celles  de 
tous  les  marins  ;  &  que  ce  vent  eft 


(a)  Lcttere  dcll'  Elett^ieifino  ^  jjag.  ^^6^ 
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filas* OU  moias  violeac  à  proporcioii 

àz  la  promptitude  de  l'apparence  dii 
nuage  orageux  ,  de  la  r^pidi^it^é  dQ  foa 

cxpanfign  5  &•  de  Li  vîtclfc  avec  la- 

gnent-  La  condcnnuion  fubitc  d'une  fi 
prodigicure  quanntc-  de  vapeurs  Uoii: 
déplacer  Tair  &  le  repouflcr  4ç  ^ous 

11  a  mêaie  imité  en  quelque  forcç 
cec  ciFecdu  topn.çrrç  3  jjL  a»  du  moms 
produit  uae  circulation  de  tom4*git 
de  fa  chambre,  par  réiectrifatioçi  cpn- 
tiouée  de  fa  chaîne  (h). 

Filtre  autres  c%cs,4u^  toQpe;TG  ,  ijl 
fait  mention  d'un  homipe  qui  dj^yint 
ext(cn>e^cnt  roidc,  immé4ibac€|iji^euj^ 
^pifçs  avoir,  été'  tué  par  le  tQnnerre^ 
Maisdîaus  çâs  3  la  cirçoniian,câ  I3. 
jIus  rcrnacquable  fut  que  le  tonnerre 
/choififlkat  lejiiçjlleur  condudcur  J 
frappa  une  veine  auprès  du  col ,  &  la 
jS^ivit  ddfiis  t(pjufej§f->fes.,^an9i$fiatjpQSi  les 
P)Hf  fiéli^qsi.^eTQççeqi^^^^^^ 


(a)  Lette»4sW?Bl*ttïïicifiiio  ,  pag.  3.39-; 
W  Ibid.  gag.  34îv''    ,  .   ■-i  ; 
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la  figure  à  travers  la  peau  ,  liiîeut 

deffiiiéç  qu'aucun  pinceau  nauroic  pu 
te  faire  (^z). 

■  11  avertit  de  qe  pas  compter  fur  Je 
yoifinàge  d'itti^meilléitr  cofiduâ^eiir , 
que  fon  propre  corps  j  puifque,  fui- 
vanc  fes  obfervarions  réitérées  ,  le 
tonnerre  ne  defccnd  point  du  tout  en 
une  traînée  continue  ;  mais  les  corps 
Vie.  différentes  cfpeces ,  en  conduifent 
en  même- temps  chacun  lettr  part à 
proportion  de  leur  quanticc  '&  de  leur 
puiâance  conductrice  (h). 

Gi'd'ad  noivibrc  d'oblcrvations, con- 
cernant la  chute  du  tonnerre,  confir- 
ment fa  théorie  (lir  la  manière  donc 
il  monte  i  car  dans  bien  des  cas  il 
^halïe  devant  lui  lespartie'>  des  corp% 
coii  du  (fleurs,  &:  les  diitribue  le  long 
du  milieu  réfiftant  ,  au  travers  du- 
Guel  il  eft  forcé  de  fe  faire  un  paf- 

ûg€(c).  ;  ^     -  ^ 

^  Ceft  fur  ce  principe  que  paroiflent 
fe^  formèr  les  lédâirs  qui 'dnt  lcp\u$ 

i^y  'I.ett«re  dell*  Elettricirmo ,  pag.  i/^z^ 
(6)  Ibid.  pas.  146.  ,       '  , 

U)  lbid.paç,  247,  I  :  <  •       -  > 
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d'étendue  ,  en  pouflant  dans  leur  rontc 

une  partie  des  vapeurs  qui  font  daas 
Tair  (a).  Une  des  raifons  principales 
pourquoi  ces  longs  éclairs  font  un 
Druit  qui  dure  ii  long-temps ,  eft  la 
grande  étendue  du  vuide  qu'occafioft- 
ne  ,  en  pafTant,  la  matière  éleârtqtle. 
Car  cjuoique  lair  s'affaille le  momecc 
d'après  que  1  éclair  a  paffé ,  &c  que  la 
vibration  ,  d*où  dépend  le  ioa  ,  com- 
mence au  même  inftant  dans  tojite 
la  longueur  du  trajet  j  cependant  Ci 
la  traînée  ctoit  dirigée  ve/«.la  per- 
fonne  qui  entend  le  bruit  y  les  vibr.i- 
tions  excitées  au  bouc  du  trajet ,  je 
plus  proche  d'elle,  .uteindroicnc  à  foa 
oreille  bien  plutôt  que  ceiles  qui  fonc 
excitées  à  rcxtrémiré  la  plus  éloi- 
gnée i  &c  le  fon  continueroit  iàns  au- 
cune rcpercuffion  ou  écho  ,  jufqu'à 
ce  que  toutes  ces  vibrations  lui  rdf- 
fent  fucceiîîvement  parvenues  (^}.  ; 

Un  des  effets. les  plus  remarquables 
du  tonnerre  ,  c  eft  dç  donijer  la  pola- 
rité à  une  aiguille»  ôc  à  tous  les  corps 
•  qui  contiennent  trn  peu  de-fer  y  ecm; 


iû)  Lettere  deir  EJcttrieifmo  y.pag.  x^u 
ib)  Ibid.  pag.  z  jz^.  :  ] 
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ttnc  les  briques  ,  &:c.  &:  en  rem^ir- 
'  quant  de  quel  coié  ibnt  tournes 
i pôles  de  cci  corps  ,  en  peut  connoî- 
i«tr&'  avec  la  plus  grande  certitude  dans 
.  quelle  diredion  le  coup  a  pafle  (a). 
iDans  un  certa^in  cas ,  le  P.  Beccarîa 
.'détermine  en  effet  la  direéllon  du 
'  tonnisrre  de.  cette  manière  {i). 

•  «Pu i (qu'un  coup  de  tonnerre  fubit 
'donne  la  polarité  magnétique  ,  il 
'  conjedure  qu'une  circulation  régu- 
-liere  &  conltante  de  toute  la  maiie 
dû*  ûmàe^  du  Nord  au  'Snd ,  peoti  bien 
être  la  daufe  prentiere du  magnétifme 
-en-  géftéral  {c).  Voilà  une  penfée 
'"vraiment  grande  i  &:  fr elle  fe  trouye 

i  jiifte',*  dfe  mettra  bcà^côup  plus  de 

fimpUcité  dans  nos  idées  fur  les  loix 
jde  la  nature. 

"  De  ce  qûe  ce  courant  éthéré  eft  in- 
^l^hfil^tfifftyâr  nous,  ce  n'eft  pas  âne 

raifon  pour  c(d>nclure  qu'il  n  exifte pas, 
^-pùifqiie  aôiiscen  fommës  enveloppés» 
^  -H  a  vu  y  dit  -  il ,  des  oilbaux  voler  û 

'^"l'j   ■  M  ^  "iri  Ji         I   9^ 

(a)  Lettere  deir  Elettricifmo,*  pag 
(c)  Ibid.  pag.  26&-''  -  •     .  i-'-^  / 
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^op][4e,  d'un  nua^  orageux  , .  qu'il 
ftoitf  Svir  .qu'ils  jie  rajurpicnt  pas  pu 
Ifyre  y  s'ils  culÇgiu  ftç4*ffe4lw  pir.XQ© 
.atniorpher,e    ).  ;  . 

11  ne  fuppole  pas  que  ce  çoUiCaat 
vieaÇ'  d>n€ .  feulp  ; .  rn^is,  de  11  (içurs 
/oiircçs  ,  daos  ll^mjfpl^çre  (eptçrtr 
trioQal  dç  la  terre,  i-'^berratiaa-^dti 
centre  G.oaijw^Q, ^dp  tous  4çs:  Qavir^^)» 
d  avçc  lef  çftOtric^rl^^  peut  être  la 
caulc  de  la  déclinaifon  de  raiguîile  'i 
la  période,  d.e  cette  .  d^Upailon  du 
centre  des  cgijrants  peupjetrc.Ciellp  .4s 
la  :yaçiaçioiii  Sk'ri^\iquité,.^fFQOÂ^ 
.quelle  les.couïant^.fr^ippent  d4as  jii 
terre  y  p,eut;  être  la  cauifo  1  de  la? 
naifon  xlç  raiguiUe  5-  ^irkÇ\  qi-i^.ççUc 
pour  laquelle  de$  barres  derevr^pU 
vent  plus  facile^ient  la  vertu  magnà- 

.tjquedftps  tejllj?     teUe^lire^^»  i^. 

j  lipcnfe  que  Tau  rore- boréale  peuf 
^«•cetjB^,  qa&twrcî  ^e^triqite  q»i  .tof- 

.i^c  fa   circulation  dans  un  état  da 

X^apof^hfïfi  ipropce  àr  la  r^ndte,  yifi- 
iWei>  ou.  en  ;5;a,ppruchi4it^de  A^,terrp 

% 

(p)  LettRrcjdjel^Bl^ttjicfima/  pai,  ).68; 

1  v; 


mi  peu  |>lu$  qu^à^4'-ofdinaLire>  En  ç<mi^ 
fcquenec'm'^W  vft'dèsi  phénonlënçs 
ibrt^ bçilkms dO'CC  ^nre  ,  oceafioti- 
lier  uae  fluâaation  diùs  Faî^iiille  aï- 
'manfée  (û>  "  ^  '  ' 
-  'Des  piêrreî  &r  dcs'briques  frappées 
du  tonnerre  font  fou  vent  vitrifiées. 
-Itfuppofecjwe  quélques  pierres  aya.iTt 
iCté  ainli  frappées  ^daiis  là  tetVé ,  oiA 
4ÎôoAé4*Éii  à  lopîhiiwi'^ûlgairé  de  li 
j>ierre  de  fondre  (^}. 
•  Le  Pere  Beecaria  fàVoit  bien  que 
Jâ  chaleur  contribue  beaucoup  aux, 
j>hén6thenéi  du  ;  ronrièrpe ,  de  réelair 
éf  de  la  pluie'}  mais -il  ne  put  fè  coa- 

'1»iocite  i   par  aucnafic  eipériefice  v 

Hqû'èlfë -tendît  à  augnien^:r  réki^rî- 
citc.  Ceft  pôu  rquoi ,  il  Wnfoit  plic^ 
tôt  que  k  chaleur  y  conti  ibuoitdans 
ce  ças^ià ,  ei%  ekbilam  rkumiditè  de 
lair  ;  &  par' ce  moyen  coupant  la 
commuukation  du  miide  éleétrîqiit 
entre  un  lieu  &•  un  autre  ,  ki'r- 
tout  entre  la  terre  &c  les  plushaute^ 
régions  de  l'air  ,  moyennant  .quoi 


«!^-.(fl(-'Lettere<kH*Ere£tricirmo,  pag.  27Z. 
{6)  Ibid.  pag.  zéj.  '  ' 


iki  [cSèts  étoieht  plus  vUibles  (  a  )r 

-  Apres  avoir  cnrrcrcnu  mon  Lcdrcivf 
obrerva£k)»s  de  cet-  ingénieux  Ica* 
lien  5  il  fauc  encore  une  fois  le  mener 
en  France  ,  où  il  verra  beaucoup  d'es* 
périenCes  dignes  d'être  connues.  Nous 
avons  vu  (jue  ce  fut  dans  ce  pays- là 
qne  Ton  vérifia  pour  la  première  fois, 
la  théorie  du  Dotfleur  Franklin' >  fUr 
l'identité  de  Tclcdricité  &  de  la  ma^- 
tiere  du  tonnerre  ;  nous  Talions  voir 
maintenant  vérifiée  de  la  manière  ta 
plus  étendue     la  plus  évidente. 

La-  plus  grande  qhanrité  d-éteAri- 
cité  qu'on  aitjamai^y  tiré  des  nuages> 
^ai*' aucun  appareil-  fàîc  eScprèë  ^our 
^ccJa  vie  fut  par  M,  de  Romas ,  AITef- 
feur  auPréfidiâl  de  NéraEc.  Ce  fut  lui 
qui  le  premier  fit  ufage  d'un  fil  de 
fer  lêntrelafiré  dans     ficelk^de  ^ai^ 

•  vre-  tfun  cerf- votant  éledriquc ,  qu'il 
•fit  de  fept  pieds  &  defchi  àc  hiûtùm^ 
■&  troi5  pieds  de  largeur  i  d«' forte 
aa'il  avôit  dix^hiiit  pi^ds  q^uTafresde 
■lurfacé.  Il  trouva- que  cette  ficelle 

conduifoic  l'élëétricité  >  des  nuages 

*  *  ,   •     .   .  ;     ^;  1    "      »   ion;)  -j' 

t.  i  '  .  \ 

(a)  Lettere  d^ir  Elettricifmo^  pag.  315^ 
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hien  plus  pyiflTamment  qiiç  QÇ^pprt- 
•voit  le  FairCfM.ae  cori^ÇrX^  çh^^vre, 

-îliçtjie  quoiqu'elle  fut.  mouillée  i  & 
T.ayaat  ceriiiiiiée  par  coii^pa  djs 
ic:)ie  Tec ,  il  mit  robfcrvateur  [  par  une 
^certaine  façoQ  de  dii^ofer  appap 

reil  ]  ea  crac  de  faire  toutes  les  çxpé- 
,rience§.  qu'il  jugea  à  prppos  ,  fi^is 

courir  auçun  dang,çr  pour  fa  pqi:- 

Au  moyen  de  ce  cerf-volimt  ,  le 
7  Juiu  175,5.^  vers  une  heure  après- 
midi  ,  après  qu^il  reût  éleyé  à  cinq 
.cea^  cinqj4giitp  pieds  de  ^f,rc^,  au 
moyen  d'une  corde  de  fept<:ems  qua- 
iÇrQ-viiigt  piodsjde  long;,  q^^  failbit 

.degrçs  a,vec.  rhorifon  >  il  tira  deifoa 
concluâieur  des,  étincelles, -cte  trois 
4»W*içes  .djfflii^  KOis  j]ij§pqs 

fd  epatiCem-rÇ  dopt  l^ççtic^VkQxmt^  l^Çt 
^e!i^tpa4ï?  jdCipr:ès  de  ;dcux  cents^  p^f* 
,:5ift)t}irjiot^cçs,étincel]Rs  ^  il;ie0tii.ço<5- 
jne  uia^p  cfpjfec  dç:toile  d'araign^crfvM: 
/Q]a:..vifageN)  quoiq4L'ii>  fût,  à  plus  ^s 
.i;rois.pie(is,Éle  la.ço^iie  cerf-yqlantiî 
.  fiïr  quoi  il  ne  crut  pas  qu'il  y  eût  de 
sûreté  pour  lui  de  refter  fi  proche  i  & 
.'il  çriflt^  ^o^sJ«s^(Çft^na  deXerefirer, 
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èe  lai  même  s'éloigna  d'enviran  deux 

pieds.  "'-^ 

Se  cmyMt  ^loirs  en  sûreté-  »  & 
n'ayant  plus  perfonne  auprçs  de  lui , 
il  porta  Ton  atceacion  fur  ce  qui  (c 

paflbic  dans  ks  nuages  qui-  Cupicat 
immédiacemetit  »u  ^  defTus  ^du-  «erf- 
volant  y  mais  il  n'apperçut  dcclaifs 
ni  là  ni  nulle  aiitre  parc ,  ni  même  le 

moindre  briiic  de  tonnerre  ,  ck:  il  ne 
tomba  poincdu  tout  de  pUiie.  Lèvent 
qui  venoit  de  l'oueft  &  cioit  aflez 
fort,,  éleva 4e  cerf- volant  de  cq«t 
pieds  au  moijîs  pîws  haut  qu'aupara- 
vant. 

Enfuite  jettant  les  yeux  fur  le  tube 
de 'fer  blanc  qui  ctoit  attaché  à  la 
cordé  du  cerf-volant  ,  &  à  environ 
trois  pieds  de  terie ,  il  vit  urois  pail- 
les ,  dont  nmc  ivoit  fH?€s  d'uin  pied  de 

•  longueur  ,  la  Içcqnde  q^at^  pu  .cinq 
ponces  y  &  la  troifieraé-tfpiç^  ou  qua- 
tre pouces iib  lever  toutps  dr<ï)Âces , 
&  former  itae  danfe  circul^iire  i  oom- 

.  me-des  nwionnette^  ^  fopis  le  i^Ljp  4^ 
fer  blanc  &c  fans  fe  toujqher  Tune 

J autre.,:.  ^  ;      •  :  —  ; 

.  €e  pm  fpeaaoleqrtt  rcjfliMi  lî.^a- 
coup  pluûcuw^  perXopnçs,  4Ç|1%  c<om- 
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|)agnie  »  dura  près  d'un  quart-d'heu^ 
re  ;  après  quoi  quelques  gouttes  de 

J^luie  étant  tombces ,  il  fentit  encore 
a  toile  d'araignée  iur  fon  viGige ,  & 
'en  même  temps  il  entendit  un  bruit 
continu  ,  femblable  à  celui  d'un  pc- 
'tit  foulilct  de  forge.  Ce  fut  un  nouvel  ' 
'avertiffement  de  raccrôiiremcnt  de 
réleclricitc  ,  &:  des  le  premier  inftant 
que  M.  de  R ornas  apperçut  iauter  les 
pailles  ,  il  n'ofli  plus  tirer  aucunes 
ctmceiles  ,  même  avec  toutes  ics  pré- 
cautions ;  &■  il  pria  de  nouveau  les 
fpQ(aateur$  de  s  éloigner  encore  da- 
vantage. 

Immédiatement  après  arriva  lader- 
^hiei^é  fcéne ,  &  M.  de  Romas  avoue 
qu  e!le  le  fit  trembler.  La  plus  longue 
paille  fut  attirée  par  le  tube  de  fer 
blanc  i  (ur  quoi,  il  fe  fit  trois  expîo- 
fions  dont  le  bruit  reflembloit  fort  à 
celui  du  tonnerre.  Quelqu'un  de  la 
compagnie  le  compara  à  Texpiolioa 
des  ful'ces  volantes  ,  &:  d'autres  au 
bruit  que  feroit  une  grande  jarre  de 
'terre ,  en  fe  brifant  contre  un  pavé. 
Il  eft  certai'î  quon  l'entendit  du  mi- 
lieu de  ia  ville  ,  malgré  les  différents 
bruits  qui  s'y  failoie>it»     -    ,  ,  - 
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te  feu  qu'on  apperçut  à  l'inftanc 
de  Icxplolion ,  avoir  la  figure  d'un  £u- 
fcaiï  de  huit  pouces  de  lon^:^  &"  cinq 
lignes  de  diamctre.  Mais  la  circoni- 
rancc  la  plus  cconnancc  &"  Ja  plus 
amulante  tut  que  la  paille  qui  avoic 
occafioiiné  Tcxplofion  ,  fuivic  la  corde 
du  cerf- volant.  Quelqu'un  de  la  cona- 
pagnie  la  vit  à  oijarante-cinq  ou  cin-» 
quaate  brades  de  diftance-,  attirée  &c 
l*cpoaCée  aîternativcrhenc ,  avec  cette 
circonftance  remarquable  ,  quà  cha- 
que fois  qu'elle  étoit  attirée  par  la 
corde  ,  on  voyoit  des  éclats  de  feu  , 
&  on  entendoit  des  craquements,  qui 
n'étqient  cependant  pas  h  éclatants 
que  dans  le  moment  de  la  première 
explo/ion. 

li  finit  rctîiarquer  que  deptiis  le 
temps  de  rcxpiohon  ,  lulqu'à  la  fin 
des  expériences  ,  on  ne  vit  point  du 
tout,  d'éclair ,  &  à  peine  entendit-oa 
du  tonnerr(?.  On  fentit  une  odeur'  de 
ïbufre  ,  fort  approchante  de  celle  des 
écoq  lenlenrs  cleârriques  liithineux  qui 
forrent  idu  bout  d*une  barre  de  métal 
éieârifée.  11  parut  autour  de  la  corde 
un  cylindre  lumineux  de  trois  ou 

quatre  poucôs  de  di^mctr^  5  &c  com- 
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me  c*ctoit  pendant  le  jour  ^  M.  de  Ro- 
nias  ne  douta  pas  que^  fi  c'çtût^été 
pendant  la  nuit;  ,  cette,  atmofphcre  j 
éiedrique  n'eût  paru.de  quatrç  oûl 
cinq  pieds  de  diamètre.  £nfia  après  1 
que  les  expériences  turent  terminées  »  1 
on  découvrit  un  trou  dans  le  terreial 
préciiement  ùms  le  tuyau  £ei;i 
blanc ,  d'un  pouce  de  profondeur  &  j 
un  demi' pouce  de  largeur  >  qui  praT  i 
bablement  fut  Eiic  par  les  grands  éclacs 
qui  accompagnèrent  ks  exploiions. 

Ces  expériences  remarquables  fini- 
rent par  la  chute  du  ccrf-volanc  »  at-  ' 
tendu  que  le  vent  pafla  tout  d'un-  I 
coup  à  Tell ,  Ôc  qu'il  fur  vint  une  pluie  \ 
très-  abondante  mêlée  de  çréle.  Lorf- 
que  le  cerf- volant  tomba,  la  cordç 
s*nccrocha  fur  un  auvent  5  Se  clle^  ne 
fut  pas  iitôt  dégagée  ,  que  celui  qui 
la.  tenoit  éprouva  un  tel  coup  à  fc? 
fu^ins  &c  une  telle  commotion  dans 
tout  fon  Corps  .qu'il  ^t  obligé  de 
lâcher    &  la  cofde  tgjpbfir^t  (iir  le* 
pieds,  de. qf^plquies.. autres  per/|Q'rine?  i 
leur  donna  ajUlîî  .v^p  cçi^ip.^  bien 
plusTupportable  (a).  , 

—  ~ — ^ —  

(û)  GeiKleman's  magafine  for  Aug.  17 
pag.  378,  '  ^ 


Digitized  by  Google 


i>  m  t*£  1  E  ex  a  I  CI  T  L    ^tt  ^ 

La  quantité  de  matière  éleélriquc 

aue  ce  cerf-volanc  tira  une  autre  rois 
es  nuées  eft  rcellemcat  ctonnante. 
Le, 2 8  Août  i7^(î,  on  en  vie  forcir 
des  courants  de  t^u  d'un  pouce  d  e- 
paiiTcur  &  dix  pieds  de  longueur.  Cet 
ccUt  furprenant  ,  qui  fur  des  bari- 
olent s  ou  fur  des  animaux  auroit  peut- 
être  produit  des  efFers  aufll  pernicieux 

3a*aiicun  dont  il  foit  fait  mention 
ans  rHitloire  ,  fut  conduit  avec  fé- 
curité  par  la -corde  du  cerf-volant  i 
un  corps  non  -  cledrique  placé  tout 
auprès }  &  le  bruit  en  fut  égal  à  celui 
d  un  piftolet.  ' 

de  Ramas  eut  la  curiofité  de 
pla  er  un  pigeon  enfermé  dans  unç 
cage  de  verre  ,  dans  un  petit  édifice, 
qu'il  avoir  placé  exprés  de  manière 
Qu'il  put  être  détruit  par  la  maricre 
du  tonnerre ,  que  fon  corf  volant  fe- 
roit  defcendre-  L  édifice  fut  eu  cflFct 
mis  en  pièces,  niais  le, pigeon  ni.l^ 
cage  ne  furent  pas  frappés  (a).  ^ 

TAbbé  NoUet qui  rapporte  ce 
fait ,  ajoute  ,  que  fi  un  coup  de  cette 


{a)  NoUet,  Lettres, vol; z,pag-zî 
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efpece ,  eût  paffé  par  le  corps  de  M* 

de  Romas  ,  rintbrtunc  ProfeiFeur 
Ricbman  n'aurôit  pas  été  probable- 
ment le  feul  martyr  de  TEleélrické  s 
&  il  penfe  qu'on  ne  peut  pas  prendre 
de  trop  grandes  précautions  ,  quand 
on  eifaie  de  Ci  dangcreufes  expérien- 
ces (a). 

Si  Ton  confidere  combien  de  coups 
violents  les  Eleclriciciis  les  plus  pru- 
dents &c  les  plus  adroits  reçoivent 
foiivcnt  par  inadvertance  ,  on  ne  fera 
plus  furpris  <jue  les  premiers  Phyli* 
ciens  qui  pnt  fait  &:  recueilli  des  expé- 
riences fur  le  tonnerre  ,  l'ayent  quel- 
quefois trouvé  un  peu  intraitable  en- 
tre leurs  mains ,  &c  qu'ils  foient  obli- 
ges de  fe  donner  les  uns  aux  autres  de 
fréquents  avis  fur  la  manière  d'y 
procéder. 

Des  lannce  1751 ,  M.  F  Abbé  Nol- 
let  confcilla  de  faire  ces  expériences 
avec  circonfpedion  >  ayant  été  infor- 
mé par  des  Lettres  de  Florence  &  de 
^Bologne  ,  que  ceux  qtii  les  y  avoieqt 


(a)  Philof.  Tranfaû.  vol..  jz ,  part,  i, 
pag.  542. 
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faites  5  avoient  trouvé  leur  curioficé 

plus  que  fatisfaite ,  par  les  coups  vio- 
ieiKs  qu  ils  avoient  efluyés  en  tirant 
des  étincelles  d'une  barre  de  fer  clcc- 
trifée  par  le  tonnerre.  Un  de  les  Cor- 
refpondants  lui  apprit  qu'un  jour  , 
voulant  attacher  une  petite  chaîne 
garnie  par  un  bout  <f  une  boule  de 
cuivre  »  à  une  grande  chaîne  qui 
comtnuniqubit  avec  une  barre  ,  pla- 
cée au  haut  d'un  bâtiment  [  afin  d'en 
tirer  des  étincelles  par  le  moyen  des 
ofcillations  de  cette  boule  ] ,  il  y  vint 
une  traînée  de  feu ,  qu'il  ne  vit  pas  ; 
mais  qui  fît  fur  la  chaîne  un  bruit 
içmblable  à  celui  d'un  fcy.  foLlpt.  Dans 
çet  inftant  Téleétricitc  fc  commuai- 

3ua  à  la  chaîne  qui  porioit  la  boule 
e  cuivre  ,  &  donna  à  rObfcrvatcur 
une  commotion  fi  violente,  que  la 
boule  lui  tomba  des  ip^^ins  5  &:  qu'il 
fut  repouflTé  de  quatre  ou  cinq  pas  en  ^ 
arrière.  H  n'avoit  jamais  été  frappé  li 
fort  par  l  expérience  de  Leyde  {a\. 
M«  de  Romas  reçut  un  coup  furieux 

(i»)  PhilôC  ïranfaé^  vol.  48  ,  part,  r, 
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quand  il  éleva  la  première  fois  fbiî 
cerl> volant   ik  M.  Dalibard  dit  qud 

M. .  Lemonnier  5  Mvdccia  à  Saint- 
Germain-en  Laye,  Membre  de  TA- 

cadcmie  des  Sciences ,  <k  le  P.  Bcrtier 

_  * 

de  rOracoire  à  Montmorency ,  Cor- 
rerpondanc  de  rAcadémic  ,  furent 
tous  les  deux  ienverfés  par  terre  par 
lès'  commotions  ijn'ils  reçurent  erl 
tirant  des  étinceUes  de  leur  appa-^ 
reil  {a).  •  -    -   •  ' 

Mais  celui  qui  a  foufFert  le  plus 
des  expériences  de  cette  efpece  ,  de- 
buis  que  les' Savants  Ce  font  avifcs  de 
tourner /lèurs  recherches  fun  unfujel: 
fi  dangercuîT,  a  cté  M.  Richman,  Pro- 
fefleur  de  Petersbourg  ,  dont  on  a 
parlé  ci- devant.  Il  fiu  renverfc  more, 
fur  la  place  ,  le  6  Août  1755 ,  par  ua 
coup  oe  tdnnerré,  'attire  par  fôn  ap- 
i^areil  dans  fa  propre  chambre ,  tan- 
dis qu'ail  '  étoit  ôccîu^ié  à  /orie  expé- 
riënce  qu'il  y  fàifbit.  Il  y  a  eu  deux 
détai  Is  de  cet  accident  fatal  Conîmu- 
niques  à  la  Société  royale  i  l'un  par 
Jft. JDoâfeur  «Wiffoo.^ .  qu i .  la  t enoit 

(j)  Dalibard  ,  Frankiiii  ^  vol»  i  ,  p.  1 15.  - 
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de  îa  meilleure  main  (u)  ,  &:  Tau  n  e 
traduic  de  rÂilcmand  (^).  On  a  cx^ 
trait  de  Tun  &:  de  l'autre  Ja  relation 
luivante.  '  ^ 

Le  ProfeflTeur  s'ctoit  pourvu  d'un 
inflxument  qu'il  appelloit  un  gno- 
taon  éleftrique  ,  dont  f  ufage  étoit  de 
raellirer  la  force  de  Tcledricité.  îl 
confiftok  en  une  bagqctte  de  métal 
qui  aboutiflbit  à  un  périt  vàfe  de 
verre,  dans  lequel  il  m  étroit  f  je  ne 
fais  pourquoi  ]  un  peu  de  limaille  de 
cùivre.  Aû  hii«  de*  cétte  baguertc  , 
ctoit  attaché  un  fil  qui  pendoit  en  en- 
bas  le  long  de  la  bagtîen:è ,  qtïârfd  clfà 
n'ctoit  pas  éledlrilée  ;  mais  quand  elle 
i'étoit ,  it  cvîtott  la  "baguette  &  s'en 
tenoic  à  une  certaine  aiftance ,  for- 
mant un  angle  à  reridroit  où  îl  croit 
attache  Pour  mcfurer  cet  ansjle  ,  il 
as/oit  ûn  qii^rt  de  cercler  attaché  aa 
bouT  de  !a  baguette  de  fer.  '* 

Il  étoit  à  obferver  reflfdt de  I •élec- 
tricité des  nuages  fur  ce  gnomon  ,  à 

(i)-lDia.  vol.  49  j  part,  i ,  pag,  oï- 
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rapproche  dun  orage}, par  cou-* 
fcquent  il  ctoit  debout ,  la  tête  pan* 
chce  delTus  ,  &  accompagné  de  M. 
Solokow  ,  Graveur ,  [  qu  il  prenoit 

fréqueniipent  avec  lui  pour  obfcrvcr 
auflifes  expcriences  éleâ:rique$,afîii  de 

pouvoir  mieux  les  repréfeiuer  pai  les 
figures  ]  lorfque  cet  ArtUlc  ^  qui  ctoiç 

debout  à  cote  de  lui  ,  remarqua  un 

globe  de  feu  bleu ,  à  ce  qu'il  dit .  gros  ' 
comme  le  poing  ,  s'clancer  delà  ba- 
guette du  gnomon  vers  la  tête  du 
Profeflcur  ,  qui  étoit  dans  çet  inftaot 
à  environ  un  pied  de  diiUnce  de  I4 
baguette.  Ce  fed'  tua  M.  Riçhnian  /$ 
jtnais  M.  Solokow  ne  put^donner  au- 
cun détail  de  la  façon  particulière^ 
àont  il  en  fut  aullî-tôt  afFcdé.  Car 
en  même*temps  que  le  Profeileur  fut 
frappé  ,  il  s'éleva  une  efpcce  de 
brouillard  ou  vapçur  qui,  le  priva  ca- 
ticicmenr  de  ibs  Tons ,  &  le  fie  tom- 
.ber  parterre  i  de  forte  ,  qu  il  ne  put 
pas  même  fe  rappeller  davoir  cntea- 
du  le  coup  de  tonnerre. 

Le  globe  de  feu  fut  accompagné 
d'un  bruit  aUffi  fort  que  celui  d'un 
ttfoup  de  piiïdlêC't  dh  dlvdè'  ier^'^tiui 
tr»aii»çttpit  l'glq^riçicé  fijibaguçctQ 
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cte  métal  fut  brtfe  en  pièces  ,  &c  les 

morceaux  difpcrfcs  fur  les  habits  de 
M  Solokow.  La  moitié  du  vafe  de 
verre  dans  lequel  cioit  la  baguette 
du  gnomon ,  futbrifce  ;  &  la  limaille 
'  de  métal ,  qui  y  ctoit ,  fut  difpcrféç 
diins  toute  la  chambre. 

Ên  examinant  les  effets  du  tonnerre 
dans  la  chambre  du  Profeffeur  ,  o\} 
obferva  le  chambranle  de  la  porte  i 
xnoitic  fendu  ^  &c  la  porte  brifee  &C 
jettée  dans  la  chambre  (a).  On  ouvrit 
deux  fois  la  veine  à  ce  cadavre  ;  mais 
il  ne  vint  point  de  fang  :  on  tâcha  dç 
rappeller  les  fens,  en  le  frottant  forte- 
ment }  tout  fut  inutile.  En  retournant 
le  corps  y  la  fice  en  dcffous  pendant 

?|uon  le  frottoit,  iliortit  un  peu  dç 
an^^  par  la  bouche.  On  apperçut  fur 
le  front  une  tache  rouge  ,  aoù  il 
fuinta  quelques  gouttes  de  fang  à  trar 
vers  le*^  pores ,  (ans  déchirer  la  peau. 
Le  fonlier  du  pied  gauche  fe  trouva 
brûlé  6c  percé  à  jour  ;  &  en  dccoH'* 
vrapt  le  pied  à  pçt  endjroit  ,  on  y 


(a)  Phiiof.  Tra^ifad.  vol#  48,  part. 
Tom.  II,  K  ,  ' 
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trouva  une  marque  bleue  :  d'où  l'on 
conclut  que  U  foudre  étoit  entice 
par  k  tête  ,  &  étoit  fortic  par  ce 

pied.  ■     '  t-r 

Il  y  avoit  fur  le  corps ,  particuliè- 
rement du  côte  gauche  ,  plulieurs  ta- 
ches rouges  Ik  bleues  ,  qui  renTem-. 
bloient  à  du  cuir  qui  s'eft  retire  pour 
avoir  été  grillé.  On  apperçut  dans  la 
fuite  beaucoup  plus  de  taches  bleues 
fur  tout  le  corps,  &  principalement 
fur  le  dos.  Celle,  qui  étoit  fur  le  front 
devint  d'un  rouge  brun  ;  mais  les  che- 
veux ne  furent  point  grillés  ,  quoique 
k  tache  atteignît  julquc-la.  A  l  en- 
droit où  le  foulier  étoit  decouiu ,  le 
bas  fe  trouva  bien  entier  ;  ainfi  qw 
tout  le  iuftâucorps  -,  le  devant  de  la 
vefte  feulement  fe  trouva  un  peu 
grillé ,  à  l'endroit  où  il  fe  ioii?t  avec 
le  derrière  ;  mais  il  parut  fur  le  dos 
de  l'habit  de  M.  Solokow  de  lonpff 
raves  étroites  ,  comme  fi  des  fils  oc 
fer  rouges  euffent  grillé  le  poil  ac 
l'étoffe  i  ce  qu'on  n'a  pas  bien  pu  ex- 
pliquer. ,  . 

Le  lendemain,  quand  on  ouvrit  le 
corps ,  vingt-quatre  heures  après  qu  U 
«utétç  frappé  ,  on  trouva  le -crâne 
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bien  entier ,  n  ayant  ni  Fentes  ni  ou- 
vcrrnrcs  en  travers.  Le  cerveau  aiiflî 
fain  qu'il  étoit  potiible  de  1  ctre  i  nuis 
les  pellicules  traarparentes  de  la  tra- 
chée artère  ,  étoient  exceflîvenicat 
tendres  ,  cédpient,  &:  Te  dcchiroient 
avec  facilité.  Il  s'y  trouva  un  peu  de 
fang  extra vafc  ;  ainfi  que  dans  les  ca- 
vités au-deflbus  des  poumons  ;  celles 
de  la  poitrine  étoient  tout  à  fait  fai- 
nes ;  mais  celles  qui  avoiiinent  le 
dos  étoient  d*un  noir  brunâtre,  & 
remplies  de  fang.  D'ailleurs,  aucunes 
des  entrailles  n'ctoient  endomma* 

Îfées  :  mais  le  gofier ,  les  glandes,  ôc 
es  inteftiris  grêles  étoiçnt  enflammét*  ^ 
Les  taches  de  couleur  de  cuir  griliç 
ne  pénétroient  pas  au-delà  de  la  peau. 
Quand  il  fe  fut  pafle  deux  fois  vingt- 
quatre  heures  ,  le  corps  fe  trouva  fi 
corrompu  »  quon  eut  de  la  peine  a 
le  mettre  entier  dans  le  cercueil  {a). 


(a)  Philof.  Tianfaâ:.  vol.  49 ,  part.  I  ^ 
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S  E  C  T  ION  XL 

Ohfirvations  fur  Vétat  général 
'de.  VEkclricité  dans  l'atmofi 
phere ,  &  fur  fis  effets  Us  plus 
ordinaires, 

A.PRÈS  avoir  obfervé  la  grande 
quantité  de  matière  éledrique  dont 
les  nuées  font  chargées  pendant  un 
orage  ,  les  Electriciens  commencèrent 
à  fonger  aux  moindres  quantités  mie 
ratmofphere  en  peut  contenir  babi- 
tuellçment ,  ôc  aux  effets  les  plus  or- 
dinaires de  ce  grand  &  général  agent 
de  la  Nature.  M.  Lemonnier  ,  dont 
on  a  déjà  cité  les  oblervations  fur  l'é- 
ledricité  de  l'air  pendant  l'oragc ,  fut 
le  premier  qui  trouva  ,^  qu'il  y  avoit 
fort  fouvent ,  &  peut-être  toujours , 
vnç  quantité  de  matierç  éiedric^uç 
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lôrs  mcme'qu'il  n'y  a  pas  la  moindre 

apparence  de  tonnerre.  Il  confirma 
ce  fait  par  des  expériences  déciiives» 
faites  à  Saint-Germain  en-Laye  ,  Se 
publiées  dans  un  Mémoire  lu  à  TÂca* 
déuiic  royale  des  Sciences  de  Paris , 
le  1 5  Novembre  1751  (a). 

Mais  M.  TAbbé  Mazeàs  a  fait 
d*aatres  expériences  fur  réledlricité 
de  Tair  ,  au  château  de  Maintenèn  y 
pendant  les  mois  de  Juin  ,  Juillet  ôc  . 
Oâ:obre  1753  ,  &  les  a  communi** 
cjuces  à  la  Société  royale  ,  dans  une 
Lettre  au  Doâeur  Etienne  Haies. 

Son  appareil  confilloit  en  une  verge 
de  fer  de  trois  cents  foixante-dix  pieds, 
élevée  de  quatre-vingt-dix  pieds  au- 
delTus  de  Thorifon.  Elle  defcendoit 
d\iiie  chambre  fort  élevée  du  châ- 
teau ,  où  elle  étoit  attachée  à  un  cor^ 
don  de  foie  deux  pieds  de  long  ;  de-là 
elle  étoit  portée  au  clocher  de  la  vil- 
le ,  où  elle  étoit  pareillement  atta- 
chée à  un  autre  cordon  de  Ibie  de 


(a)  Phîlof.  Tranfaâ.  vol.  48^  part,  r; 
pag.  203.  Mém.  de  TAcad.  des  Sciences > 
Année  17^2,  pag.  2} 3.,  &  fuiv. 
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huit  pieds  de  long,  &:  tenu  à  Tabri  de 
la  piiue.  On  y  lufpendit  une  grofle 
clef  par  le  moyen  d'un  fil  de  fer ,  afin 
de  recevoir  le  âuide  élccirique. 

Le  17  Juin  ,  lorfqu'il  commença 
fes  expériences,  leleciricicéde  l'air  le 
fit  fcntir  vifiblement  chaque  jour , 
depuis  le  lever  du  foleil  julqu*à  fept 
ou  huit  heures  du  foir  ,  excepté  dans 
le  cemps  humide ,  qu'il  ne  pue  apper- 
cevôir  aucune  marque  d'éieéfcricité. 
Dans  le  ccmps  fec  ,  le. fil  de  fer  atti- 
rait des  petits  corps ,  mais  d'une  dii^ 
tance  pas  plus  grande  que  trois  ou 
quatre  lignes.  11  répéta  foigneule- 
ment  Tcxpcrience  ch.ique  jour  ,  &C 
obiérva  conftammenc  que  quand  le 
temps  étoit  exempt  d'orages  ,  l'élec- 
tricicé  d'un  morceau  de  cire  à  cache- 
•  ter,  de  deux  pouces  de  longueur,  étoit 
'  -  plus  de  deux  fois  auflî  forte  que  celle 
de  Tair.  Cette  obfervatîon  le  porta  à 
conclure  que  dans  des  temps  d'une 
'  féchcreflc  égale  ,  Téledricité  de  Tait 
étoit  toujours  égale. 

11  ne  lui  parut  pas  que  les  tempê* 
tes  &:  les  ouragans  augmcntafient  le- 
,  leétricité  de  l'air ,  quand  ils  n'étoient 
pas  accompagnes  de  tonnerre  :  car 
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durant  trois  jours  du  mois  de  Juillet  ^ 
ou  il  régna  un  vent  violent  contir 
nucl ,  il  Fut  obligé  de  mettre  un  peu 
de  pouilicre  à  quatre  ou  cinq  lignes 
du  conduéleur  ,  avant  que  d'y  pou- 
voir appercevoir  aucune  ^toçn^ion 
fcnfible- 

La  diredion  des  vents ,  E& ,  Oucftg 
Nord  ou  Sud  ,  ne  caufoit  pas  une  al- 
tcration  lenfible  dans  l'cleétricité  de 
l'air ,  excepté  quand  ils  étoienc  hu«  • 
mides. 

Dans  les  nuits  les  plus  fécbes  de  cet 

été  ,  il  n'apperçut  dans  l'air  aucuns 
%nes  d  eleâricité  }  mais  elle  reve^ 
noit  le  matin  quand  le  foleil  com- 
mençoit  àparoître  fur  rhorifon;  ^ 
cCiToit  encore  le  foir  ,  environ  une 
dewi-heure  après  le  foleil  couché. 

La  plus  forte  clcdricicé  de  Tatmof- 
phere  pendant  cet  ç^é  fut  oblervée 
au  moi^  de  Juillet  par  un  jour  fort 
fec,  le  ciel  étant  trés-ferein  ,  &  le 
foleil  extrêmement  chaud.  Il  fuffifoit 
alors  d'approcher  dç  lapouiliereà  dix 
ou  douze  lignes  do  conduâ:cur ,  pour 
voir  les  particules  s'élever  dans  une 
diredtion  verticale  ,  de  même  que 
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font  les  limailles  de  fer  aux  approches 
de  Taimant. 

Le  27  Juin  ,  à  deux. heures  après- 
midi  ,  il  apperçut  quelques  nuages 
o  a<Teux  s'élever  fur  Thorifon  ,  &r 
a  m  tôç  il  monta  à  Ton  appareil  ;  &; 
ayant  préfeaté  de  la  pouffiere  à  la 
Ijlef ,  elle  fut  attirée  avec  une  force  • 
qui  augmenta  à  proportion  que  les 
nuages   s'approchoient   du  zénith» 
<^uand  ils  furent  à- peu -prés  au  def- 
fus  du  fil  de  fer  ^  la  pouflSere  fiit  re- 
pouffce  avec  tant  d*impétuofité,  qu'el- 
le fut  entièrement  dirperfce  de  dcf- 
fiis  le  papier.  Il  cira  de  fon  fil  de  fer 
des  ctinceiics  conlidcrables,  quoiqu'il 
ne  fît  alors  ni  tonnerre  ni  éclairs. 
Qtialid  les  nuages  orageux  furent  au 
zénith  du  fil  de  fer ,  il  rerïiarqua  que 
Tcleétricité  éroit  augmentée  à  tel 
point  que  même  le  cordon  de,  foie  at- 
tiroit  des  corps  légers  à  feptou  huit 
pouces  de  dillance* 

Ces  nuages  orageux  refterent  envi- 
ron deux  heures  au-deÛTus  l'horifon  , 
fans  qu'il  y  eût  ni  tonnerre  ni  éclairs  : 
&:  une  très-forte  pluie  qui  furvint  ne 
diminua  pas  Iciedliicité ,  fi  ce  n'eil 
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vers  la  fin  ,  quand  les  nuages  com- 
mencèrent à  être  diffipés  (a). 
'  M.  Kinnerfley  obferva ,  que  l'air , 
'lïième  étant  le  plus  (ëc  ,  rcnfcrmoit 
toujours  une  portion  d'éleâricité  con* 
fidcrable  ,  qu'il  cce:nt  trcs  Facile  d'en 
tirer.  Qu'une  perionne ,  dit-il  y  dans 
un  état  négatif  fe  tienne  hors  de  la 
maifon  ,  dans  l  obrcuricé  ,  quand 
l'air  eil  bien  fec ,  &:  qu'ayant  fon  bras 
étendu ,  elle  tienne  une  aiguille  Ion- 
gue  &  pointue  ,  la  pointe  tournée  en 
Haut  y  bientôt  elle  fera  convaincue 
qu'elle  peut  tirer  une  matière  élec- 
trique de  l'air  }  à  la  vérité  pas  en 
,  abondance ,  car  étant  un  mauvais  con- 
ducteur y  il  femble  s'en  fcparer  avec 
peine,  cependant  elle  en  tirera  évi- 
demment un  peu.  L'air  qui  eil  voiûn 
•  du  corps  de  cette  perfbnne  &  ayant 
moins  que  ia  portion  naturelle  ,  n'en 
aura  point  de  refte  î  niais  fon  Bras 
étant  étèndu ,  comme  on  l'a  dit  ci- 
deflus ,  elle  en  tirera  un  peu  de  l'air 
plus  éloigné  y  qui  paroîtra  lumiacure 


(a)  PhiloC  Tranfaét  voL  48 ,  part,  i , 
pagt 
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lorfqu'pUe  convergera  à  la  pointe  de 
l'aigu  il  le. 

,  Qu'une  perfonne  éledrifée  négatif 
^  vement  ,  dit  -  il  ,  préfente  la  pointe 
d'une  aiguille  tiorilontalcment  à  une 
boule  de  liegc  fufpendue  à  de  la  foie, 
&  que  la  boule  (bit  attirée  vers  la 
pointe  jufqn'à  ce  qu'elle  ait  fourni 
de  fa  quantité  naturelle  d'éleâ:ricité 
autant  qu'il  le  faut ,  pour  être  dans 
un  état  négatif,  au  même  degré  que 
la  perfonne  qui  tient  i aiguille;  alors 
elle  s'écartera  de  la  pointe  ,  étant ,  à 
ce  qu^il  prétend  ,  attirée  dans  une  di- 
rcétion  contraire  par  l'éleélricité  plus 
dcnfe  qui  fe  trouve  dans  l'air  derrière 
'  elle.  Mais  comme  cette  opinion ,  dit- 
il  ,  femble  s'écarter  de  Torthodoxie 
éle<Sli  ique ,  il  feroit  bien-aife  de  voir 
CCS  phénomènes  mieux  expliqués  par 
le  génie  lupcricur  &  plus  péactrant 
de  Ton  ami  le  Doâeur  Franklin ,  à  qui 
il  écrit. 

II  a  penfé  qu'on  pouvoir  ,  aa 

moyen  dé  l'ancienne  expérience  du 
Dodeur  Franklin  avec  le  cerf-  vo- 
lant ,  déterminer  d'une  manière  (a- 
^  tisfaifante  fi  réleârricité  qui  eft  dans 
l  air  .par  un  temps  fec  &c  lérein  ,  cft 
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,de  la  mçme  deaiité  à  la  hauteur  de 
cent  ou  cent  cinquante  toifes  ^  que 

prés  de  la  furface  de  la  terre. 

La  corde  doit  y  dit-^  il  ,  être  filée 

avec  un  fil  de  fer  délie  ;  &c  les  bouts 
de  ûl  de  fer ,  aux  endroits  014  les  dif- 
fcrentes  longueurs  font  réunies ,  doi- 
vent être  liés  avec  un  fil  cire  ,  pour 
les  empêcher  d'agir  à  la  manière  des 
pointes* 

Quand  41  écrivit  cette  Lettre  ,  il 
avoit  eflayé  l'expérience  deux  fois, 
Tair  çtant  auilt  fec  qu'il  Vc(\i  jçnnais 
dans  ce  pays  -  là  ,  le  ciel  ii  féreia 
qu'on  n'apperccvoit  aucun  nuage  ^  &c 
il  trouva  à, chaque  fois  que  la  corde 
étoit  un  peu  éledriféc  d'une  manière 
poûtive  [a). 

Les  obfervations  ptrçcédentes  de 
MM.  Lenionnier  ,  Mazeas  &:  Kin- 
neriley  n'approchent  pas  de  jt  étendue 
^  de  Texaélitude  de  celles  du  P.  Bec- 
uria.  J'ai  réfervé  fes  observations  fur 
l'état  général  de  rékctricité  dans  l'at- 

^inofphere ,  pppr  la  ûa  de  la  Seâion  y 

« 

(a)  PhUttf.  Traufaâ;.  yoL  15,  part.  i« 
pag.87.  .  . 
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parce  qu  elles  font  les  plus  con/îdér2« 

blcs  ,  quoiquVIlcs  aycnt  ctc  Faites 
toutes  indépeudamaienc ,  &c  même  5 
pour  la  plupart,  avant  celles  qu'on 
a  rapportées  c^-devaut. 

11  obferva  que  pendant  de  gras 
vents ,  Ibn  appareil  ne  donnoit  aucuns 
fignes  d'électricité  En  effet  ,  li 
trouva  qu  il  y  avoit  trois  états  diffé- 
rents de  ratmolphcre  ,  dans  lefquets 
il  n'y  avoit  point  d'électricité  dans 
Tain  Par  un  temps  clair  &  veir- 
teux.  z°.  Quand  le  ciel  étoit  couvert 
de  nuages  Icparés  &  noirs  qui  avoient 
un  mouvement  lent.  3"".  Dans  la  plu- 
part des  temps  humides ,  mais  lans 
pluie  aûuclle(^).  Par  un  ciel  clair  & 
un  temps  calme ,  il  apperçut  toujoucs 
des  fignes  d'une  médiocre  éleâricité} 
mais  feulement  par  intervalles.  Par 
un  temps  pluvienx  fans  éclairs,  fou 
appareil  fut  toujours  éleélrifc  un  péa 
de  temps  avant  que  k  pluie  tombât^ 
&  durant  le  temps  de  la  pluie;  mairs 
il  ceffa  de  l'être  un  peu  devant  que  1& 
pluie  fût  paffée. 

(a)  LetteredeU'Elettricifmo^pag,  lotffr 
(i)  Ibid»  pag.  166, 
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Plusfcs  baguettes  atteignoicat  haut, 

ou  plus  fes  ccrf-volants  s'élevoienc, 
plus  ils  donnoient  de  forts  ligues  d'é- 
leûricité  (a).  Pareillement  les  cordes 
ou  ficelles  les  plus  longues  »  étendues 
&  ifolées  en  plein  air,  acqucmicnt 
plutôt  réledricité  ,  cjue  celles  qui 
étoient  plus  comtes.  Une  corde  de 
deux  cent  cinquante  toifes  ,  c tendue 
fur  le  fleuve  du  Pô  ,  fut  auflS  forte- 
ment éleéfcrifèe  durant  une  ondée  fans 
toiincrrc  ,  qu'une  verge  métallique 
delhnce  à  conduire  chez  lui  la  ma- 
tière du  tonnerre,  Tavoit. été  dans 
aucun  orage  (h).  - 

Ayant  deux  verges  de  cette  efpecc 
à  cent  quarante  pieds  Tune  de  Tautre, 
il  obferva,  que  s'il  tiroit  une  étincelle 
de  la  plus  haute ,  Tétincelle  de  l'autre 
qui  étoit  de  trente  pieds ^plus  baffe, 
étoit  auflî  -  tôt  diminuée  ;  mais  ,  ce 
qui  eft  remarquable  ,  c*cft  que  fQ|| 
pouvoir  revenoit ,  quoiqu'il  tînt  la 
main  fur  la  prenûcre  {c\ 

(a)  Lettere  delF  Elettricifmo ,  pag.  ii^, 

(b)  Ibid.  pag.  i6j. 
ie)  Ibid.  pag,  I7^,r 
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11 ,  imagina  que  1  eleâricité  coin- 
'  rauniquée  à  Tairpo^voic  quelquefois 
fournir  de  pecues  ctincelles  a  fon  ap- 
pareil 9  puilque  Tair  U  défait  fort  len- 
tement de  1  elcétricité  qu'il  a  reçue  ;  ' 
&:  qu'aioli  Téquilibrc  de  la  matière 

électrique  dans  Tair  ,  ne  fera  pas  fitôt 

rétabli  que  dans  la  terre  &  les  nua** 

gCS  (a). 

Le  Pere  Beccaria  compte  la  pluie, 
la  neige  &  la  grêle  parmi  les  effets 
d  une  éleâricité  modérée  daa$  Tat- 
mofpherc. 

Les  nuages  qui  apportent  de  la., 
plaie ,  à  ce  qu'il  prétend  ,  font  pro- 
duits de  la  même  manière  que  les 
nuages  orageux  :  ils  le  font  feulement 
par  une  éledricité  plus  foible.  Il  les 
^décrit  au  long  »  &c  la  refiemblaore*' 
que  tous  leurs  phénomènes  ont  avec 
ceux  des  nuages  orageux ,  eft  en  ef-  * 
l^c  très- frappante  (b). 

11  remarque  plufi^rs  circonftances 
qui  accompagnent  la  pluie  fans  éclair, 
qui  rendent  fort  probable  qu  elle  ell 


A  ■ 

(a)  Lettere  deir  Elettnçifmo,  pag,  347, 
{h)  Ibid.  pag.        .    .        '  ^ 
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produite  par  la  même  caufe  qua 
quand  ellecft  accompagnée  d'éclans. 
On  a  vu  pendant  la  nuit  de  la  lu* 
miere  dans  les  nuages  par  un  temps 
pluvieux  y  ôc  même  on  voie  quelque* 
fois  le  jour  des  nuages  pluvieux  ,  qui 
ont  une  clarté  évidemment  indépen- 
dante du  foleil  (a).  L'uniformité  avec 
laquelle  les  nuages  font  étalés  &  avec 
laquelle  la  pluie  tombe ,  font ,  à  Ton 
avis  ,  des  preuves  d'une  caufe  uni- 
forme ,  fembiable  à  celie  de  Télec- 
tricité  L'intenfité  de  1  eleélricité 
dans  fon  appareil  répondoit  ordinai- 
rement à  peu-prés  à  la  quantité  de 
pluie  qui  tomboit  dans  le  même- 
temps  (c).  On  ne  doit  rien  inférer  de 
contraire  à  cette  fuppoûtion,  de  ce 
que  l'appareil  n  eft  pas  toujours  élcc- 
trifc  pendant  la  pluie.  11  a  quelque- 
fois manque  de  Tctrc  pendant  le  toûr 
nerre.  EneflFet ,  il  fuit  de  fa  théorie 
générale ,  que  leledricité  de  fon  ap- 
pareil ne  peut  pas  toujours  corrcf- 


(û)  Lettere  ddV  Elettricifino  ,  pag.  888. 
(i)  Ibid.  pag.  199^ 
ic)  Ibid.  pag.  507. 
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pondre  à  celle  des  nuages ,  puifqufi 
cela  doit  en  quelque  forte  dépendre 
de  la  ficuacioii  de  fon  obrcrvatoire 
par  rapport  à  ces  parties  de  la  terre 
ou  des  nuages  qui  donnent  ou  qui 
prennent  le  feu  éleârique.  Cela  fut 
confirmé  par  une  obfervacion  qu'il  fît 
fur  un  nuage  orageux  ,  qui  pafibit 
au-deflus  de  (on  Obfervatoire.  A  foa 
approche  y  ion  appareil  •  fut  életlriré 
polîtivcment  ;  quand  il  fut  direâe- 
ment  au-deflus ,  tous  les  fignes  d'é- 
ledricité  ceffercnt  ;  &:  quand  il  fut 
palTé  ,  fon  appareil  fut  éleclrifé  né- 
gativement (a).  Cette  obfèrvation 
favorife  beaucoup  fa  théorie  générale 
des  nuages  orageux. 

Quelquefois  on  a  ohfervé  en  mê- 
me-temps tous  ces  phénomènes ,  ton-* 
nerre  ,  éclair ,  grêle  ,  pluie ,  neige  Se 
vent>  ce  qui  fait,  voir  la  liaifon  qu^ils 
ont  tous  avec  quelque  caufc  con>- 
mune  (^). . 

Le  P.  Beccaria  fu^pcfe  donc  qu'a- 
vant la  pluie ,  il  s'échappe  de  la  terre 

(û)  Lettere  delT  Elcttricifino^  pdg<3I0t 
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une  quantité  de  matière  éleélrique , 
dans  quelque  endroit  ou  il  y  en  avoic 
de  furabondantc  j  &  qu'en  montant 
aux  plus  hautes  régions  de  lair ,  elle 
raflemble  &c  emporte  dans  fa  route 
une  grande  quantité  de  vapeurs.  La 
même  caufe  qui  les  raflemble  lescon- 
dcnfera  de  plus  en  plus  ,  jufqu'àcc 
que  »  dans  les  plus  petits  intervalles  * 
elles  viennent  prefque  en  contaâ: , 
de  manière  à  former  de  petites  gout- 
tes ,  oui  s'uniflanc  avec  d'autres  en 
tombant  y  ic  précipitent  en  pluie.  La 
pluie  fera  plus  forte  à  proportion  que 
icledricitc  iera  plus  vigoureufc  ,  &C 
que  le  nuage  qui  la  fournit ,  appro- 
*  chera  davantage  d  un  nuage  ora- 
geux (a)i 

11  i^inita  l'apparence  des  nuages  qui 
amènent  la  pluie  ,  en  s'ifolant  lui- 
même  entre  le  frottoir  &  le  conduc- 
teur de  fa  machine  éledrique  ,  &c 
d'une  main  laiffant  tomber  de  la  co- 
lophone  dans  une  cuiller  attachée 
au  coridudeur  &  dans  laquelle  étoit 
un  charbon  arden{  ,  tandis  que  Ton 


M4  'HfSToiîxe 

autre  main  communicj[uoit  avec  le 
frottoir.  Alors  la  fumec  fc  répandit 
le  long  de  fon  bras ,  &*  peu  à-peu  fur 
tout  fon  corps ,  juf  qu'à  ce  qu'elle  vint 
à  laucre  main  qui  communiquoit 
àvcc  le  frottoir.  La  furface  la  plus 
baffe  de  cette  fumée  étoit  partout 

f^arallelle  à  fes  habits  ^  &  la  furface 
upéricure  étoit  gonflée  &  en  forme - 
de  voûte  y  comme  le  font  les  nuages 
remplis  de  tonnerre  de  pluie 
De  cette  façon  >  dit  -  il ,  les  nuages 
qui  amènent  la  pluie  fe  répandent 
des  parties  de  la  terre  qui  abondent 
en  fciî  éleéî;rique,  vers  les  parties  qui 
en  font  épuifées  j  &  lai  liant  tomber 
leur  pluie  ,  ils  rétabliiTent  Téquibre 
entr*eux. 

Le  Pere  Beccaria  jugea  que  rélèc- 
tricité  communiquée  à  fair ,  qui  la 
reçoit  6c  s'en  départ  lentement,  pour* 

roit  expliquer  la  rétention  des  yapeurs 
dans  un  ciel  ferein  ;  les  petits  nuages 
féparcs ,  qui  ne  fe  diffipcnt  pas  en 
pluie  ;  les  nuages  plus  pfetits  éc  plus 
légers  dans  les  plus  hautes  régions  de 


ia)  Lectere  deU*  ËlettriciTmo  ^  P^g«^94» 
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fâir  ,  qui  ne  font  que  foibiemcnt  aF- 
feâés  par  Icleélricité  :  ainli  que  les 
nuages  plus  obrcurs ,  pcfants  &:  lents 
des  régionsvpius  bafles  qui  en  retien- 
nent davantage  (a).  Le  degré  d'élec- 
tricité qu'il  pouvoit  communiquer  à 
Fairde  (a.  chambre  ,  quoiqu'il  en  tou- 
chât le  plancher  &  les  murailles,  lui 
firent  paroîtrela  chofe  pofiîbie  &  pro- 
bable {b). 

il  imagina  même  que  cette  élcéiri- 
cité  de  Tair  pouvoit  eau  fer  quelque 
al£érati0n  dans  fa  pefanteur  (c).  11  re- 
marqua cpe  fon  baromctre  baiflbit 
un  peu  immédiatement  après  un 
éclair  ;  mais  il  rcconnoît  que  cette 
circomiance  a'eft  pas  un  fondement 
fuffiraiu  pour  fuppofer  que  Téleélri- 
cité  expliquera  beaucoup  de  variation 
dans' la  hauteur  du  baromètre  (ii).  Il 
juge^  >  à  la  vérité  ,  que  les  phénomè- 
nes de  la  pluie  favorifoient  la  fuppo- 
fition ,  que  la  matière  éledrique  con- 


(a)  Lcttere  deli'  Elettiicifmo ,  pag.  348- 

(t)  Ihià.  pag.  3  50. 

(c)  Ibidem. 

id)  Ibid.  pag.  3;j. . 
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e^mie  dans  l'air  diminuok  en  qiielqutf 
forte  Hi  prcfÏÏo:].  Car ,  quand  la  ma- 
tière cledrique  eâ:  aducilemenc  dans 
Tair,  &:  qu'elle  raircmble  &  condenfc 
le^  vapeurs ,  le  baromètre  eû  alors  au 
plus  bas.  Quand  la  communication 
ell  établie  entre  la  terre  &C  les  nuages 
par  la  pluie ,  Iç  vit-argent  commence 
à  monter  ^  la  matière  éleâ:riquc  qui 
fupportoit  une  partie  de  la  preflîon  , 
étant  alors  déchargée,  ^t  cela  doit  ar- 
river y  dit-il ,  foit  que  l'éledricité  qui 
eft  dans  l'air  ,  foit  politive  ou  néga- 
tive {a% 

Ce  Phyficicn  ingénieux  filppofé 
que  la  grcie  eit  formée  dans  les  plus 
hautes  régions  de  Tair  ,  où  le  froid 
cil  violent ,  &  la  matière  éleélrique 

.  fort  abondante.  Dans  ces  Girconftan- 
ces ,  un  grand  nombre  de  particules 

.  d'eau  font  rapprochées  les  unes  des 
autres }  Jà  elles  font  glacées  ,  3c  ra- 
maflent  d'autres  particules  en  dei^ 
cendant ,  de  forte  que  la  denfité  de 
chaque  grain  de  grêle  devient  moio*^ 
dre  en  s'éioignant  du  centre  ,  qui 


(â)  Lettere  dell'  £lettricirmo  ^  pag.  55*4; 
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tft  formé  le  premier  dans  les  plus 
bauces  régions ,  au  lieu  que  la  i  urface 
cft  ramaflee  dans  de  plus  baflcs.  En 
CQnféqueace  ^  on  remarque  que  dans 
les  montagnes  ,  les  grains  de  grêle 
auin-biea  que  les  gouttes  de  pluie 
font  fort  petits  5  n'ayant- là  qu'un 
petit  efpace  à  parcourir  pour  tom- 
Der  ,  &  dans  lequel  ils  puiflent 
augmenter  leur  grofleur.  Les  gouttes 
de  pluie  &c  les  grains  de  grêle  s  accor- 
denc  encore  en  cettç  cuxpnitance , 
qu'ils  font  d'autant  plus  gros^  que 
Iclçdricitc  qui  les  forme  a  plus 
d'intenfité  {a).  On  f^it  que  le  mouve- 
ment facilite  la  congélation ,  (&:  ainû 
le  mouvement  rapide  des  nuages 
clcdrilés  peut  faciliccf  cet  effet  dans 
hit  (b). 

Les  nuages  qui  donnent  de  la  neige 
ne  différent  de  ceux  qui  donnent  de  la 
plaie,  que  par  la  circouftaiicc  du  froid 
ai  les  gele«  La  difperiiôn  régulière 
e  la  neige  ,  la  régularité  dans  la 
iiruclure  des  parties  dont  elle  eft 


(a)  Lectere  deir  Elecuicifmo  »  pas.  ji^; 
ii}  Ibid»  pag.318. 
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compofée,  [particulièrement  certaines 
figures  de  neige  &c  de  grêle  qu'il  ap- 
pelle/?c>/i/^e5 ,  &  qui  tombe  autour 
de  Turm  ]  prouvent  que  les  nuages 
qui  donnent  de  la  neige  font  animés 
par  quelque  caufe  uniforme  ,  1cm- 
blabfe  à  Véledricité  (a).  11  tâche 
toême  de  faire  voir  de  quelle  façon 
certaines  configurations  de  neige  font 
produues  par  Tadlion  uniforme  dq 
réleftricité  {é\  Toutes  ces  conjeébu 
res  fur  la  caufe  de  la  grcle  &c  de  la 
neige ,  furent  confirmée?  par  cette  ol> 
fervation  ,  que  fon  appareil  n*a  ja- 
mais manqué  d  être  éleârifç  par  la 
neige  auflî-bien  que  par  la  pluie. 

Une  éleâricité  plus  inçenfe  unit 
plus  fortement  les  particules  de  grêle, 

?[u'une  éleâricicé  plus  modérée  ne 
ait  celles  de  neige.  De  la  même  ma- 
nière ,  nous  voyons  que  les  nuages 
orageux  font  plus  denfbs  que  ceux 
'  qui  amènent  fimplement  de  la  pluie; 
éc  que  les  gouttes  de^  pluie  font  plus 


(a)  Lettere  deir  £lettricifmo  ^  pag.  310^ 
ii)  ibid.  pag.32j,  331,  333. 
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grandes^  à  proportion  ,  quoique  fou- 
vent  elles  ne  tombent  pas  d'une  fi 
grande  hauteur  (a)  [yS], 


(a)  Letteredeli*  Eleitrîcifmo  ^  pag.  318* 

*jr»  [78]  Toutes  Us  conjeâures  c|ue  donne 
ici  le  Pere  Bcccaria ,  fur  la  caufc  produârrice 
des  météores  aqueux  ,  ne  font  fondccs  fur  au-^ 
cua  faic  qui  puifl'e  en  établir  la  probabilité. 
J'avoue  cependant  que  je  ne  fuis  pas  éloigné 
de  pcnfçr  que  réleâricité  y  entre  pour  quelque 
chofe  :  car  je  crois  cette  vertu  permanente 
dausTair.  Mais  je  noferois  affurer  ni  Tun  ni 
Tautrc  fans  preuve  :  il  n  y  a  que  les  grands 
Phyficiens ,  comme  le  Pere  Bcccaria,  qui  puiC^ 
fçnt  avoit  cette  bardieifç. 
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-PÉRIODE  X. 


SECTION  XIL 

Mjfais  qu^  Von,  a  faits  pour  expli- 
quer par  l- Eleâricité  quelques^ 
uns  des  phénomènes  les  plus 
extraordinaires  fur  la  Tfrrç  ^ 
dans  les  CieuXp 

*  * 

D  ANS  les  deux  précédentes  Sec- 
tions de  cette  Période  ,  qui  ont  ra^)* 
port  à  rclcdricitc  de  l'atmorphere, 
les  expériences  &:  obiervations  du 
Perc  Bcccaria  ont  ctc  les  principales  j 
les  matériaux  qae  j'ai  tirés  de  Tes  ou- 
vrages, ne  feronc  pas  une  partie  moins 
coniidérable  de  pelle -ci.  Ceux  qui 
peuvent  l'avoir  taxé  jufqa'ici  de  s  être 
trop  livré  à  fon  imagination,  le  ju- 
geront ici  tout- à- fait  extravagant, 
mais  fes  extravagances  ,  fi  elles  en 
font  ,  foiït  cellçs  d  un  grand  génié  \ 
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&■  s'il  en  eût  eu  encore  mille  autres 
femblables  ,  |c  laurois  luivi  dans 
tentes  avec  pJaiiir.  .  . . 

Le  météore  qu'on  appelle  ordinan 
renient  EtoiU  tombante  .  a  epîbarraliè 
jwiqu'icitous  les  Philofophes.  l  e  Pere 
Beccaiia  infiltre  aii'cz  évidemment 
mie  c'elfc  un  phénomène  ckarique  ; 
&  le  fait  qu'il  rapporte  ea  preuve  eft 
extrêmemeac  curieux  &  remarqua- 
ble. •      .     .  . 

Un  jour  qu'il  étoit  affis  avec  un 
ami  en  plein  air,  une  heure  après  le 
coucher  du  foleil ,  ils  virent  ce  qu  on 
appelle  une  étoile  tombante  ,  dirigée 
vers  eux,  &  qui  devint  viliblemcnt 
oe  pins  grande  en  plus  grande  ,  jut 
q^'au  moment  où  elle  difparut  à  peu' 
«fcdiftance  d'eux.  Leurs. vifages,  leurs 
mains  &  leurs  habits  ,  ainïî  que  la 
terre  &  cous  les  objets  voifins,  durent 
alors  Subitement  illuminés  d'une  lu- 
mière diflTufe  &  légère  ,  mais  fans 
aucun  bruit.  Ayant  coupeur  ,  ils  fe 
fcverenr,  &  fe  regardant  l'un  6c  l'au- 
tre ,  furprts  de  ce  phénomène,  un  do- 
incftique  accourut  à  eux  d'un  jardin 
ïoifîri  i  ^  Jeijir  demanda  s'ils  n'a» 
TOJcnt  rien  vu }  que  pour  lui  il  avuit 


Histoire 

appcrçu  briller  dans  k  jardin  une  lu*^ 
niiere  fubice,  principalement  fur  l'eau 
dont  il  Ce  fervoie  pour  arrofer  (a). 

Toutes  ces  apparences  étoient  évi» 
demnfient  éie<%ric||ues  :  &  le  P.  Bçc- 
caria  fut  confirme  à  penfer ,  que  Té- 
leâf icité  en  étoit  la  caufe ,  par  la 
quantité  de  matière  éleârique  ,  qu'il, 
ayoit  vu ,  comme  on  la  dit  ci-devant» 
avancer  par  degrés  vers  Ton  cerf-vo- 
lant. Car  »  dit  -  il  »  elle  avoit  toute 
l'apparence  d'une  étoile  tombante.  Il 
vit  auili  quelquefois  une  eipece  de 
g/c?/r^  autour  du  cerf- volant,  qui  le 
fuivoit  quand  il  changeoit  de  place } 
mais  qui  laiflbit  un  peu  de  lumière  , 
à  la  vérité ,  pour  fort  peu  de  temps , 
dans  le  lieu  qu  il  venoit  de  quitter 

Quantité  d'obfervations  météoro^ 
logiques  prouvent  que  les  phénomè- 
nes qui  portent  des  marques  évidea« 
tes  d'éleâtricité ,  ont  un  mouvement 
pxogreflîf  fort  fenfible.  Je  vais  en  rap- 
^ttcv  une  qoe  fit  M.  Cbalmers,  étant 
a  bord  du  Montagne  ^  fous  ks  ordres 


(a)  Lettere  delF  Elettricifmo  ^  pag.Ili, 
(A)  Jbid.  paç*  i  p,   - . 
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àc  rAmiral  Chambers.  Le  détail  en 

fut  lu  à  la  Société  royale,  le  zz  Mars 

Le  4  Novembre  1748  ,  à  4Z  ^,  48' 
de  latitude ,  &  9  ^  1 3'  de  longitude , 

ilétoit  occupé  à  faire  une  oblerva- 
tien  fur  le  tillac  ,  à  environ  onze 
heures  cinquante  minutes  ,  quand  un 
des  Quartiers-  Maîtres  le  pria  de  re- 
garder du  côté  dû  vent  ;  lur  quoi  il 
ob(èrva  à  environ  trois  milles  de  dif- 
tance,  unegroÏÏe  boule  de  feu  bleu, 
roulant  fur  la  furface  de  Teau.  Aufli^ 
tôt  ils  baiflerent  leurs  voiles  de  per- 
roquet ,  êcc*  Mais  elle  arriva  fur  eux 
fi  vite  ,  qu'avant  qu'ils  pufîcnt  lever 
les  cargues  principales  »  ils  virent  la 
boule  s  élever  prefque  perpendiculai- 
rement p  tout  au  plus  à  vingt  -  cuiq 
toifes  des  grandes  chaînes.  Alors  elle 
diffarut  avec  une  exploiion  pareille 
celle  qu'auroient  pu  faire  cent 
I  coups  de  canon  tirés  à  la  fois ,  &c 
laifla  après  elle  une  odeur  de  foufre 
i  fi  forte  ,  qu'il  fenabloit  que  le  vaif-» 
\  /eau  n  etoît  autre  chofe  que  du  fou- 
ifre.  Après  le  bruit  cefie  ,  qui  ne  dura 
I pas ,  à  ce  qu'il  croit ,  plus  d'une  de^ 

lini-feconde ,  ib  trouvèrent  le  peno- 
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quet  du  grand  mât  brifc  en  plus  de 
cent  pièces  ,  &  le  grand  mâc  feîida 
depuis  le  haut  jufqu'en  bas.  Il  y  avoit 
des  pièces  de  fer  clouées  au  graod 
mât  qui  en  furent  arrachées  avec  tant 
de  irorce  ,  6c  enirbnçées  dans  le  ciilac 
avec  une  telle  violence  ,  que  le  Char- 
pentier Fut  obligé  de  prendre  un 
vier  de  fer  pour  les  en  détacher*  11  y 
eut  cinq  hommes  de  renverfés  ,  doQC 
un  fut  fortement  brûlé  par  rexplo- 
iion.  On  cfoit  que  quand  la  boule, 
qui  leur  parut  être  de  la  tncfTeur 
aune  grande  meule  de  moulin  ,  sé* 
Içva  ,  elle  prit  le  perroquet  du  grand 
mac  par  le  milieu  »  car  le  baut^du 
niaft  ne  fut  pas  fendu.  Pendant  deux 
Jours  avant  cet  accident  ,  un  vent 
très  -  violent  avoit  foufHé  depuis  le 
nord  -  Quart  -  pujçll  ,  jufquau  nprd- 
nord-ett  ,  &:  avoit  été  accompagné 
de  beaucoup  dç  pluie  &ç  dç  grêle  ^  &C 
uric  grofle  mer.  Ils  n'eurent  du  côté 
du  nord  ,  ni  tonnerre  ni  éclair  ^  ûi 
avant  ni  après  Texplofion.  La  boule 
dcfcenditdu  nord-eft,  &  s'en  alla  par 
le  fiid  Queft. 

Je  nç  crois  pas  quon  ait  jamais 
dîfputé  que  Ta^rore  bpréale.  pe  fpîç 
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Vf!  phénomène  cieârique  ,  depuis 
qu'il  a  été  prouvé  que  le  tonnerre  ca 
çlt  un  :  le  Pere  fieccaria  ajoute  aux 
rcflcmblauçcs ,  dont  on  a  parle  ci* 
devant ,  entre  ce  phénomène  &  l'c^ 
lewtricicé  ,  que  toutes  les  fois  que 
l'aurore  bofcale  &'etl'  étendue  dans 
raraiofphcrc  plus  Bas  qu'à  l  o'-ainai- 
re ,  qn  a  toujours  encendu  diâer^its 
fons ,  comme,  des  bruits  fourds  &:  des 
fiftiements  (a). 

'  Mi  Bergman  dit  avoir  fôuvenr  re- 
marqué qu'une  Fortç  aurore  boréale 
trouDloit  la  direâibn  de  Taiguilleai- 
mantéc  ;  mais  que  jamais  il  n'en  a 

!m  tirer  aiicvine- éleâricité  5  foit  par 
e  moyen  de  barres  de  métal  poin- 
tues-, ioit  avec  un  cerf-volant  {/?). 

M.  Canton,  [  outre  quil  pcnfe, 
comme  on  Ta  dit  ci-devant  pag.  171, 
que  Taurore  borçale  peut  être  Técou- 
jement  dû  Feu  éleârique  des  nuages 
poiitifs  vers  les  nuages  négatifs  à  une 


(a)  Elettricifmo  artifîciale  e  naturale^* 
pag.  221. 

.  (b)  Philof.  Tranfaâ.  voU  jx^  part.  .2^ 
jjag.  48x* 
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f;rancîe  diftaoce ,  à  travers  la  partie 
upcrieiire  de  Tacmorphere  ,  où  la 
réiircance  eft'la  moinare],  fuppofc 
que  Taurore  boréale  qui  arrive  dans 
le  temps  où  la  diredion  de  Taiguillc 
eft  troublée  par  la  chaleur  de  la  ter- 
re ,  eft  produire  par  réledricité  de 
Tair  échauffé  au-deflus  ;  &c  cela  pa^ 
roîtra  ,  dit -il ,  principalement  dans 
les  climats  fepteatfionaux  ,  parce 
que  Taltération  dans  k  chaleur  de 
Tair  y  fera  la  plus  graade.  Cette  hy- 

Cothefe ,  ajoute  t-il ,  paroîtrà  proba^ 
le  ^  fi  ou  fait  attention  qu'on  re- 
connoît  maiBténant  1  eleâricité  pont 
lacaufedu  tonnerre  6c  des  éclairs} 
qu'on  en  a  tiré  de  Tair  dans  le  tempi 
aune  aurore  borcale-i  que  les  ha- 
bitants des  pays  du  Nord  obfer- 
vent  que  laurore  boréale  eft  très- 
forte  y  quand  il  Airvierït  un  dégd 
fubit  après  un  tenaps  extrêmement 
froid  y  &  que  les  Curieux,  en  cette 
matière  connoiffent  à  préfent  une 
fubftancequi ,  fans  la  frotter  ,  Jance 
&  abrorbe  le  fluide  éleétrique  ,  par 
la  feule  augmentation  ou  dimina- 
lion  de  fa  chaleur  i  il  veut  parler  de 
la  Tourmaline  dans  laquelle  on  % 
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découvert  cette  propriété  {a). 

Il  dit  dans  un  Mémoire ,  daté  du 
II  Novembre  1754,  quil  a  quelque- 
fois trouvé  Tair  éleârique  dans  ua 
temps  ferein  ;  mais  jamais  la  nuit^ 
excepté  (^uand  il  y  a  voit  eu  une  au- 
rore boréale  ^  encore  Tétoit- il -fort 
peu  y  ce  qu'il  eut  plufieurs  fois  occa- 
fion  dbbferver cette  année- là.  lllaiffe 
à  rechercher  jufqu'à  quel  point  Té- 
ledricité  pofitive  &;  négative  qui 
exifte  dans  l*âir  au  moyen  a  une  quan- 
tité convenable  d'humidité  ,  fervant 
de  condiîâeur  ,  peut  expliquer  ce 
météore ,  ainli  que  d'autres ,  que  Ton 
itpperçoit  quelquefois  par  un  temps 
ferein  (^}. 

Le  Pere  Beccaria  tâche  de  prouver 
que  les  trombes  ont  une  origine  élec- 
trique ;  pour  rendre  ceci  plus  évident, 
il  décrit  d  abord  les  phénomènes  qui 
les  accorapa^ent ,    que  voici. 

Elles  paroiffent  communément  par 
an  temps  calme.  La  mer  femble 


(a)  Philof.  TranTaâ,  vol.  si  9  part,  x  j 
pag.  40^.  . 
(if)  Ibid.  vol.  48  ,  part.  2 ,  pag,  784.  ^ 

L  iv 
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bouillir  y  &  il  en  part-  une  efpece  de 

fuaiCe  qui  s'clcvc  en  forme  Je  mon- 
ticule vers  la  trombe.  Alors  ceux  qui  | 
en  Ibnt  allez  proches  entendent  un  i 
briiîc  lourd.  La  forme  dxhie  trombe  | 
cil  lcIIc  J'iiii  porte- voix,  doat  lex- 
trcmitc  la  plus  large  elt  dans  les  nua- 
ges ,  &  la  plus  ccroire  vers  la  mer.  Sa 
grandeur  varie  ,  &c  même  dans  la 
même  trombe.  Leur  couleur  tire  tan- 
tôt fur  le  blanc,  eantôt  fur  le  noir. 
Lciir  policioii  eit  qucIqueFois  perpen- 
diculaire à  la- mer  ^.Ôc.quelquel^ûis 
oblique  :  la  aombe  elle-même  a 
quelquefois  la  lx>rme  d'une  couibe. 
Leur  durle  varie  \  les  unes  difparojf- 
ient  au Ûi  toc  que  formées  >  d'autres 
durent  un  temps  coniidérable  :  il  a 
entendu  parler  d'une  qui  a  duré  une 
heuref  entière.  Mais  fou  vent  elles  s  e- 
v^nouiifent,  reparoiflent  peu  après 
dans  la  même  place  f^). 

11  y  ^  certaines  efpeces  de  tourbil- 
jons  &  ^'ouraj^ans  qui  font  fur  terre, 
la  même  cbole  que  les  trombes  font  ^ 


'  (â)  Elettricifmo  artiâciale  e  naturalej 
pag  io6n 
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en  met.  On  en  a  . vu  arracher  des  ar- 
bres ,  jcnvcrfcr  des  înairons  ».  faire 

des  trous  en  terre  ;  &:  dans  tous  ces 
cas  i  difperfer  la  terre. ,  les  briques  > 
les  pierres  ,  la  charpente,  &:c.  dans 
tous  les  fens  ôc  à  une  grande  diitaa- 
ce  (a).  Ils  ont  jette  ou  enlevé  quelque- 
fois de  grandes  quantités. d'eau  y  au 
point  de  faire  une  efpece  de  déluge  ; 
êiT  touiotiirs  ils  ont  été  accompagnés 
d*un  bruit  confidérable,   ,  *  ^ 

On  ne  ojeut  difcon venir  qrie  la  na- 
tut^e  de  pTufieurs  de  ces  phénomène» 
fait  juger  qu'ils  dépendent  de  Télec-. 
tricité. }  mais  la  conjedure.  devient 
plus  probable  encore  par  les  circonf- 
(ances  fuivantes..  Ils  paroifTcnt  en  gé-** 
néral  dans  des  mois  Hijets  à  des  ora- 
ges y  &  ibnt  communément  précédés, 
accompagnés  ou  fui  vis  d'éclairs ,  de 
pluie  ou  de  gjrcle  i  1  état  de  lair  étant 
femblable.  On  a  quelquefois  vu  clés 
jets  de  lumière  blanchâtres  ou  jaunâ- 
tres s'agiter  autour  d'eux  avee  une 
vîtefle  prodigieuse.  Enfin ,  la  mani^rb 


(d)  £lenricifmo  attificiale-e  i^tutale» 
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dont  11^  fiaiflcnt ,  reflTemble  exadc- 
mct  à  ce  qu'on  peut  attendre  de  Uk 
prolongation  d'une  de  ces  protubé- 
rances des  nuages  éleârifés ,  dont  on 
a  fait  mention  ci-devant ,  qui  tendent 
vers  la  mer  ^  1  eau  &c  le  nuage  s  acti-  . 
rant  mutuellement  Tun  l'autre  :  car  ils 
fe  contractent  lubiiemcnt  &c  fe  difper- 
fent  prefque  à  la  fois ,  le  nuage  s'éle- 
vant  &:^reau  de  la  mer  retombant  à 
fon  niveau.  -Mais  la  circonftance  la 
plus  remarquable  &c  la  pli^  propre  à 
prouver  qu'ils  dépendent  de  l'éleâri- 
cité  ,  eft  que  1  on  en  a  difperfé  ,  en 
leur  préienunt  des  couteaux  ou  des 
épées  tranchantes  &  pointues.  Ccft 
du  moins  la  pratique  conftante  des 
marins  dans  bien  des  endroits  où  les^ 
trombes  de  mer  font  fréquences  i  &c 
pluGeurs  d'entre  eux  ont  afluré  que 
tctte  méthode  avoit  fouvent  réulfî , 
de  noaniere  à  n'en  pas  douter  (a)  [75^]. 


(a)  Ëletttidffno  artificiale  e  naturale^ 

('^^3  Tai  vu  beaucoup '^e  marins  ,  qai 
m^ont  dit  que  le^r  pratique  éroîfde  tâcher  de 
Tomprc  la  trombe  à  coups  de  canon  :  mais  je 
sk\a  ai  point  trouvé  qui  m'aieac  dit  en  avois 
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On  peut ,  dit- il ,  montrer  lanalo- 
gie entre  les  phénomènes  des  trombes 
&  de  réledricicc ,  en  fufpendant  une 
goutte  d'eau  à  un  fil  de  fer  qui  coni-> 
munique  avec  le  principal  conduc- 
teur ,  &  plaçant  deiTous  un  vafe  plein 
d'eau.  Dans  ces  circonftances  y  la 
goutte  prend  toutes  les  apparences 
d'une  trombe  de  mer  dans  Ton  ori- 
gine ,  dans  fa  forme  &  dans  fa  façon 
de  difparokre,  Il'n*y  manque  rien 
que  la  fumée ,  qui  exige  ,  fans  doute, 
une  grande  force  d'éie(Âricité  pour  la 
rendre  vifible. 

M.  Wilke  conûdere  auilî  la  trom- 
be comme  un  efpcce  de  grand  côné 
éleârique  ,  élevé  entre  un  nuage  for- 
tement éleârifé  &c  mer  ou  la  ter^^ 
re  {a). 

J'ajouterai  à  la  théorie  des  trom- 
bes &  des  ouragans  du  P.  Beccaria , 
la  defcription^d  un  ouragan  arrivé  aux 
Indes  occidentales ,  tirée  d'une  Rela* 
non  des  Etablijftmtnts  dis  Européens  en 


(a)  Wilke ,  pag.  141* 

dirperfé  quelques  unes  s  ea  leur  préfeacaac  an 
eoatean  ou  une  ifécp 

L  vi 
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Amiriquc.  Il  eft  évideac  qu'en  récrî* 
•vant  on  navoic  pas  la  moindre  idée 
qu'elle  pût  fervir  à  aucune  théorie 
Philofophique  ,  &  à  celle  de  l'Elec- 
tricicc  encore  moins  qu'à  toute  autre: 
cependant  ceux  qui  fe  Tentent difpofcs 
à  favoriler  cette  hypothefe ,  peuvent 
y  voir  quelques  cii  conftances  qui  ten- 
dent à  la  fortiâçr.  Je  a  ai  pas  befoia 
de  les  indiquer.  .  * 

»  Ceft  dans  la  faifoq  pluvieufe , 

j>  principalement  dani  le  mois  d'Août, 

9>  plus  rarement  en  Juiikt  &c  Septem- 
•>  Dre  5  qu'on  effiiye  des  ouragans  ,  le 
»  âcau  le  plus  terrible  auquel  on  Toit 
f>  fujet  dans  ce  climat.  Un  ouragan 
»  détruit  tout-d'un-conp  les  travaux 

de  bien  des  apnées  ;  il  fruftre  les 
99  poireiTeuiis  des  plantations  de  leurs 
»  efpcrances  les  mieux  fondées  ,  & 
9>  ibvwnt  au  moment  où  il$  croient 
?5  avoir  franchi  tous  les  dangers  du 
9^  halard.  Ceft..  un  orage  fubit,  4e 
>i:Vent ,  de  pluie  ,  de  tonnerre  &  d'é-  ' 
:'>9  .dairs  3  accompagné  d  un  gonfle- 

ment. furieux  de  Fa  mer  &  quel- " 
i^quefois  dun  tremblement  de  terre; 
1^  en  un  mot,  de. toutes  les  circonf- 

tances  les  plus^liQrribies  &  les  plu»  ^ 
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i>  fâcheufes  que  les  éléments  puHTent . 
»  ràflembler. 

^  -  »5  On  voit  d'abord  pour  prélude  du 
99  ravage  dont  on  eli:  menacé  ^  des 
I»  champs  entiers  de  cannes  à  fucre 
M  emportés  dans  Tair  ,  &  dilperfés 
»  fur  la  furface  de  la  terre.  Lci  arbres 
»  les  plus  forts  des  forets  déchirés  jut 
Diqu^aux  racines,  &  emportés  com- 
w  me  des  pailles,  t-eurs  moulins  à  vent 
»  font  renverfés  dans  un  inftant.  Leurs 
»^  travaux  ,  leurs  atteliers ,  leurs  chau-  • 
Mdiere$  &:  leurs  alembics  y  pefant 
«plufieurs  quintaux  ,  font  arrachés 
»  de  là  terre  &  mis  en  pièces*  Leurs 
»  maifons  ne  les  défendent  pas.  Les 
i>  toits  font  enlevés  d'un  fesul  coup  de 
»  vent  i  &  la  pluie  qui  tombe  de 
«  cinq  pieds  de  hauteur  danj  «ne 
»  heure  ,  s'y.  introduit  avec  une  force 
»  irréfiftîbïe. 

w  il  y  a  des  lignes  que  les  Indiens 
»  de  ces  ifles  ont  enfeignés  à  nos  Co- 
»  Ions'»  &c  qui  annoncent  rapproche 
*»  d*un  ouragan.  Il  arrive  dans  des 

nouvelles  &  pleines  lunes ,  ou  dans 
»  les  quadratures.  S'il  doit  arriver  dan* 
^  la  pleine  lune  9  &c  que  vous  [oyQz 
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w  dans  la  nouvelle ,  voici  ce.  qu'on  re- 
M  marque.  Vous  verrez  ce  jour-là  le 

ciel  fbrt  agicé  }  vous  remarquerez 

le  foleil  plus  rouge  que  dans  les 
»  autres  temps  ;  vous  appereevrez  un 
»  calme  total  ,  &:  les  montagnes 
«exemptes  de  tous  ces  nuages  & 
n  brouillards  dont  elles  font  ordi* 
»  nairement  couvertes  Vous  ,enten- 
^  drez  d^ns  les  crevafles  de  la  terre 
»  &:  dans  les  puits  ,  un  Ton  creux  & 
»  un  murmure  Temblable  à  celui  d'uq- 

grand  vent»  La  nuit  les  étoiles  pa* 
i>  roilFent  plus  grandes  que  de  coutu- 

me ,  &  entourées  d'une  forte  de  bor- 
p  dure.  Le  çiel  du  côté  du  nord  oucft 

paroit^noir  âc  menpiçant  :  &  la  mer 
w  répand  une  odeur  forte ,  &:  s'élevc 
^  en  grandes  lances  quoique  iansau" 
»  cun  vent.  Le  vent  lui-même  aban* 
»  donne  fa  direélion  ordinaire  qui  eft 
»  de  reft ,  &  faute  vers  loucft ,  d*oû 
«  il  fouâle  quelquefois  par  incermit- 
i>  tcnce ,  avec  violence  &  irrégulie- 
%>  rement  pendant  environ  deux  heu- 

res  à  chaque  fois.  On  apperçoit  les 
3>  mêmes  fignes  dans  la  pleine  lune* 
»  La  luue  elle  -  même  elt  environ^ 
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»>  née  d'un  grand  bourlet  }  quel- 

u  quefois  le  Iblcil  a  la  même  appa- 
»  rencc  (a).  « 

Le  premier  qui  ait  avancé  que  les 
tremblements  ae  terre  étoient  proba- 
blement caufés  par  réleârricité ,  flit 
le  Doiïèeur  Stukeley ,  à  roccalion  de 
ceux  qui  arrivèrent  à  Londres  ,  le 
8  Février  &:  le  8  Mars  1745 ,  &  d'un 
autre  du  50  Septembre  1750  ,  qui  af* 
feda  diflFérentcs  autres  contrées  d'An- 
gleterre ,  &  dont  le  centre  étoit  au- 
tour de  Davcntry  au  Comté  de  Nort- 
hampcon.  Les  Mémoires  que  le  Doc- 
,  teur  remit  à  la  Société  royale  à  ces 
occafions,  êc  qui  y  furent  lus  les  ii 
Mars  Ï749  &  6  Décembre  1750  , 
font  fort  eilimables ,  &  méritent  bien 
l'attention  de  tous  les  Philofophes  & 
Êleôriciens.  Je  vais  en  rapporter  la 
fubftance,  &ie  ne  ferai  qu  abréger 
&  en  arranger  différemment  les  ma* 

^  tieres.  -  . 

Il  juge  qu'on  peut  conclure ,  d'a- 
près quantité  de  circonftances ,  que 


(lî)  Account  of  European  fettkments  in 
America  ,  yoU  1  ^  pag.  96  ^  &c. 

y 
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les  tremblcmeots  de  tef re  ne  viet!^ 

nent  point  de  vents ,  de  feux  ou  de 
.  vapeurs  foucerreinsini  d'aucuae  choie 
c^uî  occafionne  une  explofion  &  qui 
louleve  le  cerrein.  ëd  premier  lieu  ,  il- 
pcnfe  qu'il  n'y  a. point  de  preuve  évi- 
dente qu'il  fe  trouve  aucune  caverne 
confidérablc  dans  la  terre  i  qu'au 
contraire  ^  il  y  a  plutôt  des  raifoqs 
de  préfumer  qu'elle  eft  folide  çn  gran- 
de partie  ;  de  manière  à  laiflèr  peu 
de  place  pour  opérer  des  changements 
des  fermentations  intérieures*  Ja« 
mais  les  mines  de  charbons  de  terre, 
dit- il ,  quand  ic  feu  y  prècd ,  ne  pro* 
-  duifent  riea  qui  reflemble  à,un  trem- 
blement de  terre* 

Dans  le  lecoad  tremblement  de 
terre  de  Londres ,  quoique  la  fecouife 
fe  fît  fentir  dans  un  circuit  de  trente 
milles  de  diamètre  ,  on  ne  remarqua 
ni  feu  ,  ni  vapeurs  ,  m  fumée,  ni 
odeur ,  ni  éruption  d'aucune  cfpecc. 
.De  coniîdérer  feulement  combien 
grande  eft  la  furface  agitée  par  un 
tremblement  de  terre,  luffit ,  à  fou 
avis  ,  pour  empêcher  de  fUppofcr , 
qu'il  foit  caufé  par  Texplofion  d*au- 

tunes  vapeurs  fouterreines.  Car  il  ne 
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fcroit  pas  poffible  4'imagincr  qu'une 
force  alfcz  grande  pour  agir  à  Tinllant 
fur  line  celle  é:endue  de  terrein  ,  n'en 
brisac  jamais  la  furface  ,  de  manière 
à  s'en  appcrcevoir  à  la  vue  ou  à  1  o- 
dorat  i  tandis  que  de  petites  boutes 
dc  fi  U,  ve  ant  à  crever  en  l'air ,  (  ne 
fur  le  champ. transmis  une  odeur  (ul- 
furcife  à  la  dila  ce  de^plufieurs  mil- 
les d  ia  ronde. 

■  D  ai  1  leurs  cette  grande  fermenta- 
tion &  la  produdion  de  vapeurs 
clattiques,  &Ci  demandent  plusieurs 
jours  fk  ne  .font  point  inftantances  r  ' 
&  révaporation  d'une  telle  quantité 
de  matière  intîaînma_b)c  demanderoic 
un  long  efpacc  de  temps  [8o]^ 


QTP  [80]  Ce  raifonnemcnt  n  cft  pas  bien 
conforme  à  ce  qae  n6Us  a  appris  Texpériencé» 
Une  matière  évaporaWc  ne  demande  pas*  roii- 

joiîîs  beaucoup  de  rcmps  pour  fe  réduire  en 
vapeur  Toutes  les  fois  qu'une  pareille  fubftan- 
cc,  exporéc  à  un  agent  capable  de  la  réduire 
en  vapeur ,  cft  retenue  par  un  obftacle,  elle  ne 
s*évappre  point  :  elle  prend  /eulement  une 
dirpofition  prochaine  à  s'évaporer.  Maïs  fi 
l'obftacle  vient  à  ccffer  d'aîiir  ,  ou  fi  fa  ten- 
dance à  s  étendre  devient  plus  forte  que  Tobf- 
Ucle  3  alors  çlle  s'évapore  ea  entier  »  fubice^ 
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Il  penfe  que  fi  les  vapeurs  &r  les 
fermentacions  fouterreines ,  les  cxp^o- 
fions  &  les  éruptions  étoient  la  caufe 
des  tremblemeats  de  terre  ,  elles  mi^ 
ncroient  abroluiuent  tout  le  fyllême 
des  fources  &c  des  fontiiines ,  par-  tout 
où  il  y  auroit  de  pareils  tremble- 
mens  ;  ce  qui  eft  tout  à-fait  contraire 
à  l'expérience  >  mcme  daas  les  en^ 


ment  8i  en  un  clin-d'œil  :  Se  Con  ezplofioneft 
câpable^de  produire  des  effets  tels  qa*on  nleii 
connoît  pas  les  bornes.  On  fait  que  de  l'eau 
renfermée  dans  la  marmite  de  Papin  ,  ne  fc 
réduit  poinp  en  vapeur»  tant  que  le  vafede* 
meure  fermé  9  à  quelque  de^ré  de  chaleur 
qu'on  Tcxpofe.  Mais  û  ie  couvercle  rient  à 
lâcher,  ou  la  marmite  à  crever ,  par  quelque 
caufe  que  ce  foie  ,  tandis  que  l'eau  eft  encore 
chaude  i  alors  i*eau  fe  réduit  en  vapeur  fubt^ 
tement  &  en  entier  ;  &  éft  capable  de  chafTer 
le  couvercle  ou  les  éclats  avec  autant  de  force  ^ 
3i  plus  encore  que  ne  le  feroîc  la  poudre  à 
canon.  Pourquoi  des  maticres  évapor^bles» 
qui  senffammeroient  fous  terre  ».  ne  piodui* 
roient-eires  pas  un  pareil  effet  ?  Ce  n'ell  pas 
que  je  ne  fois  porte  à  croire  que  Télcétricicé 
influe  beaucoup  fut  les  tremblcmencs  de  terre 
&  autres  phénomènes  de  cette  nature»  J'ai 
voulu  feulement ,  par  cette  note ,  attaquer  le 
raifonnemenc  du  Docteur  Scukcley  ,  qui  na 
me  paroic  pas  bica  Fhyûque* 
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citoits  oû  il  y  en  a  eii.plufieurs  fuccef- 
(ivetnénc  &  fréquemment  répétés* 
En  parlant  du  grand  trcmblcmeac  de 
terre  qui  arriva  Tan  dix^fept  de  Jelus- 
Chrift  ,  dans  lequel  il  n'y  eut  pas 
moins  de  treize  grandes  villes  de 
TAfie  mineure  détruites  en  une  feule  . 
nuit  )  &  qu'on  peut  compter  avoir 
ébranlé  une  mafle  de  terre  de  trois 
cents  aiilles  de  diamètre  >  il  demande 
Comment  nous  pouvons  concevoir 
que  Tadion  d'aucunes  vapeurs  fou- 
terreines  foit  capable  de  produire  ii 
brufqucment  un  tel  elfet  ?  Comment  v 
fe  peut  il  que  tout  le  pays  de  TAiie 
mineure  u'aic  pas  été  détruit  en  mê- 
me temps ,  (es  montagnes  renverfées, 
fes  fontaines  &  fes  fources  détour- 
nées &  ruinées  pour  toujours ,  &  le 
cours  de  fes  rivières  tout-à-fait  chan- 

Î;é  ?  Au  lieu  que  rien  n'a  fouffert  que 
es  villes.  Il  n'y  eut  aucune  cfpecc 
d'altération  dans  la  fiirface  du  pays , 
qui ,  en  effet ,  eft  encore  le  même  de 
nos  jours. 

Pour  rendre  encore  moins  proba- 
ble cette  hypothefe  ,  que  les  vapeurs 
fou  terreines ,  &:c.  foient  la  caufe  des 
tremblements  de  terre  ^  il  obferve 
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giie  toute  puiflTiiire  foiuerreinc,  Cuf-*  ^ 

nlànce  pour  mouvoir  une  lurùce  4e  ! 

terre  de  trente  milles  de  diamètre ,  ! 

conime ,  dans  les  trembicniencs  de  j 
terre  arrivés  à  Londres  ,  'doit  être 
logée  au  moins  à  quinze  ou  vingt 

miiie^  au-delious  de  la  lurFace  de  la 

terre;  &  qa\iinli  elle  doit  mouvoir  i 
un  cône  renverfé  de  terre  ioiide ,  ! 
dont  la  bafe  eil  le  trente  milles  de  ' 
diamètre  ,  &  Taxe  de  quinze  ou  | 
vingt  milles  .  efFet  qu'aucune  puiA 
iance.na  urelle ^  dit-il^  ne  peutja'-  | 
mais  produire.  1 

Sur  le  même  principe  ,  la,  caufe 
fou  tcrrci  ne  du  tremblement  d^  cefre  J 
de  TAHe  mineure,  doit  avoir  remué 

cône  .de  terPT-dont^  la  baie  a  dik-  | 
ccre  de  trois  cents  milles  ,  &  Taxe 
de  deux  cents  milles }  ce.que  ,  dit-il ,  | 
toute  la  poudre  à  canon  qu'on  a  ja-  ! 
mais  faîte  depuis  ion  invention ,  a  au- 
roit  pas  été  cap^able'  de  remuer  ;  à 
plus  forte  raifoa     aucunes  vapeurs 
qu'on  peut  fiippofer  s*cnçendrer  fi 
loin  au-deflbus  de  la  furtacc  de  la 
terre. 

Cen'eftpas  du  moins  par  aucune 
exploiîoa  fouterreiae  quoa.peut  ex; 
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pTîquer  pourquoi  les  vailSeainc  qui  fe 
trouvent  éloignés  de  toute  cçrre ,  font 
affeâés  durant  un  tremblement,  de 
terre  j  il  lemble  qu'ils  v.qnt  heurter 
contre  un  rocher  ^  Ou  que  quelque 
cfaofe  en  frappe  rudement  le  fond. 
Les  poîflbns  même  fe.feflentent  d^tn 
tremblement  dé  terre.  Cette  commo- 
tion doit  donc  être,  cauiée  par  queU 
que  choie  qui  comn^uoique  le. mou* 
vement ,  avec  une  vitefle  incompa* 
rablemenc  plus  grande  qu.'aucun  lou- 
levemenr  de  la  terre  fous  h  nier ,  par 
Iclaibcité  des  vapeurs  qui  s'y  engen- 
drent. Cette  dernière  caufe  ne  pou-> 
roit  produire  qu'ua  gonflement  par/ 
degré ,  &c  iamais  ne  donneroit  aux 
eaux  une  impuilion  aiTcz  forte  pour 
les  faire  irappCF  comme  feroic  une 
pierre* 

En  comparant  ,  dit-il  ,  toutes  ce* 
circonAances  ^  il  a  toujours  penfé 
qu'un  tremblement  de  terre  écoit  une 
commotion  éiedrique  de  la  même 
nature  que  celles  qui  nôiis  font  aç* 
taëlkrnenx  devenues  familières  dans 
les  expériences  d'éledricitc.  Et  il  a  jugé 
que  cette  hypotheié  étoit  confirmée 
par  les  phénomènes  qui  précédent  Ôc 
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accoaipagnent  les  tremblements  de^ 
terre  ,  fur-tout  ceux  qui  ont  été  le 
fujet  de  cette  publication. 

Le  tpaips  »  pendant  cinq  ou  (ix 
mois  avant  le  premier  de  ces  trem- 
blements ^  avoir  été  fec  &  chaud  à 
un  degré  extraordinaire ,  le  vent  étant 
communément  fyd  &  fud-oueft  ,  &C 
cela  fans  pluie  j  de  forte  que  la  terre 
dévoie  avoir  été  daas  ua  état  d'élec^ 

^  tricité  propre  à  cette  vibration  parti- 
culière ,  en  quoi  confifte  réleâ:rini' 
tioQ.  D'après  ce  récit ,  il  obferve  que 
les  régions  feptentrionales  font  bien 
moins  iujettes  aux  tremblements  de 
terre  que  les  pays  méridionaux  ,  ou . 
la  chaleur  &  la  léchcrefle  de  Tair ,  £t 
néceflaires  à  léleâricité  ,  font  forr 
communes.  Âvant  le  tren;iblemcat  do 
terre  du  mois  de  Septembre ,  tout  le 
pays  plat  du  Cpmcé  de  Lincoln  » 

.  quoique  fbn  fond  foît  un  marécage 
aqueux  ,  n'avoit  point  été  arrofépen*- 
daot  tout  VEtà  ôc  rAutomne  précé- 
dents, [  &  comme  il  ne  fe  trouve 
point  de  fources  naturelles  dans  un 
terrein  fi  uni ,  ]  la  fécherefle  avoir  été 
fi  grande  à  la  furface  de  la  terre, que 

leç  h^fbÂt^nts  çtoiçot  forces,  de  mener  ^ 
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boire  leurs  beftiaux  à  placeurs  milles 

de  diûance.  Cela  fait  voir,  dit-il,^ 
combien  la  furface  fécbe  eil  favora* 
ble  pour  une  vibration  éledrique  ;  Se 
prouve  auffi,  ce  qui  eft  fort  important, 
que  les  trembleâiients  de  terre  n'at- 
tei^ent  que  fort  peu  au-^deÛbus  dç 
la  furface  de  la  terre* 

Auparavant  le  tremblement  de 
tçrrç  de  Londres,  tous  les  végétaux 
avoient  été  extrêmement  avancés.  Â 
la  fia  de  Fçvrier  ,  de  cecte  année , 
toutes  les  fortes  d'herbages  de  jar- 
din ,  les  fruits  ,  les  iicuis  6c  les  arbres 
étoient  aufli  avancés  ,  qu'Us  Je  font 
(^ordinaire  au  niilieu  d'Avril  dans  les 
autres  années  >  or  on  fait  très  -  bien 
(]|ae  rék<^ricité  accélère  la  végéta- 
Oon. 

L'aurore  boréale  a  été  forf  fré-.^ 

3uente  vers  ce  temps-là ,  il  y  en  a  eu 
çux  immédiatement  avant  le  trem^p 
blement  de  terre ,  &  avec  des  cou* 
leurs  qu'on  n'y  avoit  jamais  vues  au^ 
paravant.  Elles  s'étoient  auffi  écartées 
du  côté  du  fud ,  contre  ce  qui  arrivç 
communément  en  Angleterre  ;  de 
forte  que  quelques  Italiens,  &  des 
^eas  d'ii^treç  pays ,  où  Içs  trepi|?lç- 


aff4    *  H  I  s  T  o  I  R  1 

ments  de  terre  font  fort  .fréquents  ; 
ayant  obfervé  ces  lumières ,  &  la  tem- 
pérature particulière  de  l'air  ,  prédi- 
rent le  tremblement  de  terre.  Quinze 
jours  avant  le  tremblement  de  terre 
du  mois  de  Septembre ,  le  temps  fut 
ferein  ,  doux  &  calme  :  &  un  (bir  il 

eut  une  aurore  boréale  d  un  rouge 
bncé  ,  qui  couvroit  la  voûte  di|  ciel, 
&  étoit  atfreufe  à  voir. 

Toute  Tannée  avoit  été  très  rcrnar- 
quable  par  des  boules  de  feu ,  des 
tonnerres,  des  éclairs  &  des  corruf- 
cations ,  prefque  par  toute  l'Angle- 
terre.  On  apperçut  plus  d  une  fois  des 
boules  de  teu  en  Irlande  &c  dans  le 
pays  de  Lincoln ,  &  on  les  obferva 
particulièrement.  On  juge  avec  rai- 
Ion  ,  dit  le  Dodeur  ,  que  tous  ces 
météores  proviennent  de  Tétat  élec- 
trique de  Fatmofphere. 

Dans  de  pareilles  circonftances  de 
rétat  de  la  terre  &  de  l'air  ,  il  ne 
manque  plus  rien  ,  dit-il,  pourpro-^ 
duirc  rcflFct  furprenant  d'un  tremble- 
ment de  terre ,  que  la  rencontre  de 
ouelque  corps  non- cledrique  ;  qui 
ooic  venir  néccflairement  de  la  régiba 
de  lair  ou  de  latmufphere^  Doù  il 

iofétc 
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infère  que  iiun  nuage  non^clcâ:nquc 
décharge  ce  qu'il  contient  fur  quel- 
que partie  de  la  terre  »  dans  cet  état 
de  forte  életlricité ,  il  s'enfuivra  né- 
ceflairement  un  tremblement  de  ter« 
re.  De  même  que  la  décharge  d  un 
tube  éleûriTé  produit  une  commotion 
dans  le  corps  numaîn  ^  de  même  auflî 
la  décharge  de  la  matière  eleârique  ^ 
provenant  d  un  circuit  de  plufieurs 
milles  de  terre  iolide ,  doit  eau  1èr  né- 
celïaircment  un  tremblement  de  ter- 
re} ôc  réclat  produit  par  le  contad:^ 
eft  le  bruit  horrible  qui  l'accompagne.  . 

Ceux  qui  étoient  dehors  la  nuic 
précédente  ,  ou  le  jour  même  de 
grand  matin ,  ont  appris  au  Doâeur 
que  Ion  avoit  vu  dans  l'air  des  cor- 
rufcations  extrêmement  fréquentes  ; 
&c  qu'un  peu  avant  la  fecouflc ,  il  fe 
répandit  iubitement  dans  Tacmofphe* 
re  nn  gros  nuage  noir ,  qui  fans  doute 
4Dccaiionna  la  commotion  en  laiflant 
tomber  une  forte  ondée.  Le  Docteur 
Childrey  obfervc  ,  dit  -  il ,  que  les 
tremblements  de  terre  font  toujours 
précédés  de  pluie  &  d'ondées  fortes 
&  fubites  9  dans  des  temps.de  grande 
iecberefle. 

Tome  IL  M 
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On  entendit  un  fon  qui  parut  s*é- 
tcndfc  depuis  la  Tamife  jufqû'à  Tem- 
ple-bar ,  avant  que  les  mâifons  eef- 
faflenc  âè  rcùmet  ,  pvécifémtût  de 
même  que  le  bmit  éledrique  précède 

-  le  dbidc.  Ce  bruit ,  dît  un  Obferva- 
teur ,  fut  plus  grand  qu'aucun  de  ceux 

.  qu'il  eût  jatïiais  entendu.  D'autres  , 
qui  ont  écrit  fur  les  tremblements  de 
terre  >  obfèrvent  que  le  bruit  précède 
ordinairement  la  fccoufle  ;  au  lieu 
que  tout  le  contraire  auroic  dû  arri- 
ver ,  fi  la  commotion  eût  été  eau  fée 
par  une  éruption  fouterreine.  Le  Doc- 
teur jugea  que  ce  bruit  qui  "accom- 
pagne les  tremblements  de  terre  ,  ne 
pouvoir  pas  s'expliquer  autfrement 
que  par  les  principes  de  rcl6Q;rièîté. 
Le  tremblement  dç  terre  du  mois  de 
Septembre  fut  accompagné  d'un  bruit 
précipité  »  comme  fi  les  maifbns  S'é* 
crouloient;  &  les  peuples  furent,  en 
certains  endroits ,  li  univerfellement 
effrayés ,  qu'ils  foWirent  des  maifons, 
comptant  que  la  leur  &  celles  de  leurs 
voi/ins  alloient  s'écrouler  fur  leurs  rô* 
tes»  Dans  quelques  villages  où  loa 
fe  trouyoit  alors  au  'Servicei  Divin  , 
les  habitants  furent  fort  allarmés  dm 
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bruit  ,  qui ,  dirent -ils ,  étoit  incom- 
i;>arablenient  plus  violent  que  celui 
d  aucun  tonnerre  qu  ils  euifent  jamais 
entendu. 

Les  flammes  &  les  odeurs  fulfu- 
reufcs  que  l'on  obferve  quelquefois 
durant  les  tremblements  de  terre, 
font ,  à  ce  que  penfe  le  Dodeur , 
beaucoup  plus  faciles  à  expliquer  eà 
les  regardant  comme  des  phénomènes 
éledriques  ,  qu  en  liippoiànt  qu*elles 
font  occaûonnées  par  quelqu^e  érup- 
tion venant  des  entrailles  de  la  terre» 

Uimpreffion  que  fait  un  tremble- 
ment de  terre  fur  la  terre  ôc  fur  leau 
aux  plus  grandes  diftances ,  eft  inf- 
tantanée,  comme  nous  l'avons  déjà 
obfervé  ;  ce  qui  ne  peut  être  efFeftué 
que  par  Téledricité*  Dans  le  trem- 
blement de  terre  du  mois  de  Septem- 
bre ,  la  commotion  fe  fît  fentir  dans 
unefpace  de  cent  milles  en  longueur 
&  quarante  en  largeur ,  cela  dans 
le  même  inftant,  autant  qu'on  a  pu 
en  juger.  Que  ce  trajet  de  terreia 
qui  montoic  à  quatre  milles  milles 
quarrésca  furface ,  ait  été  mis  dans 
une  telle  agitation  en  un  moment  5' 
c'eft  ua  tel  prodige  ^  dit  le  Doûeur  , 
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que  nous  ne  pourrions  jamais  le  croire 
ni  le  concevoir ,  fi  nous  ne  favions 
pas  que  c'eft  un  fait  [arrivé  fous  nos 
yeux.  Mais  fi  on  en  chérche  la  folu- 
don ,  on  ne  fauroit  penfer  qu  ^ucuae 
puiiTance  naturelle  foit  capable  d'un 
tel  effort ,  fi  ce  n*eft  celle  de  Téledri- 
cité  y  qui  ne  demande  point  de  fuc- 
çcfïïoa  de  temps  &  ,qui  n  a  point  de 
bornes. 

Le  peu  de  dommage  que  font  com- 
munément les  tremblements  de  ter*  | 
re  efl: ,  fuivant  le  fentiment  du  Doc- 
teur ,  une  preuve  qu'ils  font  occa- 
fionnés  par  une  fimple  vibration  ou 
tin  mouvement  de  tremouffement  de 
la  furface-  de  la  terre  ,  caufé  par  un 
dioc éledriquc.  Cette  vibration  ,  dit- 
il  9  imprimée  à  l'eau  s  rencontrant  les 
fonds  folides  des  vaiffeaux  &  des  al- 
lèges 9  occafionnent  ce  choc  que  Ion 
prétend  qu'ils  reflentent.  Cependant 
de  plufieurs  milliers  de  maifons  par- 
deiius  lefquelles  il  pafla  »  aucune  ne 
fut  abattue  :  cette  confidération  in- 
dique fuffifamment  d'où  provenoit 
ce  mouvement.  Ce  n'étoit  pas  une 
.convulfion  dans  les  entrailles  dç  I4 
terre ,  mais  une  vibration  uniforme 
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le  long.de  rafurface,  femblable  à  - 
celle  d'une  corde  d'ihftrumcnt  ,  ou 
à  celle  dans  laquelle  on  met  un 
verre  à  boire  ,  en  en  frottant  légè- 
rement le  bord  avec  le  doigt  j  vi- 
bration qui  étant  portée  à  un  cer- 
tain poim  i  roniproic  cependant  le 
verre  ^  fans  doute  ^  ajoute  t-il  ,  par 
la  répulfîon  éledrique  de  fes  par- 
tics. 

Ce  qui  prouve  encore  évidemment 
ue  les  tremblements  de  terre  font 
es  phénomènes  .éleâriques  ,  cefl: 
qu'ils  aflFeâent  principalement  la  côte 
de  la  mer ,  les  lieux  voifins  des  ri- 
vières ,  &  on  peut  ajouter ,  les  lieux 
élevés/  Le  tremblement  de  terre  du 
mois  de  Septembre,  s  étendit  principa- 
lement du  nord  au  fùd  ;  ce  qui  eft ,  dit 
le  Dodeur  ,  ia  diredion  de  la  rivière 
Spalding  ,  par  oû  il  fut  conduit  au 
bord  de  la  mer  ,  oû  il  fe  fit  fentir 
principalement  ;  de  -  là  il  fuivit  le 
canal  de  Bofton  ,  &  remonta  le  long 
du  .  fleuve  Bofton  jufqu*à  Xincoln. 
La  plus  grande  partie  de  ce  tremble- 
ment de  terre  fe  fit  fentir  le  long  & 
outre  les  deux  rivières  de  Welland  & 
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'd^Avoa  i  &  cela  depuis  leurs  four- 
ces  >  jufqu'à  Imirs  embouchures.  II 

atteignit  parciliemeat  la  riviete  Vit* 
kam  ,  qui  dirigea  auffi  le  courant 
cicdrique  de  ce  côté-là  vers  Lin- 
coln }  c'cil  pour  cette  raifoa  qu'en  en 
rencontrant  un  pareil  qui  venoit  de 
Bolton ,  il  le  fit  lentir  très- fortement 
à  cet  endroit.  Il  gagna  encore  jus- 
qu'au Trent  à  Nottingham  ,  qui  le 
conduiiit  à  Newark. 

Le  premier  choc  éledrique  dans 
ce  rre>iiblemeot  de  terre  a  été  fait  ^  à 
ce  que  croit  le  Dodeur ,  fur  le  ter- 
,  rein  élevé  aux  isnvirons  de  Daven- 
try,  dans  le  pays  de  Northampton* 
De  fà  il  de(ccndit  principalement  à 
reft-&  le  long  de  la  rivière  de  Wel- 
land  ,  de  Harborough  à  Stamford, 
Spalding  &  à  la  mer  ;  &:  le  long  de 
la  rivière  Avon  &  du  Nen  à  Nort- 
hampton  ,  Peterborough  ,  Wisbick 
&  la  mer,  Il  s'étendit  de  lui-même 
fur  la  vafte  plaine  de  Tiflc  d'Ely  , 
provoqué  par  un  grand  nombre  de 
canaux  natureb  &  artificiels  priti- 
quésipour  faigner  le  pays*  Il-futen- 
,  core  conduit  à  Teft  le  long  de  la  ri- 
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vîere  de  Mildenhall  dans  le  pays  dç 
SuâR)lk  y  à  Bury  &c  aux  cancoos  ad- 
jacents. Toutes  ces  drconftances  bien 
coniidéré€s  y  furent  pour  Do^ur 
une  confirmation  de  la  doétriaç  quiî 
^voic  avancée  fur  ce  fujeç, 

Eiii^n ,  le  Dodeur  ajoute  conmip 
yne  nouvelle  preuve  en  favmi?  àc 
fon  hypothefe  ,  que  bien  des  gpois 
d  ^ne  conftitiuîon  fbible  repentirent 
peadant  un  ou  deux  jours  aprcjs 
le  tremblenient  de  terre  ,  des  ctou^ 
leurs  de  dos  ^  de  matrice  6;  de  nerfs  ; 
précifément  comnfie  ils  auroieiit  fait 
^prês  ayftir  été  éle<Arifés  j  Ôc  que  ce* 
maladies  furent  fatalç$  à  quelques 
perlognes/  .  ' 

De  quelle  manière  la  terrç^  &  1-at- 
niorpher^  font-elles  mifç^  daas  cet  état 
d  éle^ricité  &  de  vibration ,  qui  les 
prépare  à  donner  oji  recevoir  cette 
feçoufTe  ,  que  npws  appelions  un 
t^et^i^leineni:  de  terr^  y  ^  d  où  vient 
cette  matîcre  ?  Geft  ce  que  le  Doc- 
teur ne  prétend  pas  décider  ;  car  il 
penfe  que  cela  cft  auflî  difficile  à  ex- 
pliquer j  qi?e  le  ra^gqétifi^e  ,  la  gra- 
vitation ,  le  mouyenient  mufcBÎaire, 
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&  beaucoup  d'autresf  fecrets  de  là 
nature  {a).   '  ^ 

J'ajouterai  à  ces  obfervatîons  itn« 
portantes  du  Podeur  Stukeley,  quel- 
ques circonitances  qui  One  été  omer** 
vces  par  le  Doéteur  Haies  ,  dans  le 
tremblement  de  terre  de  Londres ,  le 
8  Mars  1749  ,  comme  tendante  à 
confirmer  que  c'eft  Teffet  de  Téledri- 
cité  :  quoique  le  Dodeur ,  qui  les  a 
rapportées ,  pensât  que  les  apparen- 
cies  éleâriques  n*étoient  elles-mècnes 
occaiionAees  que  par  la  grande  agi* 
ration  qu'avoir  procuré  au  fluide 
éleârique  le  choc  d'une  auflî  grande 
maflè  de  terre.  * 

Dans  le  temps  du  tremblement  de 
terre,  fur  les  cinq  heures  quarante  mi- 
nutcs  du  matin  ,  le  Dodleur  étant 
éveillé  dans  fon  lit  au  rez-de-chauf- 
fée  ,  dans  une  maifon  proche  de  TE* 
glîfe  de  Saint-Martin  in  The-fields} 
il  fentit  fon  lit  chanceler ,  6c  enten- 
dit un  bruit  fourd  dans  la  maifon 


(a)  Philof.  Tranfad.  Abridged.  vol.  10  , 
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qui  finit  par  une  forte  explofion  dans 
lair  y  (cmblable  à  celle; d'un  petit  ca- 
non.  Toute  la  durée  depuis  le  com- 
mencement jufqu'à  la  fin  ,  lui  parut 
être  d'environ  quatre  fécondes* 

Le  Doâeur  oonjeâura  que  ce 
grand  bruit  venoit  de  rélancement 
ou  expànfion  fubit  du  fluide  éleâri-- 
que  au  fommet  de  la  flèche  de  Sainte  ^ 
Martin  ,  dû  toutes  les  émanations 
éleâriques  qui  montoient  le  long  du 
gros  mur  dé  la  tour ,  étant  fortement 
condenfécs  ôi:  accélérées  à  la  poiute 
de  la  girouette,  firent ,  en  s'élançant 
au-dehors  une  explofion  trés-confidé- 
lable. 

Le  Doâeur  dit  de  plus>  que  les  fol* 
dats  qui  étoient  en  fentinelle  dans  le 
Parc  de  Saint- James ,  &  d'autres  pen- 
fonnes  qui  s'y  trouvèrent ,  vii^ent  un 
nuage  noirâtre,  ôc  un  éclair  conûdo- 
rable  précifément  avant  que  le  trem- 
blement de  terre  commençât  (a). 

Mes  Leéieurs  qui  ont  vu  /ufqu'à 


(a)  Philof.  Tranfaia.  Abriged.  vol.  lo, 
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ijuel  degré  d  étendue  le  Pere  Becci- 
ria  a  déjà  porté  les  principes  d'élcc^ 
mcicé  y  ne  douceronc  pas  qu.ll  a  re« 
gardé  les  tremblements  de  terre» 
comme  produits  par  cette  cau(ew 
£n  efièt  y  fans  avoir  aucune  con« 
iioiflance  de  ce  cjuavoic  fait  le 
Doâeur  Stukeley  ,  ii  fuppofa  que 
C^étoient  des  phénomènes élcdriqucs  î  ' 
mais  contre  l'opinion  du  Doâeur  >  il 
imagina  que  la  nutiere  clcdrique 
qui  les  occaiionnoit  étoit  logée  tort 
avant  dans  les  entrailles  de  la  terre  , 
conFormément  à  fon  hypothefe  fur 
l'origine  du  tonnerre^ 

Il  eft  certain  que  fi  Ton  admet  l'esh 
plication  que  le  Pere  Beccaria  a  don-  • 
née  des  nuages  orageux  ,  il  ne  fera 
pas  bien  difi£:ile  d'admettre  aufli  que 
les  tremblements  de  terre  doivent  être 
placés  au  nombre  des  effets  de  l'élec* 
tricitc.  Car  Ci  la  matière  éleétrique 
peut  5  par  quelque  moyen  ,  perdre 
féquilibre  aans  les  entrailles  de  la 
terre,  de  forte  que  la  meilleure  façon 
de  le  rétablir  ,  fbit  que  ce  flujde  le 
force  un  palfage  dans.  Tair  &c  travcrfc 
plufieurs  milles  de  rdcmofpbcre^  pour 
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arriver  au  lieu  où  il  en  manque  ,  on 
p6ui:  aliément  iuiaginer.  que  le  paf- 
fage  Cibit  de  ce  puiflant  agenj:  caufc 
à  la  terre  des  fecoufii»  violentes.  Plu<* 
lîcurs  circonllaaccs  qui  accompagnent 
les  uemblements  ce  terre  ,  lui  ont 
paru  rendre  joette  hypoîiiei  e  trcs- pro- 
bable. 

On  fait  que  ks  volcans  ouD  des 
liaifbns  très  «intimes  avec  les  trcni» 

blemcats  de  terre  ^  on  a  vu  frcr 
qiienimenx  des  traits  de  lumière  exac^ 

tfiment  ièn^^dables  à  des  écl^rs  sc- 
lancer  du  mont  Véfuve,  dans  le  temps 

que  des  x;endres  &:  autres  matières 
légères  en  ont  été  emportées  dans  Tair^ 

sdifperfées  uniformément  fur  une 
grande  étendue  de  pays.  U  en  rap- 
porte un  grand  nonibxes  d'exemples 
d'après  les  meilleures  autorités  (a). 

On  entend  communément  pendant 
tm  tremblement  de  terre  un  bruit 
iburd*,  comme  celui  du  tonnerre.  Oa 
a  vu  auflî  dans  ces  temps  là  des  éclats 


(<2)  Lettere  dell'  Elettricîfpoio^  pag.  zz6, 

M  vj 
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de  lumière  fortir  du  terrein  ,  &  s'é^^ 
lancer  dans  Tair.  De  vrais  éclairs  ôrtr 
quelquefois  occalionné  de  petites  fe- 
coufles  de  la  terre  ,  ou  du  moins  ea 
ont  été  accon-^pagncs.  Mais  la  plus 
forte  reflemblance  qu'il  ait  obfcrvéc> 
eft  la  mênie  fur  laquelle  le  Doéleur 
Stukeley  fait  un  fi  grand  fond ,  far- 
voir  la  vîtciTc  fmprenante  avec  la- 
quelle la  terre  elt  fecouée  dans  les 
tremblements.  Un  tremblement  de 
terre ,  dit  il ,  n'eli  point  un  fouleve«- 
œent  graduel  >  tel  qu'on  pourrait  Tac* 
tendre,  s'il  partoit  d'autres,  cauiès  » 
mais  une  commotion  inftantanéei  de 
forte  que  la  fluidité  de  leau  ne  la 
met  poipt  à  l'abri  de  la  fecouiTe.  Les 
vaiffeaux  même  ,  qui  fe  trouvent  à 
pluficurs  lieuesde  la  côte,  éprouvent 
un  choc,  comme  s'ils  frappoient  con- 
tre un  rocher. 

Cet  admirable  Phyficien  ayant 
imité  tous  les  grands  pnénomenesde 
Téleâricité  naturelle  clans  fon  propre 
appartement ne  voulut  pas  que  le 
tremblement  de  terre  lui  échappât.  Il 
dit,  que  fi  on  tient  dans  fa  main  deux 
morceaux  de  verre  qui  renfermeac^ 
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une  pièce  de  métcal  bien  mince  ,  tan- 
dis qu^on  fait  pafier  au  travers  une 
décharge  éledrique  ,  on  fendra  une 
forte  vibration  ou  une  commotion , 
qui  quelquefois  fuiËc  pour  les  mettre 
en  pièces ,  comme  dans  les  expérien^ 
ces  du  Dodeur  Franklin. 

Le  Pere  Beccaria  penfe  qu'il  y  a 
des  traces  de  phénomènes  éleâriques 
dans  le  tremblement  de  t^fre  ,  qui 
arriva  lorfque  Julien  entreprit  de  re- 
bâtir le  temple  de  Jérufalem  {a). 
-  Que  le  fluide  éledrique  foit  quel- 
quefois raflcmblc  dans  ler-entraillcs 
de  la  terre ,  c  eft  ce  qu  il  a  juge  très- 
probable  ,  par  l'apparence  des  feux 
follets ,  qu'on  voit  quelquefois  dans 
les  mines ,  &  qui  font  probablement 
un  phénome  éleârique  (b). 
'  Je  ne  prétends  pas  décider  lequel 
de  ces  deux  Phyûciens  a  avancé  l'o-^ 
pinion  la  plus  probable  fur  le  /îege 
de  la  matière  eledrique,  qui  occar 


{a)  Lctteré  deU*  Elettrîcîfînb ,  pag.  563» 
-  (4)  Elcttricifmo  artificiale  e  naturale  ^ 
pag.  11).    "  , 
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fionne  les  tremblements  de  terre.  Je 

me  coateaterai  d'obrerver  qup  peut^ 
être  parviendroit-on  à  former  ae  ces 
deux  hypod^efes  ,  une  troiikme  gé- 
nérale oc  plus  probable  qu^aucùne 
des  deux.  Suppofé  que  la  madère 
clcdrique  ,  de  façon  ou  d'autre ,  foit 
accumulée  iur  une  parue  de  la  fur- 
face  de  la  terre  ,  6j  qu'à  caufc  de  la 
icchereâe  de  la  faifon ,  elle  ne  fe  ré« 
pan  de  pas  facilement  ;  elle  pourra, 
comme  le  fuppofe  le  Pere  âeccaria» 
fc  forcer  un  paflage  dans  les  plus  hau- 
tes régions  de  l'air ,  formoî:  des  nua* 
ges  en  pafïant  au  travers  des  vapeurs 
qui  flottent  dans  Tatmofphere  ,  & 
occafionner  une  pluie  fubite  qui  faci- 
litera encore  plus  le  paâage  du  fluide. 
Toute  la  fuiface  ainiî  déchargée  rCf 
cevra  une  commotion  y  comme  fbroit 
toute  aucre  fubftance  coadudrice, 
en  relâchant  ou  en  reœvant  une  ctr* 
taine  quantité  du  fluide  éleârique. 
Ce  fluide  ,  en  s  élançant ,  balayera 
pareillement  toute  Ictendue du  pays. 
Et  dans  cette  fuppofition  ,  le .  fluide 
dans  fa  fortie  fuiyra  naturellement  le 
cours  des  rivières ,  &  profitera  df 

*  m 
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toutes  les  éminences  >  pour  ie  faciliter 

le  moyen  de  monter  dani  les  plus 
hautes  région^  dq  Tair.  . 

Je  terminerai  cette  théorie  du  ton- 
nerre &  des  autres  phénoui^nes  de  ^ 
ratmofphere  ,  par  une  énumération 
des  principaux  phçuomenes  d  éleâri* 
cité  naturelle  que  les  Anciens  ont: 
obfervé,&  donc  on  a  toujours  ignoré 
la  eau  (e  avant  la  découverte  du  Doc* 
teur  Franklin.  Il  me  lèra  d'autant 
phis  aifé  de  le  faire ,  que  le  les  trouve 
déjà    raflemblces   par  le  Dodeur 

Watfon  (a). 

Plutarqiie  fait  mention  ,  dans  fa 
vie  de  Lyfaodre  ,  d  une  apparence 
lumîneufe  qui  doit  avoir  été  d'une 
nature  cledriquc.  U  Ta  coaftdérce 
comrne  un  météore. 

Pline  ,  dans  ion  fécond  lii/re  de 
THiftoire  Naturelle  ,  appelle  ces  apr 

Êarences  EtoiUs         nous  dit  qu'el- 
:s  s*arrètoicnt.noa-feulcmeat  fur  lea 
liiâcs  &  autres  parties  des  vaiflfeaux , 

(a)-Philof.  Tranfa»,  vol  48  ,  part/l , 
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mais  encore  far  la  tête  des  hommes. 

Exjijlunt  p  dit  cet  Hiftorien  ,  Stellje 
&  in  mari  terrifque.  Vidi  noSurnis  mili* 
ium  vigUiis  inhœren  piiis  pro  vallo  fuU 
gorem  effigie  eâ  :  &  aminniç  navigant 
tium  ^  aliifque  navium  panibus  »  au  vo- 
cali  quoiam  fono  injijiunt ,  ut  volucns  , 
fedem  ex  fcde  mutantes.  Gemince  autem 
falutares  &  profperi  curfus  prxnuncm  ; 
quarum  adventu  »  fugari  diram  illam^ac 
minacem  appellatamque  HcUnam  fcrunt. 
£t  oh  id  PoUuci  &  Caftori  id  numen  af* 
Jignant\  eofquc  in  mari  deos  invocant. 
Hùminum  quoquc  capiti  vefpertinis  horis 
magno  pm/agio  circumfulgmt.  Mais  » 
ajoucC'  t-il  9  ces  chofcs  font  incertara* 

tiom  &  in  naturœ  majcflau  abditâ. 

»  Les  Etoiles  paroififent  tant  fur 
^>  terre  que  fur  mer.  J'ai  vu  une  lii- 

miere  fous  cette  f^rme  fur  les  pi- 
91  ques  des  foldats  qui  étoient  en  fac- 
»  tion  la  nuit  fur  les  remparts.  On  en 
»>  a  vu  auiïî  fur  les  vergues  &  autres 
»>  parties  des  vaiiïèaux ,  qui  rendoient 

un  Ton  intelligible  &  changeoienc 
»  fou  vent  de  place.  Deux  de  ces  lu- 
»»  mieres  prédifoient  un  bon  temps  & 

9>  un  heureux  voyage  ^  &  en  chaP 


I»  foienc  une  autre  qui  paroiflbit  feule 
w  &  qui  a  voit  un  afpeél  menaçant. 
99  Les  marins  appellent  celle-ci  He« 
>5  ledc  j  mais  ils  nomment  les  deux 
»  autres  Cailor  &  PoUux  »  &  les  in-- 
99  voquent  comme  des  dieux.  Ces  lii- 
39  mieres  ie  poiënc  quelquefois  vers 
w  le/birfurla  tête  des  hommes  ,  & 
>y  font  d'un  bon  6c  favorable  préfa^ 
w  ge.  Mais  ces  chofcs  font  au  nombre 
n  des  myfteres  refpeâables  de  la  na« 
w  ture.  *  '  ' 
.  Séneque  dans  fes  Queftions  Natu- 
relles ,  chap«  I  y  parle  des  mêmes 
phénomènes.  Gylîppo  Syracufas  ptumi 

vif  a  cjl  fit  lia  fupra  ipfdm  Lanum  confii" 
iiffi.  In  Romanorum  caftiis  vifa  /uni 
arJerc  pila  j  ignibus  JcUicu  in  illis  dc^ 
Upfis. 

Une  étoile  fe  pofa  fur  la  lance  de 
»  Gylippe  comme  il  alloit  à  Syracu- 
»  fe  :  ^  on  a  vu  des  piques  qui  pa-* 
n  roifîbient  être  en  feu  dans  le  camp 
»  des  Romains.  «  ^ 

Dans  Ccfar  ,  Z>e  Btllo  Africano , 
cap.  6 ,  cdit.  Am/IeL  i685,  nous  trou- 
vons que  ces  feux  accompagnoîent 
une  violente  tempête.  Fcr.id  umpus 
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firc  Ca/aris  ixtrcitui  ns  accidit  iticredi^. 

bilis  auditu  ,  mmpt  vigiUarum  Jîgno  con-^ 
fiBo  *,  cirçiur  vigilia  fuunda  nçSis  ^ 
nimbus  cum  faxta  grandim  fuhito  tit 
çoonus  ingens.  Ead^m  mû3^^  Ugionis  K 
piborum  cacumlna  fua  fpMp^  arftmni^ 

»  Yçrs  ce  temps-là  paruç  ckns  Par- 
>•  niée  de  Céfar  un  pfciénpmône  e^xrra-' 
i>  ordinaire.  Au  mois  de  Février ,  vers 
»  la  féconde  veille  de  la  nuit  ^  il  s*ér 
i>  leva  fubiten\ent  un  nu^^e  épais 
»  fuivi  d'une  pluie  de  pierres  ;  la 
V  même  nuit,  les  pointes  des  piques 
>»  de  la  cinquième  légion  panirejpf 
^  s'enflammer,  « 

T\K-XÀVQ\  cliap,  32,  f^it  (nenticui 
de  deux  fairs  femb|ables.  In  Sicilia 

militi^bus  4liquoe  fpicula  ,  {n  Sardiniû^ 
tnuro  cîreumeunti  visitas  tquiti ,  Scipior 
nem ,  qucm  in  nianu  unmra^ ,  arfjjc  ^ 
&  lUiora  crebris  ignibus  fulfîffi. 

,  »?  Les  piques  de  quelques  foldats  cpi 
f>  Sipile  ,  âc  unç  ç^nne  que  porçoif  à 
«>  fa  main  un  cavalier  ^  en  Sardaignç^ 
jï  parurent  être  en  feu.  Les  côtes  fu- 
?p  pent  audî  lumineufcs  ôc  brilloienç 
»  de  feux  fréquents. 

Les  François  &c  les  Efpagnols  qui 


Digitized  by  Google 


D.l  L'Bl.£CTRICITé.  xlj 

habitent  le  long  des  côces  de  I4  Mé« 

diterranée  ,  appellent  ces  phénomè- 
nes le  feu  faine  Helme  ou  /aint  £lme  ; 
les  Italiens  le  feu  de  faint  Pierre  &c 
fàinc  Nicolas  ;  &£  les  Ecrivains  de 
Voyages  en  ont  fait  fouvent  mcn* 
tion,. 

Si  Ton  doit  s*ea  rapporter  ,  dit  le 
Dodeur ,  à  quelques  relations  nou- 
vellement venues  de  France ,  on  a 
obfervé  ce  phénomène  de  temps  im- 
mémorial à  Plauzct,  M.  Binon, 
Curé  du  lieu  ,  dit  ,  que  pendant 
vingt'  fept  ans  qu'il  y  a  réûdé  ,  dans 
de  grandes   tempêtes  ,  accompa- 


fréquents  ,  les  trois  pointes  de  la 
aoix  du  clocher  paroilToient  envi- 
ronnées d'un  corps  de  flamme  ;  que 
quand  on  a  voit  vu  ce  phénomène , 
k  tempête  n'étoit  plus  à  craindre , 
&c  que  le  temps  calme  revenoit  auffî- 
tôt  après. 

UHiftoire  Moderne  fournit  un 
grand  nombre  d'exemples  de  flam- 
mes qui  paroiflbient  à  rextrémicé  des 
corps  métalliques  pointus  qui  avan* 
cent  dans  Tair.  On  y  a  fait  peu  d'at-» 


de  nuages  noirs  &c  d'éclairs 
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.  tendon  ,  tant  que  la  caufe  en  a  été 

inconnue  s  mais  depuis  que  Ton  a 
découvert  leur  grande  aâinicé  avec 
le  tonnerre  ,  on  y  a  fait  plus  d'attcu- 
tion  &  on  les  a  recueillis. 
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AVERTISSEMENT 

DE  L'ÉDITEUR. 

La  plus,  grande  partie  de  cette 
'  Scclion  a  été  employée  à  faire  voir 
Vanalogie  Ç^^H  y  ^  entre  le  Jon^ 
nerre  fir  l^Eleâricitê  :  analogie  bien 
prouvée  par  un  grand  nombre  de 
faits  très  ^concluants.  Mais  on 
n^y  a  pas  dit  un  mot  d^un  exceU 
lent  Mémoire  de  M.  F  Abbé  Nol-- 
ht  ;  dans  lequel  il  â  comparé  tous 
les  effets  produits  par  le  Tonnerre^ 
à  ceux  que  nous  pouvons  produire 
par  l^  Eleâricité  artificielle  ;  &  ou 
il  prouve  d^une  manière  bien  plus 
fuivie  ^identité  de  la  caufe  des  uns 
&  des  autres.  Ce  Mémoire  ejî  con^ 
figné  dans  le  volume  de  l^Acadé-^ 
mie  Royale  dçs  Sciences  de  Parts, 
pour  Varînée  ij6^  ^  pag.  j^o  8 
^  fuiv.  &  a  pour  titre  :  Mémoire 
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fur  les  effets  du  Tonnerre  com- 
parés à  ceux  de,  I  £leâricicé  , 
avec  quelques  confidérations  fur 

les  moyens  de  fc  garantir  des  pre- 
miers- Pat^  M.  VAbbé  Nollct. 

Si  les  Mémoires  de  l^^cadémic 
étaient  entre  les  mains^  du  plus 
grand  nombre  ,  je  me  contenterons 
d^y  renvoyer  Je  LeSeur  :  mais 
comme  il  n^y  a  que  fort  peu  de 
gens  qui  aient  pu  fe  procurer  cette 
nomoreufe  colleâion  y  je  crôts  faire 
plaifir  aux  Amateurs  de  l^ÉleSri-- 
cité  y  de  les  mettre  à  portée  de  lire 
ici  ce  AIcmoirc  en  entier.  Car  je 
penje  qu^un  extrait  n^auroit  pas 
rempli  les  vues  que  je  me  propofe^ 
pui/ifu^il  nuroit  altéré  la  force 
d^un  Mémoire  qui  ne  contient  rien 
*dc  trop. 
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MÉMOIRE 

Sur  les  effets  du  Tonnerre  com- 
parés à  ceux  de.  VEUSricité  ; 
avec  quelques  conjidérations 
fur  Us  moyens  de  fe  garantir 
des  premiers  *• 

Par  M.  l'Abbe  Nollet. 

r  •  a 

^ REMiERE  Partie^ 

Nous  fommcs  maintenaot  auto- 
rifés  à  croire  que  le  Tonnerre  eft  une 
Elearicité  qui  s'excite  naturellement , 


*  Comme  parmi  les  Notes  qui  ont  rapport 
à  ce  Mémoire ,  il  y  en  a  quelques-unes ,  qui 
font  un  peu  lobgdes^  on  a  renvoyé  à  ia  fin 
ccHcs  qui  n'ont  p^as  pu  trouver  place  au  bas 

dtspages  qui  contiennent  le  texte  on  Icsa dé- 
fiances par  les  chiffres  [t]        »  [5]  *  W  > 
les  autres  le  font  par  les  lettres  C^)  9  (^)  1  C^)  * 
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&c  qui  règne  en  certain  temps  dans 
une  partie  de  1  atmoiphere  terreftre  i 
nos  conjecftiires  fur  ce  fii|Ct  ont  été  , 
pour  aiflii  dire ,  converties  en  ccrti- 
.  tude  par  la  fameufe  expérience  de 
Marly-la-vilie  ,  répétée  6c  vérifiée 
depuis  douze  ans  par-tout  où  il  s'eft 
trouvé  des  Phyficicns  ou  feulement 
des  amateurs  de  la-  Phyfique^  Nous 
aurions  joui  bien  plutôt  de  cette  con- 
noiflance  ,  fi  nous  éuffîons  fu  que 
dans  un  village  de  l'Etat  Vénitien  (i) 
les  gens  du  lieu  ,  depuis  plulieurs  lie* 
clcs ,  font  dans  l'afage  de  prévoir  les  • 
teiiipcces  mêlées  de  tonnerre  ,  par 
rinfpcélion  d'une  vieille  pique  dref- 
fée  fur  le  haut  d'un  baftion  ,  &  dont 
le  fer  érincelle  &  fait  voir  à  fa  poiute 
une  petite  gerbe  lu  niineufé  quelque 
temps  avant  qae  Forage  éclate  ;  car 
c'eft-là  précifement  ce  qu'on  cher- 
chait à  voir  lorfqu'on  dréfïa  en  Tait 
les  premières  pointes  de  fer  fous  les 
.   nuages  or^igeux.  Combien  de  pbéno** 
mènes  curieux  &  intcrelfants  demeu- 
rent enfévelis  daas  lobfcurité  &:  coai-  • 
me  perdus  pour  ceux  qui  étudient  la 
Nature ,  parce  qu'ils  ne  font  apper- 
çis  que  par  des  gens  incapables  aea 

fentic 
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lemir  les  confcquences  >  au  refte ,  ces 
bons  villageois ,  à  qui  celui  r  ci  $clï 
montré  ^  en  ont  rire  parti  pour  leur 
lureté  :  nous  pourrions  bien  enchciir* 
fur  eux  y  en  dcduifant  du  fait  quel« 
qucs  éclairciUèmenc^  iur  la  nature  du 
tonnerre  j  niais  nos  (pccu lacions  Ic^ 
roiu-cUes  aufli  diretl:eaieiu  utiles  que 
rapplication  toute  hniple  qu'ils  en 
ont  fu  faire  ? 

Je  ne  me  flatte  point  de  favoir^ 
coQimeat  une  nuée  s'éleârife  $  ni 
d'où  lui  vient  ce  Feu  immenfe  dont 
elle  parole  chargée  ,  ce  teu  qui  en- 
flamme ,  pour  ainli  dire ,  i'efpace  qui 
cil  enir'elle  &  nous,  qui  Fait  retentir 
Tair  d^une  màniere  effroyable ,  &  qui 
caufe  tant  de  dcfaihes  fur  la  terre: 
je  n'ai  fur  cela  que  des  foupçans  quo 
jofeà  peine  énoncer.  Comme  la  vertu 
éieârique  vient  originairement  de 
certains  corps  xjue  nous  frottons ,  &c 
uc  l'air  paroît  avoir  quelque  chofe 
e  commun  avec  les  corps  éledrifa'* 
bies  par  frottement  ,  j'imagine  que 
dans  les  temps  d'orage  ,  ou  il  eftaflcz 
ordinaire  de  voir  les  vents  ^  ain(i 
que  les  nuages  ,  aller  en  fens  con- 
traire les  uns  des  autres^  une  grande 
Tom.  IL  .  N 
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partie  de  racmofpherc  gliflant  fur 
l'autre  ,  Tair  &  clednie  ea  Ce  frottant 
contre  lui*même  ou  contre  les  objets 
terrellres  qu'il  touche  en  paâTant  ^  &c 
qu'il  œmmunique  Ton  éleârîcké  à 
ia  nuée  dont  il  cft  chargé  :  que  fais- 
\c  encore  fi  les  exhalaîlons  infiam^ 
mablcs  qui  s'élèvent  &c  s'amaflent 
dans  la  même  région  »  ou  que  les 
vents  y  accumulent ,  ne  concourent 
point  à  cet  efièt  »  fqit  par  le  feu  élec- 
trique qu'elles  portent  avec  elles ,  (bit 
çn  faifaat  avec  les  va.peurs  aqueufes 
un  fluide  miicte  ^  plus  fu&eptible 
d'une  grande  éleâ:rifation  ?  mais 
ibyons  fobres  fur  de  pareilles  con- 
jedures ,  jufqu'à  ce  que  le  temps  éc 
les  obfervations  nous  éclairent  Se 
nous  procurent  de  quoi  les  appuyer« 
IjL  nuée ,  de  quelque  manière  que 
ce  foit  9  devient  eo  certains  temps  un 
grand  corps  éledtrifé  ;  tant  qu'elle  eft 
en  cet  état  ,  elle  eft  à  Tcgard  des 
objets  terreftres  qui  font  ^  Ca  por- 
tée j  cequ'eftun  conduâeur  de  grand 
valume  par  rapport  aux  corps  éleékri- 
fables  qu'on  lui  préfente  j  quand 
4}eux-ci  fontâiblés,  elle  les  éleârile 
^jix  conxmuoii^aâon  ^      ils  ea  dpa- 
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marques  pendant  un  cer- 
tain tenaps  i  ccjJa  eA  prouvé  par  rcx- 

-  J'ajoute^e  .fi  les  c^'et»  térreftrçs 
ne  font  point  ifoJés  fous  la  nuée  èleew 
friquc.  Hs  font  expoics  à  fouftir  de 
4a parties,  percuffions'violentes ,  dç'i 
comiBofions  générales ,  des  «iflam- 
jnations ,  des  dcttruâiohs  ,  'pour 
le  .dire  en  nu  mot ,  tout  ce  que  nous 

voyons  atïiverà-descoodM<3èeur«  nôn- 
ilolés  ,  que  l'on  dent  à  une  certainé 
proximité  de  ceux  qui  font  fufpen-. 
dus  comme  il  convient  &  iortemcnt 
élearifes  avec  le  globe  de  verre  •& 
ayant  égard  à  Ja  gi>aftd<ï«rd«  la  caui 
ic; ,  '4tw<à&it  s'attendre  que  tous  ces 
effets ,  fans  changer  d'cfpecc ,  feront 
toujours  prodigieux  en  comparaifoa 
de  ceux  que  nos  foiWes  iriftrumcati 
nous  «jettent  Ceuaa  te*  y  eu  x. 

L  objet  de  mon  .Mémoire  étant  de 
prouver  cela- par<-d<».*xemples  ,  je 
eioi»  ne  devoir-  mçtt?re  en  para4fel« 
avecles  phénomènes  éîe^^&ées  que 
cc<îuc  l'on  fait  de  plus  sùr  ic  de  0l«, 
conftant  tûîichant  les  6flfets,dH  «én- 
ncrrc  :  ie  me  difpenferai  donc  de 
rendre  rasade  ees Èwifle«  mer-veH- 
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les,  qui  a'pat  pour  gaiAou  que  des 
oui-d  fc ,  que  Iç  peuple  ^oa  éà 
pcrfonnes  auflî  crédules  que  lui  »  fe 
plaifeat  ^  à  traafisfen^re  iie  : fiecle^eâ 

Je  n'eâayerdi  point ,  par. exemple^ 

d'expliquer  pourquoi  la  Foudre  ab- 
fqrbe  fiii;>iteQiea£.  roatile  vin  rcnfer* 
nié  danj  ijn  tonneau  fans  qu'on  puifle 
voir,  eafuitç  par  où  il  s'elt  dtffîpé  \ 
dou  vient  que  le  vin  ,  frappé  du  ton-* 
acrvet  >  /e  gelç  dans  le  atême  inftaht  ^ 
demeure  trois  jours  dans  l'état  de  gla* 
ce ,  &c  empoiibane  ou  rend  fous  ceux 
qui  en  boivent  quand  il  a  reprisia 
liquidité  rje  chercherai  pas.  non 
plus  à  dire  par  quelle  raifon  les  ca- 
davres des  geas  Ê^udroyés  font  plu^ 
^  tôt  que  d'autres  attaqués  des  vers  ou 
PC  Le;^0Q^)alllais  %  par  quel  privii^^ 
de  tous  Içs  arbres  plantes  de  mains 

d'homnies  sr,4i  ny:a 'que  le  lauiier 
qui  ne  (bit -pas  lufet  aux  coups  de 
tonnerre  i  jpQurquQÎ.  la-lfoudre  ne 
tombe  jamais  fur  les  gens, qui  font  au 
lit  i  comment  des  hojnimes  réduite  eu 
cendres  par  le  tonnerre^  coniervent  ^ 
ainii  que  leurs  habits  »  latticudei  la 
forme  ,  la  aowleut:  &  l'enfembie  de 
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touche.      '  • 
Je  déclare: que  je  ne  tieni aucun 

compte  de  cous  ces  prodiges  imagi- 
.uaires  :  fi  j'en  &is  mention ,  celt  lca-> 
lemeiK  pour  avertir  que  Scneque, 
Plucarque  ,  Pline  &c  pluficurs  autres 
Auteurs  ,  daiis  les  ccrî  s  deiquels  oïl 
a  conligioés  y.  pour  ia  plupart  [x] 
ne  les  onr  pas^dobnés  comme  des  faits 


qes  fingu  lacités  qui  avoient  cofirs  d^ns 

un  temps  où  la  Phyfique&  l'Hiftoire 
uatuFdle  étoieac  eocoraprerqu'au  bcr^ 
ceau.-  I  t     /'  ' 

-  Ce  qu'une  nuée  d  orage  nous  offre 
de  plm  .appartint  ^  de  plus  commun, 
ce  font  ces  feux  qui  nous  nommons 
éclairs ^^qm  ej^  datent  par  •  des  éfi*up«- 
tipns  mpmentances,  qui  illuminent  vi- 
y^mpDî  &6  pour  jin  inûaqc , une  jurande 
partie  de  ratmofphere ,  &  après  lef- 
quek  on  ne  manque  guère  d'entendre 
un  bruit  d'une  certaine  durée  &  qui 
^tentit'  d  autant  plus  ,  qu'il  a  fuivi 
de  plus  prés  le  coup  de  lumière  qui 
l'a  annoncé. 

En  confîdçrarjt  la  puée  comme  un 
conducteur  ifolé  &  chargé  .dcfeu 
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ékârique  (4  $    peak  <|ue  les  écksf» 
Ibnc  de  la  même  nature  que  ces  ai- 
grettes lomineufes  que  Ton  vok  ordi^ 
Aairemeot  aux  pointes  de  nos  barfef 
de  fer  ékârifées ,  &£  ûue  les  uns  com- 
me les  aiïtresfy  f€mt  ms  ^^tïéns  àe 
matière^  éleâiriquc  qui  s'cianfcent  au- 
deheirsi^  à  tnaftafre  que  la  caufe  étec* 
tirifante  fureharge  le  conduéleur»  * 
'  On  m'ob^âera^i  (aâ^^oate ,  qâe" 
ks  aigrettes  brillent  fans  iilteVruptioo, 
&:  |ire(qu'eii  fiiemce  $  aa  i(du  que  les- 
éclairs  neibar  que  des  Corps  de  lu- 
mière y  â(  qui  anniQictcCfn:  prefque  tm^ 
jours  un  grand  bruit  :  mais  ayontf 
égard  àk  fluidité  ite  CDf^s  d^ô^forr 
t;ent  ces  derniers  feux ,  à  fon  vatenbé, 
à  fa  figure  ,  âr  trcm^  retvm%  qfif e  ta 
difparité  tient  plus  aux  drcdiiftances^ 
qu'à  la  nature  des  oferr^  compàréii 
£a  effet  >  quand    feu  ékârique 


{d)  Quand  je  dis  nn  cànAvLfktm  change 
feu  éleftrique  ,  c*eft  pour  n>e  (<rvir  de  Texprcf- 
fioa^qoi  eft  pftiTée  eu  ufage  ;  car  au  fond  ,  jç 
ne  penfe  point  que  l'été  ârirattoii  ccHidenic  oa 
accumule  le  feu  élcftrique  dans  un  conduc- 
rc'Jir  ,  maïs  fcnlennent  q'Q^clle  l'y  anime  £c 
dugmeoic  tbji  aâWité  par  degrés. 
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fe  meut  dans  une  barre  de  fer  ,  il 
coule  d  un  bout  à  Taucre ,  en  profi-  ' 
tant  de  k  porofité  du  métal  y  &  fans 
et)  déplacer  les  parties ,  parce  qu'elles 
lui  oppofcnit  uflc  trop  grande  cohé- 
rence i  arrivé  aux  extrémités  qui  font 
ordinairement  anguleuies  ou  poin- 
tues, il  y  réunit  Tes  forces  pour  péné- 
trer dans  Tair  ambiant  ,  il  s'épanche 
fans  mcerruption  parce  qu'il  débouche 
par  une  très -petite  iflTue  ,  &  ii  ne 
canfe  qif un  léger  bwiflenîent ,  parce 

3ue  Tairqui  lui  réfitle  1  oblige  de  fc 
i-vifercn  trrtfckifiaité'dc  petits  rayons 
divergents  qui  n*ont  pas  la  force  de 
produite  un  autre  diot. 

Ce  doit  être  tout  autre  chofe  lorf- 
qu'une  plus  grande  quantité  de  ce  mê- 
me feu  animée  par  une  caufe  infini- 
ment plus  pu  i {Tante  que  nos  globes 
&  nos  tubes  de  verre ,  fart  eflTort  pour 
fortir  d^un  nuage  condenfc  par  Tac- 
tion  des  vents  ^  il  parcourt  en  pfdf 
fieurs  fens  îe  vafte  fluide  qui  lè  ren- 
ferme en  le  fairantboailtoniier  (^}>&: 


(A)  Par  bouillonnement ,  îr  n'cnrpnrl*;  îtnrfc 
chofc  ici  que  le  bruic  qu  excire  un  fluide  [  froid 

Niv 
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comme  il  n*y  trouve  ni  angles  ,  ili 
pointes  qui  facilitent  Ton  ccoufement, 
il  n'en  peut  fbrtîr  que  par  interval- 
les y  ôc  quand  il  devient  alfcz  fort 
pour  rompre  (on  enveloppe  :  alors  Ton 
éruprion  eft  d'autant  plus  grande , 
qu'elle  a  été  plus  retardée  ;  Tair  en  eft 
vio!ea)ment  Frappé  ,  ainfique  le  corps 
de  la  lumière  ^c,  qui  remplit  Ces  vui- 
des  :  de  -  la  viennent  Ôc  l'éclat  qui 
nons  éblouit  ;  &  le  bniic  qui  nous 
eflFraye  ;  celui  ci  arriveroit  avant  r\ui- 
tre ,  Il  la  propagation  des  fons  fe  Fai- 
foit  ave:  autant  de  vîtefle  quexell&  i 
àc  la  lumière. 


on  chaud  ]  on  paflant  avec  impëtnofi té  an  tra- 
vers il'wn  anrre  flai  ,  comme  ,  par  exemple , 
il  on  foufRoicde  Pair  à  travers  une  mafTed*tau, 
ou  bien,  romme  il  arrive  à  une  liqueur  que  Ton 
tient  Air  le  fea  ,  lorfque  dei;  bouffées  de  va- 
*  peur  dilatée  la  traverftnt  fuccrflivcincm  du 
f^nd  à  la  ^urface  &  font  reteaiir  fourdemeat 
Iq  v^iflcauqui  11  contient. 

(c:)  J'appelle  /e  corps  ae  la  lumière  ce  fiuîdc 
fttbtîi  qui  remplit  la  porofité  de  l'air  dans  le- 
quel nous  fommeç  plongés  ,  &  dont  l'adion, 
animée  par  les  anrrcs  corps  lumineux  ,  produit 
ce  que  nous  appelions  clarté ,  &  nous  Fait  voir 
les  objets  qui  font  hors  de  nous  &  à  des  di£> 
tances  convenablcSâ 

I  *  r 
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Ce  qui  me  fait  croire  <jue  l'écUir 
d  orage  {J)  ne  diffère  que  du.  plus  au 
moins  de  nos  aigrettes  éleélriques  > 
c*eft  que  ces  deux  feux  fe  reflemblent 
davantage  »  quand  je  fais  choix  d'ui\ 
conduaeur  qui  imite  un  peu  mieux 
le  volume  ^  la  figure  de  la  nuée ,  au 
lieu  d^une  barre  de  fer  mince  ,  angu- 
leulè  &c  aiguë  parle  bout  i  Ci  par  un 
temps  favorable  &  avec  un  bon  globe 
de  verre  ,  j'en  éleétrife  une  qui  ait 
beaucoup  plus  de  maffe  ,  qui  ioit  ar- 
rondie ,  bien  unie  dans  toute  fa  lon- 
gueur &  terminée  par  une  pointe  fort 
moufle  i  ce  n'eft  plus  une  aigrette 
continue  que  je  vois  briller  fans  bruit 
à  cette  dernière  partie  :  ce  font  des 
feux  plus  ferrés  ,  plus  éclatants  ea 
lumière  ,  que  je,  vois  &'élancer  de 
temps  en  temps  avec  impétuofitc  dans 
l'air  ,  &  j'entends  à  chac^ue  éruption 
un  bruit  aCez  femblable  a  celui  aune 


id)  Il  ne  faut  pas  confondre  ks  éclairs  qui 
iortent  d^one  ouée  otageufe  avec  ces  corps  de 
Inmiere  qui  illuminent  odc  grande  partie  de 
riîorÎT^on  ,  dans  certaines  nuits  d'été,  fansque^ 
Ic'ciel  foit  nébuleux  &  faas  ijuc  le  tonnerre  fç 
lafle  cAcendie."  ^ 
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groife  flamme  qui  ^alluaic  fubite- 
ment.  Ne  peut-on  pa»  conclttre  de-Ià  ; 
guc  s'il  ctoit  pollîble  d'éleétrifer  aflez 
fortement  dès  corps ,  qui  déâfêraiiène 
encore  moins  d'une  nu  ce,  tant  par  la 
Tandeur  que  par  la  figure  »  &c.  oa 
reroir  croître  à  proporiioti'  k  reflcm*> 
blance  que  jc  crois  voir  entre  les 
éclairs  6c  les  aigrettes  lumineufes  qa« 
lancent  nos  condudeurs  éleétrifcs. 

Le ,  bruit  du  tonderre  qui^  a  une 
certaine  durée,  n*eft  donc  autre  cho- 
fe ,  à  mon  ^vis  »  que  le  bouillonne* 
ment  excité  dans  la  nuce  ,  par  un 
volume  confidérable  de  feu  éleâri- 
que  qui  la  tfavcrfe  impétueufcm^nt 
en  cherchant  une  iflue.  Je  n'exclus 
loint  les  échos  des  montagnes  ,  des 
:difices  ,  des  forêts  ,  &c-  que  Ton 
£stit  entrer  dans  l'expRcation  de  ces 
•  longs  roulements  -,  mais  je  penfe  qu'ils 
n'en  font  pas  ia  caufe  prhicipale  ,  ôc 
que  fans  eux  la  plupart  des  coups  de 
tonnerre  auroienc  une  certaine  durée 
avec  des  redoublements  >  je  penfe 
ainfî  ,  parce  que,  par  tout  ou  J  on  a 
coutume  d'enteodre  le  tonnerre  rou^ 
1er  5  il  arrive  quelquefois  qu'il  éclate 
par  un  feul  coup  ^  comme  rexpioiioa 
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d'une  rharge  de  poudre  dans  une 
arme  à  feu  9  or  il  me  femble  que 
cela  ne  devroir  arriver  que  dans  le^ 
pays  plats  ,  &c  jamais  dans  ceux  qui 
ibnt  de  nature  à  multiplier  la  àtta* 
nation. 

Ces  coups  de  tonnerre  <\m  reifem^ 
blent  à  celui  d^un  canon  qu'on  en^ 
rend  de  prés  ,  &  qui  font  aflèz  rares, 

arrivent  apparemment  quand  la  por- 
tion de  teu  électrique ,  qui  doit  for- 
mer réclair  ,  perce  fubitement  la 
nuée..,  avant  que  d'y  avoir  fait  aucun 
trajet ,  foit  qu'il  ait  reçu  de  la  caufo 
qui  ranime  un  nouveau  degré  d'adi- 
vité  y  foit  que  la  nuée  plus  foible  dafis 
l'eaJroit  où  il  s'eft  porté,  ne  lui  ré* 
iifte  point  aûcz  ,  pour  l'obliger  à 
chercher  ailleurs  une  ifllie. 

Il  fuit  encore  de  cette  opinion, 
que  la  portion  de  feu  qui  feit  Péclaii? 
Icroit  la  foudre  même ,  fi  elle  arrivoit 
jufqu  a  la  furface  de  la  terre  ;  maïs 
heureufemeiit  c'eft  le  cas  le  plus  ra- 
re ,  parce  que  le  plus  fouvent  en  for- 
tant  de  la  nuée  ,  elle  prend  une  di- 
redlionoblique>ou  bien  n  ayant  poins 
aflez  de  force  pour  percer  la  maffe 
de  Tair ,  elle  fe  diffîpe  dans  le  trajet  : 
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OU  bien  enfin  elle  ne  troave  point 
vis-à-vis  dclie,  des  objets  qui  pro- 
voquent fufHfamment  fon  crupiioa« 
Je  m'arrête  particulièrement  à  cette 
dernière  contidcration. 

Tous  ceux  qui  font  au  fait  de  Té- 
leCtriciré  y  favent  très  -  bien  que  la 
préibnce  des  corps  non  ifolés ,  déter- 
jnine  la  matière  éledrique  d  un  con- 
duâeur  ifolc  à  fe  porter  vers  eux ,  & 
qu'il  y  a  des  fubftances  piuspropres^ 
que  d'autres  à  produire  cet  cfïet ,  que 
je  prcfentc  ma  main ,  par  exemple , 
une  pièce  de  métal  y  un  morceau  de 
bois  abreuvé  d'eau  .  &c.  à  la  pointe 
ou  à  Tangle  d'une  barre  de  fer  élec- 
trifce ,  je  ne  manque  jamais  d'y  faire 

Ï»aroitre  une  ou  plulieurs  aigrettes 
umineufes ,  ou  de  faire  augmenter 
fenliblement  le  volume  &c  la  fpleo* 
deur  de  celles  qui  y  étoiènt  dcja; 
leurs  rayons  naturellement  épanouis 
&  divergents  fe  plient  pour  fe  réunir 
farces  corps  que  jé  préfente,  &  le 
trait  de  feu  qui  réfulte  de  leur  union, 
s'élance  fou  vent  en  ferpentant  pour 
les  atteindre  dans  l'endroit  qui  lui 
convient  le  mieux  :  tout  cela,  comme 
l'on  fait ,  n'arrive  point  ,  lorfqu  on 
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prcfente  au  même  conduâ:eur  un  bâ- 
ton de  cire  d'Efpagne  ,  un  morceau 
de  foufre  ou  de  bois  imbibé  d'huile. 
Il  y  a.  plus  i  ccll  une  bague  qui  le 
trouve  à  purtce  de  ce  trait  de  Feu 
éledrique  ,  au  lieu  d'aller  directe- 
ment à  la  pierre  que  Ton  tient  vis-à* 
VIS  de  lui  ,  il  prend  une  voie  détour- 
née pour  aller  toucher  le  chaton  ^ 
parce  que  ce  chaton  eft  de  métal. 

Nous  voyons  quelque  chofe  de 
lèmblable  dans  les  coups  de  tonner- 
K  :  n e(t  ce  pas  un  accident  très  cou> 
niuu  qu'un  moiflbnneur  ou  un  hom- 
me qui  voyage ,  fbit  tué  par  la  fou- 
dre auprès  cFon  tas  de  gerbes  ou  à 
côté  d'une  meule  de  foin  ,  qui  le  plus 
fou  vent  n'ea  reçoit  aucun  dommage  î 
£lt-ce  un  cas  rare  que  des  chevaux 
en  foient  frappés  de  préférence  à  la 
voiture  qu'ils  traînent  >  Les  temples , 
&  en  général  les  édifices  oui  con^ 
tiennent  beaucoup  de  monoe ,  dont 
les  dedans  font  ornés  d  une  grande 
quantité  de  dorures  ,  qui  font  cou- 
verts de  plomb  en  tout  ou  en  partie. 

Qui  font  furmontés  degroffes  pièces 
de  ter,  ne  font -ils  pas  plus  fouvent 
foudroyés  que  les  autres  [i]  î  Les 
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flèches  des  clochers  couvertes  d^ardoi* 
fcs ,  à  hauteur  égale  ,  font  plus  fou- 
venc  &c  plus  rudement  frappces  du 
tonnerre  que  celles  qui  font  bâties  en 
pierres,  à  moiiu  que  dans  celles  -  ci 
il  n'y  ait  des  liens  de  fer  y  ou  que  la 
pointe  ne  loit  couronnée  par  quel- 
qu'ornement  de  métal  d'une  maffe 
confidcrable  i  aux  unes  comme  aux 
autres,  il  y  a  des  cloches  à  la  bafc^ 
&  la  pointe  eft  terminée  par  une  croix 
de  fer  ;  mais  dans  les  premières ,  ces 
deux  parties  de  pur  métal  fe  répon- 
dent par  une  charpente  chargée  de 
clous  ,  &  fajette  à  être  mouillée  ,  ce 
qui  ell  tout  autrement  fufceptible  du 
feu  éledrique  ,  qu'une  pyramide 
creufede  piètres,  qui  met  entre  les 
métaux  une  diftance  de  foixante  ou 
quatre-vingt  pieds.  On  dit  que  les  pins 
uir  les  montagnes ,  quoique  plus  ex- 
po (es  à  la  foudre .  n'en  font  prefque 
jamais  frappés  ,  tandis  que  les  chênes 
en  pays  plat ,  comme  dans  les  lieux 
hauts  ,  le  font  fréquemment  ;  fi  cela 
eft  vrai  ,  c'eft  que  le  pin  eft  un  ar- 
bre  trcs-réfineux,  au  lieu  que  le  chêne 
fur  pied  n  eft  ciu'un  bois  verdou  rem- 
pli d'humidité. 
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II  paraît  dom:  que  comme  le  feu 
cleârique  s'ckncc  fur  certaines  ma« 
tieres  prétcrablemcnt  à  d  autres,  qui 
font  auiG  prè»  &c  même  plus  prés 
qu'elles  du  conduâcur  ,  de  me  me 
cous  les.corps  qui' £e  irouveot  fous  un 
nuage  orageux ,  ne  font  point  égale- 
ment iufceptibks  de  coups  de  tonner* 
rc.  Ceft  apparement  par  cette  raifon, 
que  le  trait  iulniinaat  qui  part  de  la 
Bttce  ,  n'eâ  pas  toufoxtrs  dirigé  dans 
une  feule  ligne  droite ,  &  qu'on  le 
voit  fouvent  décrire  des  zigzags  ^  £c 
frapper  de  côte  l'objet  qui  détermine 
fa  chute  :  on  doit  penier  que  ia  ma£è 
de  l'air ,  chargée  alors  ,  plus  qu'en 
tout  autre  temps ,  de  vapeurs  &  d  ex- 
faalatfons  inégalement  répandues  lui 
caufe  des  déviations  y  en  lui  réfiftanc 

{»Ius  d'un  côté  que  de  Tautre  ,  &c  une 
e  corps  même  qui  provoque  ibn 
éruption  ,  peut  avoir  quelque  partie 
plus  faillante  &c  plus  propre  que  les 
autres  à  le  faire  éclater. 

Mais  ce  n'eft  point  aflez  de  dire 
comment  le  tonnerre  peut  frapper  un 
objet  de  côté  ou  obliquement  par 
rapport  à  l'horizon  ;  je  me  trouve  en- 
gagé à  rendre  raifon  des  .coups  qu'ii 
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knce  de  bas  en  haut  :  car  c'eft  un  faic 
qu'il  y  en  a  de  tels ,  il  ont  été  obfcr- 
vés  par  des  gens  capables  d'eu  juger 
&  dignes  de  foi  [4].  J'en  pourrois 
citer  moi-même  plufieurs  exemples 
dont  i'ai  été  témoin.  De  là  vient  que 
de  plufieurs  Auteurs  de  marque  qui 
ont  écrit  fur  l'origine  de  la  foudre, 
les  uns  ont  douté  û  elle  fortoit  d'en- 
haut  ou  d'en-bas  ;  les  autres  ont  dé- 
cidé nettement  qu'elle  partoit  de  la 
terre  ou  des  objets  qui  font  corps 
avec  elle  :  feu  M.  Maâtci  a  tellement 
enchéri  far  ce  dernier  fentiment, 
qu'il  a  entrepris  de  prouver  que  la 
roudre  proprement  dite  ,  non-feule- 
ment vient  des  corps  terreftres,  mais 
qu'il  n'cft  pas  poffible  de  croire  qu'el* 
le  defcende  des  nuages  :  non  pourfi 

crederc  cht  £a  nuwii  vengm  féutte  {e). 
Il  eft  vrai  qu'après  avoir  prouvé  di- 
reâemeat  &c  d'une  manière  aflez  dé-» 
ciûve  ,  que  dans  les  coups  de  ton- 
nerre il  aftive  fouvent  que  le  feu  fe 


\ ,  (£)  D  eUa  formazione  de'  folmini ,  trattaco 

dcl  fig.  Marchcfe  Scipîonc  Maffei ,  raccolto 
de  varie  fuc  Lcttcre  ;  Lettcra  IV.  imprimé  à 
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porte  de  bas  en  haut ,  il  s'en  tient  à 
des  preuves  négatives  &  à  des  rai- 

fonnements  qui  me  paroiflent  bien 
fuibles  &c  peu  concluants  ^  pour  éta- 
blir que  ce  feu  ne  vient  jamais  &c  ne 
pem  pas  même  venir  d'eû  haut. 

Dire ,  par  exemple ,  que  (i  la  fou- 
dre comboit  de  la  nuée  ,  parmi  tant 
de  monde  qui  a  les  yeux  tournes  vers 
ieciel  quand  il  tonne ,  il  ie  trouve- 
roit  quelqu'un  qui  Teuc  appcrçue , 
ceit  luppofer  que  perfonnc  ne  l  a  ja- 
mais vu  tomber  ;  mais  c'efl:  fuppolcr 
uocchofe  qui  n'ell  pas  :  quantité  de 
g.:ivs  a' tellcroicnt  qu'ils  ont  vu  cic  ces 
traus  de  feu  plus  ferrés  ik  pius  vifs 
que  de  (impies  éclairs  ,  percer  la  nuCe 
&  l'air  en  (erpentant  ,  ou  par  une 
chûcc  dirccle,  &:  brifcr  ou  incciitiier 
ce  qu'ils  ont  frappé  Cell  ainti  qu'ont 
été  apperçus  ,  par  un  grand  nombre 
de  témoins ,  les  trois  coups  de  fi^udre 
qui  ont  cauCé  tant  de  délallre  à  Tab- 
baye  de  Notre-Dame  de  Ham  en  Pi- 
cardie ,  la  nuit  du  25  au  16  Avril  de 
Tannée  1760.  Je  vis  il  y  a  fept  ans 
un  pareil  feu  tomber  à  un  quart-dc- 
lieue  de  moi ,  fur  une  grange  pleine 
de  gerbes,  ^  la  flamme  qui  en  foftilt' 
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-  pea  d'inftanrs  après ,  ne  me  lâifia  pas 

lieu  de  douter  que  ce  que  j'avoi^  va 
ne  Sut  la  foudre  même. 
.  Dire  que  ceux  qui  fc  font  trouvés 
dans  des  édifices  fermés ,  au  monienc 
que  la  foudre  y  éclatait ,  ont  vu  des 
langues  de  flamnTcs  fortir  des  plan* 
chers  à  rez  de-cbau^ée ,  Se  conclure 
de  \à  que  la  nuée  orageufe  n  a  eu 
fiulle  parc  à  ces  asccidents  r  c'eft  oq* 
blicrque  les  cnianarions  enflammées 
ou  innammables  qui  viennenc  ou 
d*çn-haut  ou  d'en  bas ,  peuvent  paf* 
fer  à  travers  les  murailles  y  par  les 
cheminées ,  par  les  fenêtres  &  p«  les 
poi  res  fermées  (/),  &  iuppoferfans 
fondement  que  ce  feu  <|uf  fort  de  la 
terre  n'a  bcfoin  du  concours  d'aucun 
autre  pour  fulminer  (g). 


(/)  Tranjit  enim  validé  fidnun  ptr  Jupr^ 
domorum  ,  clamor  uti  ac  voces  »  traafit  ptr 
faxa  per  é^a*  Lucrec.  lib.  VI. 

{g)  Je  ne  m'arrêterai  pas  davanraf^e  a  rom- 
bairre  ici  les  ari^ments  employés  par^M.  Maf- 
fei ,  pour  prouver  que  la  foudre  ne  vient  point 
il  cn-hauti  iU  ont  été  amplement  réfutés  dans 
un  Ouvrage  anonyme  ,  imprimé  à  Vicfenfe , 
en  1748  ,  foas  ce  titre  :  Rçfflejfioni  fopra  gli 
mrgomenti  addoui  dal  fig.  Matckefc  Magci  a 


Digitized  by  Google 


î>£  L'£l.£CTRXCITi.  ^O/ 

Arfrhxîttbns  donc  ,  puifque  cela  eft 
(cijSiraminenc  proavé  ,  que  dzns  ïinfr 
tant  même  oû  le.  coup  de  tonnerre 
écUcte  ,  il  Tort  de  rendroit  oà,il  doic 
frapper  ,  une  matlierc  inflammable , 
({uelqucfoh  ipênie  toute  enflammée  } 
mais  croyons  en  même-temps  qu'il 
arrive  à  ce* même  endroit  un  trait  de 
fisu  <^xi  descend  de  la  nuée  ^  puîf4 
qu'on  i'ii'pperçoit  fouvent ,  &  qu'on 
a  touc  lieu  de  le  luppcfer  quand  oa 
«c  le  voh  pas  :  en  effet ,  eft  -  il  vrai* 
Semblable  que  Torage  qui  gronde 
atr-deâfus  de  nos  édifices ,  ne-contrî<« 
bue  point  aux  coups  de  foudre  qu'ils 
éprouvent ,  quand  on  conliuere  que 
ces  accidents  n*ônt  prefque  jan.ais 
lieu  que  fous  une  nuée  orageuie ,  &c 
que  leur  défaftre  eft  toujours  annoncé 
par  un  éclair  plus  vif  que  les  autres  » 
èc  accompagné  dlin  bruit  qui  reten* 
tic  de  plus  prés. 

Mais  dans  ce  doablefeu  qai  forme 
h  foudre,  proprement  dite,  &  qui 
produit  ce  que  le  tonnerre  nous 


favoredtila  faa  nuova  opinioM  intorno  for* 
mariant  é$*  fuimini* 
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montre  de  plas  (ingalier ,  de  pliis  ef^ 
frayant  ik  de  plus  dangereux  }  je  re- 
cofinois  le  phénomène  d'éleâricité  he: 
plus  commun  ,  le  plus  conftaté  ,  & 
en  même  temps  le  plus  Fécond  ^ 
merveilles  :  il  efl:  également  certain 

3ue  ic  corps  non-ifolc  reçoit  du  con*: 
uftear  qu'on  éleftrilc ,  un  ietdema* 
tiere  inflammable»  &  qu'à  celui-ci 
11  en  vient  un  pareil  de  la  part  du* 
premier  ;  ces  deux  courants  de  ma- 
tière éleârique  qui  vont  en  fens  con- 
traires d'un  corps  à  Tautrc  ,  fe  cho-^ 
quent  Se  s'enflamment  mutuellement, 

3uand  ils  ont  acquis  un  certain  degré 
e  Force ,  &  de  -  là  rcfultent  des  per^ 
eufliohs  &  des  contre -coups  qui  en-- 
foncent ,  qui  percent  »  qui  dcchircot, 
qui  pulvérifent  les  corps  les  plus  durs 
&  les  plus  compades  qui  frappent 
avec  douleur ,  qui  fecoucnt  întérieu'* 
rcment  &  qui  ruent  les  animaux  , 
cjui  brûlent  &  qui  diflîpent  les  ma- 
tières xombullibles.  Tout  le  monde 
fait  maintenant  que  les  é^tincelles  élec- 
triques en  certain  temps  9  &  ména-- 
gées  a\  ec  adrefle  ,  font  capables  de 
tous  ces  eflets  dans  lefquels  il  efl:  aifô 
de  rcconnoître  ceux  du  tonnerre  j 
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Sttoique  par. rapport  à  la  grandeur, 
y  ail  toujours  une  diâFcreucc  cuur^ 
me.  des.  uns  aux  autres. 

Le  feu  du  tonnerre  ,  comme  celui 
de  réleâricité  y  eft  bien  capable  d'en^ 
flammer  i  mais  il  ae  le  fau  pas  cou« 
jours  [  j  I  ;  ces  deux  feux  (e  reflem>» 
oient  il  bien  à  cet  égard  ,.qu  un  a  vu 
maintcfbi^  1  un  &  l'autre  fondre  du 
mcral ,  &  nç  faire  que  déchirer  ou 
noircir  l'envelpppe  de  bois  ,  de  car-*', 
ton  ou  de  linge  qui  le  concenoit,  Ua 
coup  de  tonnerre  a  (bu vent  fait  coup- 
ler le  plomb  des  vitres  ,  fans  brûler 
^rs  chaflis }  on  Ta  vui^ndre  &  âiù 
fiper  de  gros  fils  de  .métal  ,  &  ne 
point  endommager  des  cordes  de 
chanvre  qui  leur  fervoient  d  alon- 
nous  avons  vu  de  même  Ictin^ 
^^llc  jékârique  fondre  ou  broyer 
l'argent  I  ie-  cutwe  ,  &c.  le$  faire 
^trer  dans  les  pores  du  verre  ,  &c 
pcrfonne  n'a  pu  ^  jul^u'à  prélèntj- 
h\  Faire  allumçr  ithmédiatcment  dç 
i  4ii}adou. 

Je  viens  de  dire  que  le*  deux  co\x^ 
tants  de  matière  .cle^rtque  qui  vont 
ffR  fcns  contraires ,  tant  du  condiic- 

tcnr  aucojr|is  oon-iibiç  »  ^ue  de  ceiuif 
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par  le  choc  qu'ils  exercent  &  qu  ils  : 
éprouvent  réciproqiieoienc  :  c'cit  -im 
fait  que  j'ai  pcis  foin  de  prouver  dans 
placeurs  de  mes  écrits ,  oinii  que  o&> 

lui  qui  en  rcTulcc  narurcllcnient ,  je  1 

^eux  iiire  la  répercuffion  ou  le&^n 
rctroadif  de  1  un  &:  de  l'autre  cou- 
lant :  cependant  »  commo^ce  çkéno^ 
mené  cft  un  des  plus  propres  à  nous  . 
éclairer  £m  les  principauâc*  eâicts  de  ' 
la  Foudre  ,  en  nous  montrant  d  une 
manière  alTez  fenfibie  comment  foii 
adtion  fe  déploie  &:  fc  multiplie  fur 
le  corps  qu'^e  frappe  ^  4  ai  cru  quii 
étoit  à  propos  d'en  rapporter  ici  quel*- 
€]ues  nouvelles  preuves.  1 
Je  fais  choix  a  un  condudeur  tranf*  ' 
parent  ^  au  moins  dans  quelqu'une 
de  fes  parties  ;  je  joints  «  par  exemple 
au^xleux  bouts  d'ua  œutxru  {\fig.  i, 
A  )  des  tuyaux  de  fer-bladc  de 
Ijuelqa»  pouces  de  longueur ,  &  un 
peu  évafés.d'un  cétéiiuvaiu  la  forme 
de  Tœuf  ^  pour  y  être  facilement  at- 
tachés avec  un  peu  de  ciée  d'Efpagne 
ou  autrement*  J'adapte  f^œuf  par  le 
moyen  de  Tun  de  les  tuyaux  ,  au 
bout  d'une  tripgle  de  ier^uî  doit 
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vir  de  condu61:eur  ,  #  &c  je  remplis 
rauere  avec  un  boulon  de  même  mé* 
tàl  arrondi  par  le  bouc  qui  le  porte 
en  avant,  ayant  loin  queToeuf  touche 
immcdiatcmcnt  les  deux  fers  eaire 
leTquels  il  eit  piacc« 

Je  prépare  un  autre  œuf  cru  ,  avec 
un  feul  tuyau  rempli  d'un  boulon 
femblable  au  précédent  y  -mais  plus 
long  qui  touche  comme  lui  im^ 
médiatement  la  cocjue  (  Jig.  i  » 
pl.  A)\  dans  cette  expérience  ,  je  me  ' 
fcrsd'œufs  ,  parce  que  ce  font  des 
corps  dans  lefquels  j'ai  remarqué  que 
k  matière  éledrique  exerce  (es  mou- 
vements avec  beaucoup  de  facilité  » 
&  je  les  emploie  crus  parce  qu'ils 
ont  alors  une  forte  de  tranfparence 
qui  fuffit  pour  nie  iaifler  voir  ce  qui 
le  paflè  au-dedans. 

Le  conduâeur>^  B  {fig. }  ^pLA)^ 
oréparé  comme  je  viens  de  le  dire^ 
Jetant  (brtenàent  éleârifé  dans  un  liek 
privé  de  lumière  ,  fi  j  approche  dou*- 
cernent  te  fer  C  de  l'œuf  qui  n*efl: 
point  ifolc  ,  fi  je  l'approche  ,  dis  -  je , 
du  fer  B  qui  tient  a  l'autre  œuf,  je 
vois  le  feu  éleftrique  fortir  de  l'ua 
&  de  l'autre ,  &  les  deujc  coucanti 
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fe  joindre  dans  refpace  intcrmédki^ 
re  ,  comme  il  arrive  quand  on  pré- 
fente Ton  doigt  vers  Textrémité  dune 
.  barre  de  fer  ,  ou  au  doigt  d  une  pcr- 
ibnne  iiolée  qu'on  cledrife  i  mais  & 
j'approche  davantage  ce  même  fer, 
&  jufqu'au  point  aexciter  des  étin- 
celles 9  chaque  Fois  qu  elles  éclatent  ^ 
les  deux  œufs  deviennent  lumineux 
dans  tout  leur  intérieur  ;  &  alors,  fi 
je  tiens  le  corps  de  1  oeuf  avec  la  maia 
nue  ,  je  reflens  de  petites  fecouilcs 
dans  tous  les  endroits  de  ma  peau 
qui  couchent  immédiatement  la  co- 
que j  &  des  picottements  aecompa- 
gncs  de  petites  étincelles,  par- tout 
où  le  contaâ  eft  interrompu  par  une 
très  petite  diftance. 

La  matière  éieârîque  ^  ain(|  répe^ 
cutée  y  cft  capable  de  faire  par  con- 
tre-coup  tout  ce  que  nous  lui  voyons 
faire  dans  le  premier  choc  î  elle  peut 
5'enflammer  à,  ta  rencontre  de  cellci 
qui  auroit  confervé  fon  cours  vers  le 
coi>duâeur  ifolé  ,  frapper  intérieure- 
méat  &  extci  ieiirement  les  corps  du 
voitinage  ,  eo  fia  m  mer  les  matières 
eombiulîbles  ,  &cç.  J'ai  dcja  prouve 
plus  d  une  fois  ôc  expliqué  ce  qu'il  y 
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â  tfeflcnticl  dans  cet  effet  5  maïs  ca 
l'eiîvilageaat  cuuimc  uac  iniiracioii 
du  tonnerre  ,  &  cherchant  à  le  rap-* 
prodier  davantage  de  Ton  modèle  , 
)ai  oblervé  quelques  circonllancci 
qui  m'ont  paru  importantes,  &  qu'il 
elt  à  propi:)s  de  Faire  connokre. 

J'ai  .éleâriié  avec  nn  bon  globe  de 
verre  ,  &c  dans  un  temps  luvoi  ab!c  à 
ces  fortes  d'expériences ,  une  tringle 
de  fer  longue  de  (ix  pieds  fur  fepc  à 
huit  lignes  de  diamètre  ,  arrondie 
d'un  bouc  à  l'autre  &  terminée  par 
une  efpece  de  bouton  y  comme  on  le 
peut  voir  par  la  figure  4 ,  pL  A.  J'ai 
approche  de  cette  dernière  partie  D 
un-cylindre  de  fer  jF,  ayant  (ix  pou- 
ces de  longueur  ,  quatre  ligiiCS  de 
diamètre  ,  &c  finilïant  de  part  &c  d  au- 
tre par  liac  pointe  fort  mouffe  \  je 
teuois  cet  inUrumenc  avec  la  main 
gauche ,  &  en  l'approchant  du  con- 
dudeur  pour  cxcuer  une  ctinceile  , 
)'avois  un  doigt  de  ma  main  droite  à 
une  petite  diitance  de  i  autre  bouc  G 
du  cylindre  \  dés  que  rétincellç  vint 
à  cciater ,  j'apperçus  entre  mon  doigt 
&c  cette  dernière  partie  ,  une  lueiir 
fort  vivjc  &  comme  arrondie  j  moa 
Tome  IL  O 
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-  doigt  rciTentit  une  piquurc  ,  &:  ma 
main  gauche  qui  tcnoic  le  cylindre^ 
éprouva  ime  pente  iecoufle. 

Au  lieu  d'un  cylindre  ,  j'en  fis  tenir 
bout-à-bout  juiqu  à  quatre  ,  comme 
/,  K,L,  {fig.  5  .pl.  A)  obfcf^ 
vanc  de  Tun  à  1  autre  une  diliancede 
deux  ou  trois  lignes.  Ce  qui  setoit 
paÛé  entre  nvon  doigt  le  bout  G 
du  premier  ,  fe  paffa  de  même  entre 
ie  premier  &  le  fécond  ,  entre  le  le-  , 
cond  &  le  troificme  ,  &  entre  celui- 
ci  &  le  quatrième  -,  à  cela  près  que 
les  apparences  alloient  en  dimimiant 
à  meiure  qu  on  les  obiervoit  plus  loin 
du  premier  conducteur. 

J'avois  bien  de  la  peine  à  allumer 
de  refprit- de- vin  ,  même  avec  le 
premier  cylindre  i  la  raifon  s  en  pré- 
fenle  d'elle  -  même  :  la  plus  gr^lwlc 
partie  de  la*  matière  cledrique  réper- 
cutée au  moment  de  1  étincelle  ,  re* 
fluoit  par  ma  main  jufqii'à  mon  corps 
&  fc  diffipoit  ;  je  ne  doutois  pas  que 
je  aen  allumafleaifément»  &c  mèiBC 
au  bout  du  fécond  ,  du  troifîerae  & 
peut-être  du  quatrième  ,  s'ils  étoient 
tous  ifolés  fur  du  verre  ,  de  la  foie, 
de  la  cire  d'Efpagnc  ,  ou  fur  toute 


Digrtized  by  Google 


D6  l'ElBCT  R  I  CIT  É.  jxj 

autre  matière  ferabJable  ;  mais  je  rr;i- 
vaillois  dans  des  vues  qui  me  fai- 
loient  regarder  comme  imtik  le  Aie- 
CCS  de  mon  épreuve  ,  s'il  tenoit  à  de 
pareil  moyens  î  en  cfict ,  qu'âtirois- 
)C  gagne  en  failaijt  voir  par  de  tels 
exemples  que  le  feu  du  tonnerre , 
lorfqii'il  éclate  fnr  un  corpi  ilbié  à 
j  ordinaire  ,  peut  refluer  dans  toute» 
«s parties  de  ce  corps,  &  frapper  ou 
enflammer  ceux  qui  lui  font  conti- 
S«s?  On  ni'auroit  objedc ,  avec  cai- 
jon  ,  que  ce  que  nous  voyons  toui 
tes  fours  s'embrafer  &  fe  détruire  par 
des  coups  de  Wre.,  o'eft  point  ori 
ainairement  pufc  ,  ni  fur  du  verre . 
ûi  lur  de  la  foie ,  ni  fur  aucune  de 
«s  matières  que  les  Elcdriciens  font 
^^«'cnus  d'appeller  réfinmfts,  U  falloit 
tiOTc  qu'en  ccji.ïinuant  mes  recher- 
ches ,  je  parviûlïb  ou  à  cieârrHcr 
fliamment  des  corps  non  liolés ,  ou  à 
leur  communiquer  la  vertu  éleéhi- 
que  fur  des  ra  pports  diffcrenis  de  ceux 
que  nous  avons  coutume  d'employer, 
û-'qui  fe  trouvafrcnt  communémeat 
jiaiis  les  endroits  où  nous  voyons  que 
ie  tonnerre  produit  fes- pi  us  grands  cf- 
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J'ai  confidéré  d'abord  que  les  phé* 

noiDcncs  clcdriqncs  les  plus  remar- 
quables, les  plus  propcs  à  nous  re- 
tracer Timage  clc  la  Foudre  ,  ricxu 
gent  point  ^  comme  les  autres ,  qoQ 
Je  fiîjct  qui  les  produitiiou  qui  les 
éprouve  Ibic  iiolê«  Si  je  weux  qu'ua 
corps  que  j'éledrifc  en  attire  ou  en 
repouÛè  d'autres  >  fi  je  veux  quil 
confervc  pcaJant  quelque  temps  cette 
vertu  ,  il  faut  que  je  le  pofe  luruno 
nutiere  refîner. fe  on  que  je  le  luf- 
pende  en- lair  avec  de  là  loie  ^  mais 
cela  n'elt  pas  iicecfl^airc  ^  s'il  s'agir  de 
lui  faire  ientî r  la  coaimotion  quica- 
rdLlciifc  lexpériencc  de  Leyde  ;  s'il  i 
S  agit  de  le  percer  ,  de  le  broyer  ,  de  • 
rcnvjrafcr ,  par  le  nicme  nioven ,  il  ,' 
:      fuâit»  comme  Ton  fait,  que  ce  corps  ' 
ifoléou  non  ,  fuie  au  nonj[>;c  de  ceux  ; 
qui  établirent  une  communicatioû  | 
entre  îa  bouteille  &  îcprciiv'L  r  con-  | 
dutteur  ,  au  moment  qu  on  en  tire 
rétincelle  ;  6e  quand  on  allume  Icf-  ; 
prit-de  vin  avec  le  tcu  cledriquc  ,  il  i 
n'eft  pas  befoin  que  la  cuiller  qui  le  | 
contient  loir  liolce  ,  il  faut  au.  coq-  j 
traire  qu'elle  ne  lé  foit  pas  ,  quand  1 
on  la  prcfente  à  un  corps  ciecirifcS  1 
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Après  cela  ,  j'ai  rédéchi  fur  la  na* 
ture  des  corps  qui  doivent  faire  par- 
tie du  conducteur  dans  l'expérience 
de  Leydc,  Pour  qu'elle  ait  fon  eflfet  ^ 
le  vale  qui  contient  Teau  qu'on  élec- 
trîfë  ,  doit  être  de  verre  ,  de  porce* 
laine  ,  de  grés ,  de  cryltal  de  roche , 
&:c.  il  c'elt  une  feuille  de  métal  qui 
termine  le  premier  conduâeur  ,  elle 
doit  être  cceadue  fur  un  carreau  de 
vitre ,  fur  une  feuille  de  talc  ;  &c  il 
cft  à  préfumcr  qu'il  y  a  dans  la  Na- 
ture quantité  d'autres  matières  qui 
feroient  réulGr  rexpéricnce  ,  comme 
celles  que  je  viens  de  nommer  »  &c 
que  de  nouvelles  recherches  pourront 
nous  faire  connoître  avec  le  t^mps.^- 

Ces  deux  réflexions  me  firent  pea- 
fer  que  comme  le  cç.up  de  tonnerre 
n'eft  qu'une  éleâricité  inftantanée  , 
l'objet  qu'il  frappe  pourroit  bien  en 
reifentir  les  effets'  »  quoiqu'il  ne  fût 
point  aflez  ifolc  pour  conferver  en-^- 
fuite  les  lignes. ordinaires  de  la  vertu 
éledrique.  Je  penfai  encore  que  les 
matières  qui  tiainent  à. ces,  objets , 
au  lieu  de  les  garantir  de  la  foudre 
par  défaut  d'ilblement  ,  pou  voient 
an  contraire  augmenter  ^n  aâivité , 
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comme  nous  voyons  i^ue  le  verre  ,  le 
grés  >  la  porcelaino  ,  Témail  ,  doUh 
'  nent  de  Téncrgie  au  feu  éleftrique  , 
quand  on  les  unie  à  un  conduâeur 
ordinaire  :  je  fis  fur  cela  quelques 
èçtQUV^  donc  je  vajs  rendre  compte^ 
,  Au  lieu  de  prendre  avec  la  maîn 
le  cylindre  de  fer ,  comme  dans  les 
expériences  rapportées  ci  defiiis  y  \e 
le  poiai  iur  un.  morceau  de  pierre  à 
bâtir ,  plat ,  mais  brat ,  long  de  cinq 
a  Jfix  pouces,  large  d*iuuaat,  &  épais 
de  d^uze  à  quinze  lignes*  Ayant  pris 
enfuite  cette  efpcce  de  Tupporc  avec  ' 
ia  main  gauche  ,  je  préfentai  au  ccta- 
duâeur  éleârifé  l'un  des  bouts  dû  cy^^ 
liodce ,  tandis  que  de  la  main  droite  »  . 
jC  tenois  prés  4e  Tautre  bout  une 
cuiller  dargent  remplie  d'efprit-de- 
yin  un  peu  chaud }  dés  que  Tétincelle 
éclata  entre  le  condudeur  6c  le  cy- 
lindre ,  il  en  partit  une  en  même« 
temps  dans  le  petit  intervalle  qui  fé- 
paroic  de  la  cujller  Tautre  bout  du 
t|rlindre»&  Teiprit  de-vin  s'enflamma 
jivec  la  plus  grande  facilité  >  une  mir 
mite  après,  j'examinai  ce  fer,  qui  étok 
toujours pofé  fur  la  pierre  ,     l'y  trou- 
vai à  peine  quelque  ligne  d'éleâricité* 
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Je  répétai  cette  épreuve  en  plaçant 
le  miii^ic  cylindre  fucceflivcmcnc  fur 
des  cablettes  de  n^arbre ,  fur  des  ar» 
doifès  ,  fiir  des  tuiles  ,  &r  refprit- 
de-vin  fut  toujours  allumé  avec  une 
grande  promptitude. 

En  faifaiit  ces  expériences  dans 
lk>bfcurité ,  je  voyoïs  toujours  une  in- 
finité de  petites  franges  lumineufes 
qui  pétiiloient  touc  le  long  du  fer  aux 
endroits  où  il  joignoit  le  fiipport.  Se 
je  reÛentois  à  la  main  qui  le  tenoit  y 
des  picottcraents  comme  on  en  reflcnt 
lorfqu'on  a  la  main  nue  appuyée  con- 
tre du  verre  ou  de  la  porcelaine  qui 
s*éleâ:rife  par  communication  j  je 
jugeai  par-là  que  le  feu  éleârique 
poiivoit  éclater  fur  toute  la  longueur 
du  cylindre  ,  auffi*bien  qu  à  (on  ex- 
trémité ,  fi  je  plaçois  à  «ne  petite 
diftance  de  fa  lurface ,  des  corps  de 
même  nature  que  lui ,  je  veux  dire 
des  corps  capaoles  de  lancer  vers  le 
cylindre  un  courant  de  matière  élec- 
trique qui  pût  s'enflammer  par  le  choc 
de  celle  qui  viendroic  du  cylindre  à 
eux. 

Je  plaçai  donc  cet  inftrumcnt  fur 
«ne  ardoife  ^  &  je  fis  aboutir  au 
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milieu  de  fa  longueur ,  à-peu  prés  à 
angle  droit ,  un  gros  fil  de  fer  un  peu 
arrondi  par  les  deux  bouts ,  comme 
ou  le  peut  voir  par  la  fis^re  $  ^pL  Jls 
je  pris  Tardoifc  d  une  main  ,  &  j'ap- 
prochai le  bout  J  d'un  conducteur 
ifolc  qu*on  éledrifoit,  tenant  de  l'ef^ 
prit-de  vin  chaud  dans  une  cuiller 
de  métal  en  B  \  après  quelques  ten- 
tatives infruilueulès  ,  je  parvins  à 
allumer  refprit  de -vin  en  excitant 
récincellc  au  premier  conducteur;  & 
en  quelque  endroit  du  cylindre  que 
j*îîie  fait  aboutir  le  fil  de  fer  ,  je  luis 
prefque  toujours  venu  à  bout  de  pro-  . 
du  ire  le  même  eflfet. 

Sur  une  tablette  de  pierre  de  liais, 
jqxxi  avoir  trois  lignes  d'épaifleur  & 
qui  communiquait  librement  avec 
le  plancher  de  la  chambre ,  je  pla-» 

cai  quatre  cylindres  de  fer  bout  à 
j()Out  les  uns  des  autres  ,  en  lai 
fant  de  petits  intervalles  entr*eux  ; 
lorfque  j  excitois  une  étincelle  avec 
le  premier  en  1  approchant  du  côn- 
dudeur  ifolé  ,  j*allumois  de  lefprit- 
de  vin  ou  cjuelque  autre  liqueur  in- 
flammable a  Icxtrémi^c  du  dernier, 
ou  à  celle  d!ua  autre  cylmdre  qui  *  - 
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aboutiûbit  en  quclqu'cadroic  fur  fa 

longueur  ,  co iiiaïc  dan^  Icxpcricnce 
précédente. 

AuK  cylindres  de  fer  que  j'avois 
employés  dans  mes  expériences  ,  j  ai 
elTayé  d  en  llibrlicucr  d'autres  que  j*a* 
vois  préparés  avec  différentes  fortes 
àe  bois  -,  placés  fur  des  ardoifcs  ou 
ùxr  des  tuiles  ,  ils  ié  ioat  tranlniis  les 
uns  aux  autres  le  feu  élcclrique  &c 
encore  mieux  quand  ils  ont  été  imbi- 
bés d'eau  ;  mais  ce  feu  n'a  jamais  eu 
la  force  de  rien  allumer  :  je  crois 
pourtant  qu'on  en  viendra  à  bout, 
en  prenant  les  mefures  néccffaires 
pour  avoir  une  fcric  clcdricité.  Par- 
mi ics  bois  communs  donc  je  me  fuis 
ïervi  5  celui  de  chine  m'a  paru  plus 
propre  que  les  autres,  h  mais  ce  qu'il 
y  a  de  plus  remarquable  ,  c'eft  que 
la  matière  éleûrique  fuit  par  préfé- 
rence la  diredion  des  fibres  ligneu- 
ses, Ayant  fait  préparer  un  barreau 
quarré  dont  chaque  face  avoit  un 
pouce  de  largeur ,  &  dont  les  bouts 
étoient  coupes  droits  &  perpendi- 
culairement  à  la  longueur ,  je  le  pré- 
fcntois  tantôt  par  l'un  des  bouts ,  tan- 
^ot  par  Tune  de  fes  faces  à  l angle 
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d'une  barre  de  fer ,  que  Ton  éledri- 
foit  avec  un  globe  de  verre  i  dans  le 
premier  cas .  Taigrette  du  candudeur 
dirparoifloic  ou  lortoic  par  un  autre 
enaroic  ;  &  de  tous  les  pores  du  bois» 
on  voyoit  couler  comme  d'un  arro- 
fbir  des  petits  jets  de  matière  enflam- 
mée qui  tendoicnt  au  fer  éledrifé-j 
dans  le  fécond  cas ,  il  ne  reftoit  du 
bois  qu'un  petit  nombre  de  ces  jets 
lumineux  &  fort  littartés  les  uns  des 
autres  :  auiîî  l  aigrette  du  condudeur, 
plus  forte  qu'eux ,  fubiîiloit-elie  dans 
la  place ,  au  lieu  de  rcHuer  par  une 
autre  partie. 

Il  me  reftoit  encore  un  point  aflfez 
important  à  éclaircir  touchant  les 
pierres  ^  les  ardoifes  &  les  marcriaux 
de  terre  cuite ,  employés  comme  fup- 
ports  ,  relativement  à  lapplieatioû 
eue  }c  voulois  fetrc  de  cette  petite 
découverte  i  il  s'agifToit  de  favoir  fi 
ces  matières  ,  éeanr  mouillées  par  la 
pluie  ou  autrement ,  n'abforberoient 
pas  ou  ne  diffiperoient  pas  le  feu  élec- 
trique qui  auroit  pris  ion  cours  par 
les  corps  pofés  fur  elles,  au  lieu  d'au- 
gn>cnter  ion  activité  comme  elles  font 
quand  elles  font  sèches. 

4 
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Je  mis  donc  tremper  dans  Icau 
pendant  quelques  minutes ,  mes  pier- 
res 9  mes  ardoifes  ^  mes  tuiles ,  après 
quoi  je  les  mis  en  épreuve  ;  je  ne 
trouvai  poinc  de  différence  fenfiblc 
dans  les  effets  dont  j'ai  fait  mention 
ci-deffus  -,  il  me  parut  mcti^c  que  les 
petites  Franges  de  feu  qui  paflbient , 
en  pétillant,  de  ces  fupports  aux  cy-* 
lindresde  fer,. quand  on  approchoit 
ceux-ci  du  condudeur  éleârifé  oii 
quand  on  plaçoit  le  tout  fur  un  car- 
reau de  verre  ,  doré  &  préparé  pour 
Vexpérience  de  Leyde  ;  il  me  parut , 
dis-je ,  que  ces  petites  lumières  étoient 
plus  vives  &  ^lus  abondantes  que 
d'ordinaire. 

Je  dirai  ici  ,  par  occafion  ,  que 
j'ai  répété  cette  expérience  affez  cu- 
rieufe  ,  dont  M.  Wilfoti  m'a  Fait 
part  verbalement  ,  &  q  e  nous  de- 
vons à  M.  Lane  y  Chimifte  anglois 
&i  Membre  de  la  Société  Royale  de 
Londres  :  j'ai  placé  ,  comme  lui, 
un  éclat  de  pierre  de  taille  tYun  de- 
mi pouce  d'épaiffeiir  ou  environ  fur 
,  le  carreau  de  verre  doré  ,  qu'on 
éieétrifoit  avec  urt  globe  de  verre  9 
puis  ayant  pofé  Ynn  des  bouts  de 
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l'arc  condiiéleur  [h)  fur  le  milieu  de 
la  pierre ,  j  ai  porté  l'autre  vers  le  pre- 
mier conducteur  pour  exciter  l'crin- 
celle  i  après  Texplofion  ,  il  refta  fur 
la  pierre  ,  comme  on  me  Ta  voit  an- 
noacé,  une  traînée  de  lumière,  qui 
dura  quelqueFois  près  d'une  minute 
&:  qui  ne  s'dteignoit  pas,  quoique  je 
paflaiTe  le  doigt  dctTus. 

La  rcpcciiioii  de  cette  expérience 
nie  donna  lieu  d'obfervcr  encore 
mieux  que  je  n'avois  fait  dans  celles 
que  j'ai  rapportées  précédemment , 
combien  la  matière  éleârique  au- 
gmente en  force  quand  elle  traverle 
de  pareils  corps  ;  la  pierre  ,  k  mar- 
bre ,  Tardoife  ,  la  tuile ,  le  grès  fur 
le  carreau  de  verre  doré  ,  procurent 
des  cxplofions  terribles  \  mais  il  faut 
pour  cela  un  temps     des  circonliaa- 


(//)  Nous  appelions  arc  conduBeur  un  gros 
£1  de  mctal  ^  long  de  quinze  à  dix  fauir  pou* 
ces ,  courbé  en  arc ,  6c  ayant  Tes  deux  extré<* 
mités  tournées  en  volutes  \  cet  inftrumènt  fert 

à  établir  la  communication  cnire  la  furface 
extérieure  de  la  bouteille  de  Leyde  &  le  pre- 
mier condufteur,  quand  on  veut  exciter  le- 
tiacclJe  qu  on  appelle  foudr^ante. 
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ces  favorables  à  réledricicé  ;  &:  cha- 
que fois  qu'on  obtient  de  ces  grands 
éclats  ,  il  faut  pour  en  préparer  un 
autre  plus  de  temps  qu'avec  le  car- 
reau umple  :  je  reviens  à  mes  pre* 
mieres  vues. 

On  peut  donc  regarder  comme  au- 
tant de  chofes  certaines  ,  puilqu'cl- 
les  font  prouvées  par  l'expérience  » 
que  les  corps  de  nature  à  être 
conckii^eurs  ,  font  fiifceptibles  des 
plus  grands  effets  de  Télcélricité  fans 
être  ilblés  comme  il  faudroit  qu  ils 
le  fuflent  pour  conferver  la  vertu 
électrique  pendant  Un  certain  temps  ; 
2^  que  parmi  ces  corps  ,  on  doit 
compter  les  métaux  &  le  bois  de 
charpente  ,  fur  tout  fi  celui-ci  a  con- 
^traâ:c  quelque  humidité  -,  i"^.  que  la 
pierre  à  bâtir  ,  Tardoife  ,  la  tuile  &C 
la  brique  ,  non  -  feulement  ne  dé- 
tournent point  la  matière  éledri- 
que  &  ne  l'empêchent  pas  d'agir 
Uir  le  métal  &  fur  le  bois  ^  mais 
au  contraire  ,  que  ces  matériaux  ai- 
dent fon  adion  &  concourent  à  au- 
gmenter les  effets.  Nous  avons  prou- 
vé auparavant  qu'à  chaque  étincelle 
éiedrique  qu'on  excite,  les  deux  cou- 
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rants  qui  s'entrechoquent  &c  qui  la 
font  éclater^  refluent  dans  les  corps 
d  où  ils  viennent  »  ôc  que  les  contre* 
coups  qui  en  réfuitent  à  tous  ies  en^ 
droics  de  leur  fur£ice  où  il  y  a  des 
corps  contigus ,  font  capables  de  re- 
produire tous  les  effets  du  premier 
choc  >  percuffion  ,  commotion  ,  cm- 
brafement,  &c  :  fi  nous  joignons  à 
ces  connoiâances  celle  que  nous 
avons  maintenant  de  la  hature  du 
tonnerre  »  fi  nous  confîdérons  ce  re« 
dou table  métédre  comme  une  gran- 
de éleâricité  ,  nous  pourrons  nous 
rendre  raifon  de  fcs  principaux  ef- 
fets beaucoup  mieux,  je  penfe ,  qu'en 
les  attribuant  ^  comme  on  a  fait  jur-- 
quJà  préfcnt ,  à  des  vapeurs  ,  à  des 
exhalai fons*  qui  fermencenc  dans  la 
région  des  nues ,  qui  s'y  enflamment 
à:  qui  partent  de- là  pour  rcnverfer 
nos  édifices  ;  c*efl  ce  que  je  me  pro- 
pofe  de  faire  voir  ,  par-  quelques  efr 
fais .  dans  la  féconde  partie  de  cé 
Mémoire. 
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Seconde  Partie. 

X-Jn  des  plus  communs  effets  du  ton- 
•  nerre  ,  c*eft  de  renverfer  ,  de  difper- 
fer  &  de  tran {porter  au  loin  des  mzir 
fes  d'un  aflez  grand  poids ,  telles  que 
des  pans  de  muraille ,  des  pièces  de 
charpente  ,  des  hommes  ,  des  che* 
vaux  ,  des  vaches ,  &c.  &  ces  impul* 
fions  reffemblent  fouvenc  à  celles 
d  un  vent  extraordinairement  impé- 
tueux qui  entraîne  ce  qu'il  rencon* 
tre ,  mais  qui  ne  frappe  point  à  la 
manière  des  fohdcs  ,  puîfqu*aprcs 
tes  accidents  ^  on  a  vu  niaintefoiS 
les  animaux  qui  les  avoient  éprouvés 
en  être  quittes  pour  !a  peur  ou  pour 
le  trouble  qu'elle  peut  caufer.  Ces 
corps  ,  félon  moi  ,  font  emportée 
par  le  courant  de  matière  éleâri- 
que  qui  s'élance  de  la  terre  vers  la 
nuée  ,  ou  par  celui  qui  fond  de  la 
part  de  la  nuée  fur  la  terre ,  comme 
BOUS  vo^yons  que  des  fragments  de 
métal  aminci  font  enlevés  de  deflus 
leur  fupport  par  le  fluide  qui  fort  de 
celui-ci  pour  fe  rendre  au  conduc-^ 
teur  ,  ou  pouffes  dans  un  autre  fens 


ji8  Hi$Toin.E 

Îiar  le  courant  que  le  condudear 
aiice  vers  le  fupport. 

Si  Ion  m  objede  qu'un  homme  ou 
Uiie  poutre  ne  s'enlève  pas  comme 
une  plume  ou  comme  une  feuille  dor 
battu  ;  je  répondrai  que  la  vertu  élec- 
trique avec  laquelle  nous  fairons 
mouvoir  ces  petits  corps  y  n'eil:  auilî 
qu'une  image  biex)  fuible  de  celle 
que  nous  fommes  en  droit  de  fuppoT 
1er  dans  un  nuage  qui  tonne  :  ua 
grain  de  poudre  , .  ne .  fulmine^  pa$ 
comme  la  charge  qu  on  fait  entrer  & 
détonner  dans  une  pièce  de  vingt* 
quatre;  malgré  la  difFcrcnce -énorme 
des  effets  ^  il  Faut  pourtant  convenir 
<\uc  les  caufes  font  de  même  nature  i 
4e  zéphir  qui  agite  à  peine  les  âeais 
d un  parterre  ,  &c  l'ouragan  qui  déra- 
cine les  plus  grands  chênes  aune  fo- 
rét ,  ne  font  cous  deux.que4e  l'air  ea 
mouvement.       .  . 

Ce  n'eft  point  la  foudre  propre- 
ment dite  qui  renverfe  ainfi  ians  frap- 
\}cr  )  ce  four  des  torrents  d'une  nu- 
tiere  fcfmblable  à  la  portion  qui  ful- 
mine ,  mais  qui  ne  font  point  alFez 
coudenfés  ou  qui  ne  rencontrent  pas 
jdcs.  co^itrant^  oppo/çs  capables  de  les 
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enflammer  par  leur  choc  :  telles  font 

les  émanations  cledriqucs  qui  nous 
font  voir  des  atcraâions  &c  des  répul-» 
fions  ântour  du  condudeur  ,  tandis 
qu'elles  éclatent  en  étincelles  à  d'au* 
très  endroits  de  fa  fur  face. 

J'ai  dit  ,  il  y  a  plus  de  dix  ans , 
dans  une  de  mes  Lettres  fur  rEleâri-, 
cité  (/)  ,  que  jctois  fiirpris  qu'on 
n  eût  janiais  vu  les  gouttes  de  pluie  , 
dans  les  grands  orages  ,  faire  Feu 
contre  la  terre  ,  parce  qu'apportant 
avec  elles  une  portion  de  la  vertu 
éleélrique  de  la  nuée ,  elles  devroienr^ 
félon  moi  ^  produire  de  la  lumière 
en  tombant  lur  d'autres  corps ,  com- 
me nous  voyons  que  cela  arrive  aûez 
comnvjncmcnt  quand  nous  recevons 
des  gouttes  d'eau  électriiées  dans  des 
vafes  qiii  ne  le  font  pas  ,  mais  qui 
font  fufceptibles de  letre:  javois  tort 
de  fuppofer  que  ce  phénomène  n'eût 
jamais  été  obfcrvé  ^  je  le  trouve  ailcz 
bien  exprimé  dans  IHiftoirc  de  TÀ- 
caddmie  pour  l'année  1741  ,  d'après 
une  lettre  écrite  à  M*  de  Mairan  par 


(/)  Voyez  t<me  J  y  newieme  Lettre. 
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t>.  Hiillai,  Prieur  des  Bénédiâiins  de 
Lellày  :  »  Le  j  Juin  fur  le  foir  ,  dit 
«  ce  Religieux  3  &  le  ;our  fuivant  au 
foir ,  il  y  eue  à  Lefiay  des  tonner- 
»res  extraordinaires  5  le  ciel  ctoit 
»*  tout  en  feu  i  il  tombou  de  toutes 
9»  pans  comme  dts  gouttes  dt  mctal 
fondu  &  tmbrafi.  «  Je  crois  queccla 
ûe  peut  guère  s'entendre  que  des 
gouttes  d  une  grofTe  pluie  qui  paroi 
loient  lumineufes  à  la  faveur  de  r<^- 
fcurité;  &  je  penfe  que  ce  phéno- 
mène s  obferveroit  moins  rarement 
s'il  failbit  toujours  nuit  quand  ilmn- 
3  ou  fi  les  gouttes  de  pluie ,  chaque 
fois  quelles  viennent  d'une  nuée  d'o» 
rage  ,  apportolent  une  dofe  d'élec- 
tricité aflèz  forte  pour  produire  de  la 
lumière  à  la  fin  de  leur  chute. 

Quand  un  homme  eft  tué  par  fe 
tonnerre,  ou  ri  meurt  d'une  bleffure 
apparente  que  lui  fait  la  foudre  en  le 
touchant ,  ou  il  périt  fubitement  fan$ 
crier ,  fans  fe  débattre ,  Â:  affez  fou- 
vent  fans  qu'on  apperçoivc  aucune 
marque  extérieure  du  coup  qu'il  a 
reçu  ;  le  premier  cas  n  a  pas  befoin 
d'explication  ;  toute  blelfure  grave  , 
de  quelque  manière  qu'elle  fc  fafle  ^ 
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peut  caufer  la  mort.  Si  le  trait  de  feu 
qtii  vient  de  la  nuée  éclate  contre  un 
pareil  trait  fortant  d'un  homme  nori- 
iiolé  )  la  partie  fur  kquclle  fe  fait 
cctre  explofion  ,  court  rifque  d'être 
froifîceo  percée  ou  profondément  dé- 
chirée i  car  pourquoi  le  choc  de  ces 
deux  matières  fulminantes  ne  pro* 
duiroit  -  il  pas  cet  eflet  ,  tandis  gue 
nous  voyons  tous  les  jours  nos  fini* 
pies  étincelles  éleâriques  (  qui  nai(^ 
fent  d'une  pareille  caufe  1  percer  la 
peau  jufqu'au  fang ,  (é  faire  jour  au 
travers  deux  oiï  trois  mains  de  par 
er ,  enfoncer ,  déchirer ,  broyer  des 
îuilles  de  métal } 
Quant  aux  morts  fubites  ,  dont  la 
cauTe  ne  paroît  pas  au-  dehors ,  il  faut 

les  attribuer  à  une  commotion  vio- 
lente &c  générale  dans  toutes  les  par* 
ties  du  corps  animé  ,  par  la  rcpercuf^ 
fion  du  fluide  éledtrique  émané  de  ce 
corps ,  &  qui  a  concouru  à  faire  écla- 
ter la  foudre  ;  cet  eflfort  rétroaâif  de 
la  matière  éieârique ,  ne  produit  que 
de  la  lumière  dans  les  corps  tranfpa- 
rents  «  de  petites  piquures  ou  des  fe- 
coufles  légères  &  de  peu  d'étendue, 

<|uaad  il  cil  caufé  par  des  étincelles 
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ordinaires  ,  par  celles  qui  éclatent 
entre  des  corps  qui  ont  peu  de  mafle^ 
tk  avec  un  condudeur  foiblement 
éle<Strifé  ;  mais  ceux  qui  fe  font  ap- 
pliqués long- temps  à  ces  fortes  d'ex- 
périences ,  n'ignorent  pas  que  quand 
iéleârricité  eÛ  plus  force  que  de  cou- 
tume ,  foie  par  le  choix  des  inftru- 
ments ,  Ibit  par  les  circonftances  du 
lieu  ou  de  la  faifon  ,  foit  enfin  pat 
quelqu'appareil  particulier  ,  codiibc 
dans  i'expéricnçe  de  Leyde  j  ces  étin* 
celles  fccoueat  univerfellement  le 
cofps  animé  qui  les  excite  ,  &  que 
cela  peut  aller  jufqu  à  déranger  lé- 
conomife  animale ,  &  même  jufqu  à 
la  mort. 

La  commotion  devient  générale , 
parce  qu'elle  eft  tranfmife  par  un 
fluide  qui ,  félon  l'opinion  commune 
&  la  p  us  vrairemblable  ,  réfi  e  daus 
tous  les  corps ,  en  raifon  de  leur  po- 
rofité  :  nous  n'avons  donc  pas  une 
fibre  pas  une  goutte  de  fang  qui  n'en 
foit  ihrinvjmenr  pénétrée  ,  &  qui  ae 
fe  reifente  par  conféquent  de  toutes 
les  fccoufles  qu'il  reçoit. 

Or  ces  fecoufles  font  violentes, 
quand  ielcéliicité  eJi  forte  >.  celle 
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que  nous  excitons  avec  nos  globes 
&  avec  nos  tubes ,  lelt  allez  quel- 
quefois pour  rendre  les  commo- 
tions meurtrières  à  i  égard  de  quel- 
ques animaux  :  que  ne  devons*  nous 
pas  craindre  d'un  pareil  cfiec ,  quand 
il  a  pour  caule^  la  vertu  élcdriquc 
d'un  nuage  irnmcr.fe  ?  au  lieu  d  un 
{impie  cbranlcmeat  dans  coûte  notre 
fubftance ,  on  conçoit  ailément  que 
lesfolidcs  peuvent  être  dilates  ,  JuC* 
qu'à  être  forcés  ,  jufqu'à  (e  roiiiprc; 
que  ics  fluides  peuvent  fe  décompo- 
1er ,  fe  corrompre  ,  s'épancher  ,  & 
cellccqui  reprcfciitc  ordinairement, 
lorrquoii  examine  les  cadavres  de 
ceux  qui  viennent  d'être  foudroyés  j 
la  lividité  de  la  peau  ,  l'cchymofe 
qui  furvient  d'abord  ,  annonce  Tex-* 
travaiion  du  fang,  &  par  conféquent 
la  rupture  des  petits  vaiâeaux.  L'af- 
faiffemenc  des  poumons  ocnoie  vifi- 
blement  que  Tair  a  perdu  Ibn  reÛbrt 
dans  cevifccre  j  (k  l'odeur  fétide  qui 
fuie  de  près  la  mort  du  iujet ,  dciigne 
une  corruption  prématurée. 

Mais  qui  nous  dira  que  c'ell  par 
une  comm#tion  pareille  à  celle  de 
l'cÏQCmçitè  ,  c]uç  le  tonnerre  tue  ^ 
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quand  il  ne  Fau  aucune  blclTure  cxtc- 
ricure  ? 

Ce  font  ceux  qui  en  ont  cré  frap- 
pés 9  &  qui  oac  eu  le  bonheur  de 
n*en  pas  mourir  -,  qu'on  les  intciiogc 
fur  ce  qu'ils  onc  lenti  ,  fur  ce  qu'ils 
f entent  encore  quelque  temps  après 
le  coup  :  quoique  pour  la  plupart  lis 
n'aient  jamais  entendu  parler  déicc- 
^  cricité  ,  ils  s  expriment  de  telic  ma* 
nicre  ,  qu'on  y  rcconnoic  aifcmcnt 
ce  qu'on  éprouve  dans  1  e^pcrieucc  de 
Leydc  :  vingt- fix  ans  r.vanc  que 
)'euirc  entendu  prononcer  le  aK)t  di-^ 
Ucirïciti  ,  je  fus  témoin  J'ua  coup  de 
tonnerre-  qui  frappa  le  château  da 
Clermont  en  Eeauvoilis  ,  dans  plus 
de  loixanre  endroits  ,  tant  au-dedao$ 

3u'au-deiiors  \  mon  porc  qui  defccn- 
oit  par  un  efcahcr  de  bois  an  nio- 
ment  que  la  foudre  éclata  ,  fut  frappé 
fous  le  pied  gauche  ;  la  marche  lue 
laquelle  il  étoit  pofè  fe  trouva  noir- 
cie en-deffous  comme  fi  Ton  y  eùi 
allumé  une  amorce  de  poudre  }  il 
tomba  fans  connoiiTance  demeura 
un  bon  quart-tfhcurc  dans  cet  état  ; 
quand  il  fut  revenu  à  lui ,  il  fc  plai- 
gnit d'un  cngoardiiremem:  général  ^ 
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qu'il  comparoit  à  cette  fenfation  déf- 
agréable  qu*on  éprouve  quelquefois 
ca  fe  heurtant  le  coude  contre  quel- 
que corps  dur ,  ce  qui  ne  (e  diifipa  en^ 
tiérement  que  quelques  jours  aprcs  : 
cela  fe  palloic  dans  un  appartemenc 
au  rez-ac  chauffée.  Deux  Maçons, 
qui  travailloiait  dans  une  chambre 
haute  ,  fureot  rcnverfcs  du  même 
coup  de  tonnerre  \  l  un  eut  1  épaule 
droite  toute  écorchcc  &  ne  fe  plai- 
gnii  point  de  commonon  intérieure  ^ 
Tautre  en  reçut  une  qai  le  mit  pen* 
dant  quelques  heures  hors  d'ctat  de 
fe  tenir  fur  fes  jambes,  mais  elle  Rit 
fi  forte  dans  fon  bras  droit ,  qu'il  fe 
paûa  plus  d'un  mois  (ans  qu'il  put 
s*en  fervir  Quoique  jetufie  fort  jcunç 
alors  ,  cette  terrible  fccne  nVeft  en- 
core aufiî  prcfente  à  fçipnt  que  (i 
elle  venoit  de  fe  paflTcr  il  y  a  peu  de 
jours  ,  §c  quand  je  compare  ce  que 
je  me  fouviens  d*avoir  entendu  dire 
&  fépcter  mille  fois  ,  touchant  ces 
iecouiïes  &  ébranlements  intérieurs  , 
avec  ce  que  i'ai  éprouvé  tat^c  de  fois 
moi-même  en  faiiant  des  expériences 
d'élcâ:ricité  ,  je  ne  puis  m  cnipccber 
jde  reconnoitre  Tidentitc  de  fes  cfrcts. 


ii6  .  Histoire 

Le  tonnerre  tomba  en  1747  fur 
Tcglifc  collégiale  de  Pithivicrs  }  on 
y  entra  auffi  toc  ,  ou  trouva  un  Son- 
peur  encore  debout  ,  qui  tcnoit  la 
corde  de  la  cloche  ;  il  étoit  immo- 
bile &  ians  connoilîance  :  revenu  à 
lui ,  il  fe  plaignit  d'un  ébranlement: 
univcrfcl  ,  cic  grandes  douleurs  dan^ 
les  membres  &  à  la  nuque  du  cou. 
M.  du  HaQicl  ,  notre  Cunlicrc  ,  en 
apprenant  le  tau  avec  ces  circonitan- 
ces,  dit  fan>  hélker  :  cet  homme  4 
r£çu^  la  commotion  ci  ciriqiu  {k)  ;  &C 

qui  pourroit  s'y  méprendre  }  n*eft-il 
pas  comme  vilible  que  le  tonnerre  a 
frappé  la  corde ,  &  que  la  fccôufle  a 
paiïc  par  ce  coaduclcur  jufcju'à  celui 
quifonnoit^ 

Quoique  le  tonnerre  tue  ainfi  des 
hommes  6c  d  au}:res  animaux  par  des 
commotions  internes  ou  par  quelques 
bleflurcs  qui  paroillcnt  au-dcaors  ,  il 
c&  bicù  rare  cependant  qu'il  les  ou- 
vre ,  cju'il  en  iLpure  les  mciubres  & 
qu'il  Içs  diiperle ,  comme  il  lui  s^vavç 

(k)  Voyez  les  Ml  moires  de  T Académie  des 
Jciciices,  X74S,  pag.  s^i* 
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de  fendre  des  arbres  ;  d'enfoncer  des 
murailles  ,  &  d'en  taire  fauter  les 
débris  au  loin  }  cela  prouve  qu'il  a 
moins  de  force  dans  les  corps  animés 
que  dans  le  bois  &  dans  la  pierre  » 
6c  je  crois  en  appcrcevoir  la  caufe  en 
conlidérant  que  la  matière  éledrique 
pafle  avec  une  extrême  facilité  à  tra« 
vers  les  animaux  ;  car  ii  cette  ma- 
tière ,  répercutée  au  moment  que  la 
foudre  éclate  à  leur  l'urface  ,  a  la 
liberté  de  s'y  étendre  ôc  même  d'en 
foriir  y  elle  ne  peut  pas  recevoir  de 
la  caule  qui  l  anime  toute  Taâivité 
dont  elle  eft  fufceptible  ;  femblable 
en  cela  à  la  poudre  de  guerre ,  qui 
ne  s'enflamme  complettément  &  qui 
ne  produit  fes  plus  grands  elfcts  que 
quand  on  oppofeplus  de  rélillance  à' 


Ce  qu'on  admiroit  le  plus  au  châ- 
teau de  Clermont ,  après  le  coup  de 
tonnerre  dont  j'ai  parlé  ci  -  deilus, 
c'étoit  un  trou  de  deux  pieds  de  pro- 
fondeur ^  large  d  autant^  dans  un  mur 
de  dix  pieds  d'épaiiTeur  ,  bâti  du 
temps  de  Céfar  ,  fi  Ton  en  croit  la 
tradition  du  pays ,  &c  dont  le  mor- 
tier ,  auffi  dur  que  la  pierre ,  permet- 


Tonu  lié 
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toit  à  peine  la  démolition }  les  éclats 
qui  en  étoienc  fortis  fe  trouvèrent  en 
avant  à  plus  de  cinquante  pieds  de 
diftatice  ,  &  les  pierres ,  tint  au  fond 
du  trou  que  celles  qui  en  étoient  dé- 
tachées ,  fembloient  avoir  palFé  par 
le  feu. 

.  Je  penfe  qu'on  peut  rendre  raifoa 

d'un  tel  effet  5  en  difaut  que  le  cou^ 
rant  de  matière  électrique ,  répercuté 
à  la  furtace  du  mur ,  n'a  pu  s'éten- 
dre aiTez  vite  dans  lepaifleur  (uivanc 
fon  mouvement  rétrograde ,  &  que  , 
réumiTant  dans  un  plus  petit  eipacc 
toute  la  force  qui  Tanimoit  ^  il  en 
éclata  davantage  &  poufla  les  maté- 
riaux en  avant ,  parce  eue  cette  par*- 
tie  du  mur  fous  laquelle  il  agiilbic 
lui  oppofa  moins  de  réiiftance  que  le 
refte. 

Cqs  débris  ^  poudés  à  quarante- 
cinq  ou  cinquante  pieds  dç  diUance  , 
prouvent  aflez  cjue  la  force  qui  les  4 
emportés  réildoit  dans  lepaifleur  du 
mur  au  momeni  de  leiu"  fcparation 
[ô]  i  une  pièce  d'arcillerie  ,  ii  forte 
qu'elle  foit,  peut  bien  enfoncer  une 
muraille  y  nrà\$  quoiqu'elle  produife 
'  quclqu  eparpiUçmçnç  ,  çUe  faiç 
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pas  veair  à  elle  de  Ç  loia  les  pièces 
qu  elle  détaoïe. 

Si  Ton  à  peine  à  comprendre  com- 
ment ua  iiaiple  fluide  qui  js'enflani* 
me  &:  qai  fe  dilate  ,  devient  tout- à- 
coup  capable  d  un  tçl  eâForc  ,  qu'on 
fe  fou  vienne  qu'avec  quelques  onces 
de  poudre  ^  ou  brife  >  on  tait  fauter 
des  roches  d'une  tmSc  énqrme  & 
dune  dureté  à  l épreuve  de. tout  in- 
Arument.  Que  Ton  conlidcrc  après  que 
cette  lingulicre  compoGtion  (  la  pour 
dre  à  canon  )  tient  toute  fa  puiiiancâ 
du  feu  élémentaire  qu'on  a  fu  y  con- 
centrer ^  &c  qui  félon  toute  appa»- 
reiice  tSi  le  même  être  que  ce  que 
nous  appelions  ici  matière  éle4:rir 
que  :  il  ell  vr^i  que  l*art  en. broyant  ^ 
&  en  mêlant  intimèment  enfcmble  ' 
le  falpêtre  ,  le  foufre ,  le  charbon , 
Teau  &  l'air  >  lui  préparc'  qn  mê-^ 
lange  qui  fe.divife  prodigieuferuent 
par  rinâammatioa  ,  &  doqt  il  s'ar- 
me, pour  auîfi  dire ,  en  un  clin-dœil 
contre. tput  ce  qui  s'oppofe  à  fon  ex- 
panfion  -,  niais  n'eft  -  il  pas  raifonna- 
fiable  de  penfer  que  la  Nature ,  plus 
habile  encore  que  notre  induftrjéo 
i  lui  fait  t;rouver  d^ins  tous  les  corps 
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où  il  réfîde,  dans  les  milieux  qu'il 

traverfe  ,  des  vapeurs  dilatables  ,  ou 
des  fubllances  propres  à  le  devenir, 
à  Taide  delquelles  il  peut  égaler ,  fur- 
palier  même  tout  ce  que  la  Chymie 
imaginera  jamais  de  plus  pûillknt? 
de  pareilles  décompofitions  font  biea 
capables  de  produire  cette  ûdeur  forte 
de  foufre  ,  que  le  coup  de  tonnerre 
laiûe  quelquefois  après  lui  >  ÔC  qu'il 
devroit  toujours  produire  ,  fi  ce  mé- 
téore tiroit  fon  origine ,  comme  on 
le  croit  vulgairement ,  d'exhalaifonis 
fulfureufes  ou  nitreufes  concentrées 
clans  la  nuée  '2  cette  demie  réflexion 
me  fait  croire  de  plus  en  çlus  que 
ceux  qui  penfent  encore  ainh ,  pren- 
nent TefFet  pour  la  caufe. 

Si  la  matière  élcâriquc  irritée  par 
le  choc  qu'elle  reçoit  en  fulminant , 
peut  faire  fauter  les  pierres  d  une  mu- 
raille ,  &  y  occafîonner  un  enfonce*- 
ment  ou  une  ouverture  à  jour  j  on 
ne  doit  pa^  être  furpris  de'  lut  voir 

ouvrir  des  arbres  du  Pake  :i  la  racine 
&:  des  pièces  de  charpente  d  un  bouc 
4  Tautre  ,  comme  il  arrive  fouvent. 
>Ce  qu'il  y  a  de  particulier  par  rapport 
au  Dois^  &c  qui  mérite  une  r^marque^ 
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c'eft  qwe  le  tonnerre  le  fend  ordinai- 
rement fiiiyant  fa  longueur:  ce  fait  fc 
montra  fînguliérement  à  Tabbaye  de, 
Saint-'Médard  de  Soiffbns ,  qui  fut 
frappée  de  la  foudre  en  1676.  »  Les 
»  pièces  des  chevrons  (  qui  ont  été , 
«rompus)  difoit  l'Obfervateur  (/), 
»peu  d'années  après  cet  accident  ^ 
»ionc  brifées  d  une  manière  aflez 

*  particulière  :  il  s'en  trouve  quel-* 
»  ques-unes  de  la  hauteur  ^de  trois 
»  pieds  y  àivifècs  prefque  dé  haut  en** 
»  bas  en  fornne  de  lattes  aifez  min- 
»  ces  'y  d'autres  de  la  même  hauteur 
»  font  diviiées  en  forme  de  longues  » 

•  allumettes  ;  &  Ton  en  trouve  quel* 
»ques-unes  divifées  en  filets  fi  dà- 
»  liés  ,  fuivant  Tordre  des  fibres  , 
»  qu'elles  ne  repréicntent  pas  mal  un 
»  balai  ufé ,  &c. ,« 

L'Hiftoire  de  l'Académie  pour  Tan- 
née 17x4  ,  fait  mention  a 'un  très- 


(/)  Un  Bénédidin  anonyme  ,  dans  uti 
petit  Ouvrage  imprimé  à  Paris  ,  en  i  S%^ , 
Ibtts  ce  titre  :  Conjtêiures  phyfiquts  fur  d€U» 
colonnes  de  nuées  >  qui  ont  paru  depuis  quel' 
ques  années  ,  (y  jfiir  les  plus  extraordinaires^ 
tfeu  du  tonnerre,  petic  in- 12» 
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gros  arbre  frappé  du  tonnerre ,  èc 

obfervc  très- peu  de  temps  après  par 
M.  de  Mairan  :  cet  arbre  avoit  été 
fendu  eh  quatre  parties  ,  &:  féparc 
à  deux  pieds  au-deflus  de  terre  i  ces 
quatre  par:  ics ,  avec  une  infinité  d'au- 
tres plus  petites  ,  qui  avoient  été  fc- 
parées  du  même  corps  ,  furent  diT- 
perfées  de  tous  côtés  ,  &  il  y  en  eut 
qui  furent  jettées  à  quarante  ou  cin- 
quante pieds  de  ditiance« 

J'ai  aflTez  dit  &:  prouvé  dans  ce 
Mémoire^  que  les  corps  frappés  de 
la  foudre  y  de  même  que  ceux  qui 
cproiivent  une  forte  étincelle  éledri- 
quc  ,  font  fecoués  &  ébranlés  inté- 
rieurement :  il  la  commotion  eft  a(^ 
fez  ("orte  pour  dcfunir  leurs  parties, 
cela  doit  fe  faire  de  préFérence  fui* 
vant  le  fens  dans  lequel  elles  ont 
moins  de  cohérence  ;  or  tout  le  mon- 
de fait  que  le  bois  fe  fend  aifément 
fuivant  fa  longueur  qu  il  £è 
rompt  plus  difficilement  dans  un  au* 
tre  (ens.  Le  fluide,  éledlrique  faifant 
efiFort  dans  l'intérieur  d'un  arbre  ou 
d'une  pièce  de  charpente  ,  doit  donc 
ouvrir  plutôt  que  de  rompre,  puifque 
Tua  cii;  plus  facile  à  faire  que  l'au* 
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tre  ;  rexpéricnce  d'ailleurs  nous  fai- 
fant  voir  que  ce  même  fluide  coule 
avec  bien  plus  de  facilité  d'une  excré- 
mite  à  Tautrc  d'un  morceau  de  bois 
verd  ou  fec ,  qu'il  n'en  traverfe  Té- 
pailTeur  ,  nous  devons  conclure  qu'il 
agit  plus  efficacement  pour  écarter 
les  fiores  lign^ufes  qu'il  a  peine  à 
traverfcr  ,  que  pour  les  tirer  fur  leur 
longueur  ,  puifque  dans  ce  fens  là  il 
peut  aifcment  gliffer  entr'clles. 

Que  le  tonnerre  en  frappant  des 
matières  combuftibles  ,  y  mette  le 
feu  ,  c  eil  une  cbofe  toute  (impie  »  &C 
que  nous  imitons  en  dirigeant  une 
étincelle  électrique  fur  une  vapeur 
ou  fur  une  li<]ueur  inflammable  ;  ii 
notre  éledricité  n'embrafe  pas  com- 
me lui  des  corps  folides ,  ii  nous  fom* 
mes  obligés  de  préparer  TcTprit-de- 
vin  y  en  le  chaufiànt  ayant  de  Tap^ 
pliquer  à  rcxpériencc  ,  c'efl:  parce 
que  nos  inftruments  ne  donnent  point 
au  feu  éleârique  la  même  adivité 
qu'il  reçoit  naturellement  dans  un 
temps  d'orage  \  mais  les  cmbrafc- 
ments  eau  Tes  par  la  foudre  commen- 
cent quelquefois  d'une  façon  plus 

P  iv 
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xnyftcrieufe  :  le  tonnerre  tombe  fur 
le  toit  d'un  bâtiment  ou  fur  un  clo- 
cher ,  quelques  ardoiies  enlevées  èc 
une  petite  flamme  femblable  à  celle  ' 
d'un  dambeau  j  font  appereevoir 
rcndroi:  où  il  a  frappe  ,  &r  tandis 
qu'on  s'arrête  à  conlidérer  avec  eu- 
riofité  ce  petit  feu  ,  qui  ne  paroîc 
pQuit  être  d'une  grande  coniequence» 
on  eft  tout  furpris  &:  tout  alarme  de 
voir  naître  une  incendie  terrible  & 
prefque  irrémédiable  à  caufe  de  fa 
rapidité  ,  dans  quelqu'autre  endroit 
éloigné  de  quarante  ou  cinquante 
pieds  &  même  davantage. 

De  tous  les  accidents  de  cette  ef* 
pece  que  j'ai  pu  recueillir ,  je  n'en 
veux  citer  qu'un  :  c'cft  celui  qui 
ruina  la  belle  égUfe  de  Notre  Dame 
de  Ham  ,  la  nuit  du  15  au  26  Avril 
1760.  Dans  leipace  de  vingt  à  vingt- 
cinq  minutes  de  temps  ,  la  foudre 
tomoa  trois  fois  ,  tant  fur  Tèglife 
que  fur  les  bâtiments  de  l'Abbaye 
qui  écoient  auprès  :  ce  ne  fut  qu'aa 
troifieme  coup  que  le  feu  parut  ^au 
^  petit  clocher  qui  contenoit  Thorloge: 
on  y  monta  ,  &c  le  feu  fut  éteint  en 
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trcs-pçu  de  temps.  Quoiqu  il  y  eût 
fort  loi»  de  cet  endroit  au  grand 
clocher ,  ôc  qu'on  n  eût  appercu  au- 
cune  marqué  d'inflammation  cfans  la 
charpente  intermédiaire  ,  ni  à  celle 
du  beffroy  ,  lorfqu'on  porta  les  pre- 
miers^ iecours  9  on  fut  tout  étonné  de 
voir  un  quart-dlieurc  après  fortir  la 
flamme  par  les  ouïes  du  grand  clo- 
cher ,  &  rcxtrémité  de  la  flèche  en- 
flammée immédiatement  au-deflbus 
de  là  croix  :  ces  deux  feux  étoient 
alprs  réparés  l'un  de  Taucre  par  une 
diftance  de  cent  pieds  ou  à-peu -prés  ; 
mai$  ils  s'approchèrent  &  le  joigni- 
rent Ci  rapidement ,  que  les  travail* 
leurs  ne  purent  ni  fau  ver  le  clocher , 


verture,  le  feul  eicalier  qui  pût  y 
conduire  aboutiflant  à  rcmbrafemenc 
racmcdu  bpflQroy.  L'incendie^  ne  ré- 
gnoic  eocore  que  fur  le  milieu  de  I4 
croiféc  de  TégUIê  i  on  n'en  apperce- 
voit  aucun  veftige  au  toit  de  la  nef, 
ni  par  dedans  ,  ni  par  dehors  ,  lorf- 

3u'il  fe  manifefta  tout- à- coup  au- 
clïus  de  l'orgue  adoflee  contre  le 
pignon  du  grand  portail  ,  &  s'éten- 
dit avec  une  rapidité  finguliere  fur 


P  V 


34^  Histoire 

tout  le  rcftc  de  la  charpente  (m'ji 

Le  vent  qui  fouffloit  avec  violen- 
ce ,  contribua  fans  doure  à  Taétivité 
du  feu  ,  &  l*on  pourroit  le  foupçon- 
ner  d'avoir  occafionné  ,  par  le  trans- 
port de  quelques  charbons  ardents , 
ce  dernier  embrafement ,  qui  n'avoir 
point  encore  eu  le  temps  de  gagner 
de  proche  en  proche  en  venanc  du 
milieu  de  la  croifce  de  réglife  >  mais 
des  témoins  oculaires  très- capables 
d  avoir  égard  à  de  telles  caufes  »  n'onc 
pu  s'empêcher  de  regarder  ce  dernier 
accident  comme  une  chofc  fort  ex- 
traordinaire ,  &r  de  Tauribuer  primi- 
tivement à  la  foudre.  Le  détail  de 
»>  Tincendie  que  je  viens  de  donner , 
V  dit  Tauteur  du  Mémorre  envoyé  fur 


(m)  le  coup  oc  tonfiCTrc  lîont  il  eft  -îet 

queftîon  ,  ccanr  venu  à  la  connoiirance  dt 
r Académie  ,  Sa  la  Compagnie  défîranc  d*cn 
avoir  le  détail  bien  conftaté ,  M.  de  MaJes- 
bccbes  en  écrivit  à  M.  de  Méliand  ,  alors  In- 
tendant  de  Soiflbns ,  qat  engagea  M.  le  Prieur 
Notre  *  Dame  de  Ham  ,  de  faire ,  far  cet 
accident ,  un  Mémoire  inftrudif  :  c*cft  de  ce 
Mémoire,  envoyé  peu  de  temps  apré«;  à  TA- 
cad(^mie  ,  que  j  aicxuaU  la  iaiu  que  je  YicA$ 
de  iappo£cer« 
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»  ce  fujet  à  l'Académie ,  prouve  cjue 
la  communication  du  feu  ne  s'eft' 
«  point  faite  de  proche  en  proche 
»  comme  dans  une  incendie  ordinal- 

»  re          L  éruption  fubite  du  fea 

M  fur  la  totalité  de  1  eglife  ^  prouve 
»  que  la  matière  du  tonnerre  avoit 
»  parcouru  &  pénétre  toute  la  char- 
»>  pente  ,  &c  qu'elle  ne  &  eft  dévelop- 
j>  pée  &  ne  s*eft  enflammée  totale- 
Il  ment  qu  au  moment  que  cette 
m  charpente  a  été  expofée  au  grand 
»  air  f  après  raaéaatiiTcment  du  do^ 
»  chtr ,  &c.  « 

Nous  ne  devons  pas  douter  que  la 
matière  ignée  »  le  fluide  ékâ:rique  « 
le  feu  élémentaire  (  car  tout  cela  eft 
le  même  être  fous  différents  noms  )  » 
que  cette  matière  ,  d>s-je ,  préparée 
par  des  irritations  antérieures  dans 
le  corps  qui  la  contient^  n'en  éclate 
plus  sûrement  &  avec  plus  de  force  , 
loriqu'on  vient  à  lexciter  de  nou- 
veau >  le  feu  qui  a  couvé  un  certain 
temps  s'allume  avec  plus  de  facilité 
&  s'étend  avec  plus  de  promptitude  t 
&  fi  refprit-de-vin  approché  du  con- 
duâeur  éleétrique ,  ne  prend  pomt 
£eu  aux  deux  ou  trois  premières  étin- 

P  vj 
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celles  y  la  quatrième  fut-elle  plus  foi* 
ble  que  les  précédentes  ,  Tallumera 
prefque  infailliblement.  On  peut 
donc  légitimement  fuppofer  ,  avec 

rauccurdu  Mémoire  que  je  viens  de 
citer  9  que  le  premier  ou  le  fécond 
coup  de  tonnerre  ,  &r  peut-être  tous 
les  deux  ,  en  frappant  la  charpente 
du  clocher  ou  celle  de  la  couverture 
de  Tcglife  ,  ont  donne  au  fluide  élec- 
trique un  premier  ébranlement ,  qu'il 
aura  communique  aux  matières  com- 
builibles  qui  le  contenoicnt ,  &c  que 
le  troifieme  coup  a  mis  à  découvert 
un  embrafement  dont  les  progrés  au- 
dehors  ont  été  d'autant  plus  rapides , 
qu'il  cxiftoitdéja  au  moins  virtuelle- 
ment dans  l'intérieur. 

Je  compte  toujours  fur  l'analogie 
reconnue  entre  le  tonnerre  &  1  élec- 
'  tricité  5  &  je  donne  pour  garant  de 
ce  que  je  fuppofe  ici ,  les  expérien- 
ces que  j'ai  citées  plus  haut.  Si  un  af- 
fembtage  de  plufieurs  corps  éleélrifa- 
bles  ,  pofé  iiir  une  pierre  ,  fur  une 
tuile  ou  fur  une ardoife  [fg.  pl.  A) 
étincelle  par  contre-coup,  par-tout 
pû  les  pièces  fe  joignent»  lorfqu'une 
d'cntr'elles  reçoit  le  feu  du  conduc-^ 
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teur  }  (i  CCS  répercuffions  du  feu  élec«* 
triqtie  rctentiflent  fenfiblement  dans 
'  toutes  ces  pièces ,  comme  on  Tapper- 
çoit  par  le  taâ  &  par  les  coups  de 
lumière  dans  les  corps  tranfparents , 
n'cft-on  pas  fondé  à  croire  qu'il  ar- 
rive quelque  chofe  de  fcmblable  à 
toute,  une  charpente  polée  fur  une 
maçonnerie,  garnie  de  fer  &  de  clous, 
revêtue  d'ardoifes,  de  tuiles,de  plomb, 
&  furmontéc  en  plufieurs  endroits 
par  des  croix  ou  des  ornements  de 
métal  }  Et  fi  dans  notre  appareil  le 
feu  éleétriqiic  s'anime  aflez  pour  met- 
tre le  feu  à  une  liqueur,  pourquoi  le 
tonnerre  j  avec  le  même  agent ,  & 
dans  des  cas  pareils  ,  ne  pourroit-  il 
pas  incendier  le  bois  d'un  clocher  ou 
d'une  cglife  ? 

En  1689  ,  le  tonnerre  tomba  à  a 
Lagny  fur  Téglife  de  Saint  Sauveur, 
&  ce  qu'il*  fit  fur  le  maître- autel  fuc 
regardé  comme  un  miracle.  Un  car- 
ton qui  contenoit  le  Canon  de  la 
Mede  j  a  voit  été  couché  à  plat  fur  * 
la  nappe  à  Tendroit  fous  lequel  étoic 
placé  la  pierre  bénite  :  après  le  coup^ 
on  trouva  la  pierre  fendue  par  le 
milieu  ,  le  carton  déc)iiré  vis-à-vis 
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la  fente  i  fur  la  partie  de  la  nappe 
qui  étoic  entre  la  pierre  &  lui ,  une 
imprellionen  contre-cpreuve  de  ce  qui* 
écoit  écrit  fur  le  carton  ;  mais  ce  quon 
regarda  comme  une  choie  furnatu- 
relle  ,  ceft  qu'il  y  manquoit  les  pa^ 
rôles  de  la  coniécracioa  ^  que  le  ton- 
nerre fembloit  avoir  épargnées. 

Nous  remarquerons  ,  avec  TOb- 
ferviiteur  qui  nous  a  tranfmis  le 
fait  {n)  y  que  la  pierre  d'autel  écoit 
une  ardoile  qui  ne  pouvoir  guère 
avoir  moins  qu'un  pouce  d'épaiffeur, 
&  que  les  lettres  qui  ne  s'imprimc- 
rent  point  fur  la  nappe ,  au  lieu  d'ê« 
tre  noires  comme  les  autres  y  étoicnt 
écrites  en  rouge  ;  ce  qui  fe  pratique 
encore  dans  les  Miflels  ,  .&  fur  ces 
cartons  d'autels  qui  en  font  des  ex- 
traits, il  faut  fa  voir  ,  après  cela ,  que 
les.  Imprimeurs  compolent  leur  encre 
avec  une  huile  cuite  mêlée  de  téré« 
benthine,dans  laquelle  ils  détrempent 
du  noir  deiiimce,  ou  du  vermillon  (i 
c'eft  pour  imprimer  en  rouge  i  ajou- 
tant qticî  Tencre  rouge,  à  cauie  du  vcr- 


(n)  Le  Bénédidin  aaoayiiie  que  j'ai  cité 
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millon  qui  eft  une  chaux  métallique , 
le  féche  ^  &  plus  prgnipccmcnc  ôc 
plus  parfaitement  que  la  noire  qui 
eft  bien  plus  gra^c«  Un  Relieur  » 
quand  il  bat  des  livres  imprimés  avec . 
ces  deux  couleurs ,  prend  beaucoup 
moins  de  précautions  contre  la  pren 
miere  que  contre  la  dernière. 

Pour  expliquer  le  phénomène  dont 
il  eft  ici  queilion  »  il  fuâit  donc  de 
fuppofer  que  la  matière  fulminante 
qui  eil  tombée  fur  le  maître  autel 
de  Saint- Sauveur ,  a  prèiTé  fortement 
le  carton  imprimé  conue  la  pappe  ^ 
&:  que  Vencre  des  lettres  noires  n'é^ 
toit  point  auffi  féche  que  celle  des 
lettres  rouges ,  du  qu'elle  s'eft  amollie 
étant  touchée  par  le  feu  du  lonncrre. 

Ceux  qui  auront  lu  le  détail  de  cet 
accident  ,  objederont  peut  être  con- 
tre ma  première  fuppotition ,  que  le 
carton  étant  plus  grand  que  la  pierre 
d'autel ,  &  rimpreffion  fur  la  nappe 
n'ayant  eu  lieu  que  dans  Fefpace 
ui  répondoit  à  cette  pierre ,  il  fau- 
roit  que  la  preffionque  je  fuppofe, 
fc  t  . conformée  à  la  grandeur  ôc  à 
la  figure  de  la  pierre  i  ce  qui  n  cllpas 
waitemblable* 
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Non  :  je  penfe  que  la  preffîon  s'ek 
faite  flir  toute  Tctcndae  du  carton 
&  même  au-delà  »  mais  j'ai  des  rai- 
fons  pour  croire  qu'elle  a  été  plus 
forte  vis  à- vis  de  la  pierre  que  par- 
tout ailleurs  ,  &  fi  cela  eft  ,  Tefict 
au  elle  a  produit  a  dû  fe  renfermer 
aans  un  eipace  grand  &c  figure  com- 
me la  pierre* 

Quand  un  fluide  en  mouvement 
rencontre  un  corps  (olide ,  il  le  prefle 
d'autant  plus  que  ce  corps  lui  réliAe 
davantage  j  Timpulfion  du  vent  fur 
les  ailes  d'4in  moulin  augmente  eu 
proportion  des  toiles  dont  on  les  re- 
vêt y  ainfi  la  matière  du  tonnerre,  la 
même  que  celle  de  Icledricité,  pé- 
nétrant plus  difficilement  dans  les 
matières  groffieres  ,  dans  la  pierre 
dure  ,  &  Ipécialement  dans  Tardoi- 
fe  \  que  dans  le  bois  ,  le  papier 
blanc,  &c.  cette  matière,  dis  je,  a 
dû  preiier  davantage  les  lettres,  noires 
contre  la  partie  de  la  nappe  qui  ré- 
pondoit  à  la  pierre  d'autel ,  que  con* 
tre  les  parties  adjacentes  qui  po- 
foicnt  fur  la  table  même  ,  &:  cette 
^  f>reffion  a  été  fans  doute  bien  forte  , 
puilqu  elle  a  fait  caÛer  Tardoife  qui 
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devoir  avoir  environ  un  pouce  d  c- 
paifleur. 

On  dit  communément  que  lé  ton^ 
nerre  fait  cailler  le  lait ,  qu  il  Fait  ai- 
grir le  vin  ,  qu'il  accélère  la  corrup- 
tion des  viandes ,  qu'il  nuit  à  la  gué- 
nion  des  plaies  ,  qu'il  fait  empirer  ks 
malades  ,  &c.  fans  vouloir  nier  la- 
pofGbilité  de  ces  eâets ,  je  crois  qull 
j  a  beaucoup  à  rabattre  de  tout  ce 
que  Ton  en  ait.  Il  n'eft  pas  douteux 
que  tout  ce  que  touche  la  foudre  ne 
foitfujet  à  perdre  fon  état  naturel; 
un  vafe  foudroyé  ,  fur- tout  s'il  ell  de 
métal  ,  infeâera  prefqulnfailible- 
ment  ce  qu'il  contient ,  &  l'efpece  de 
fermentation  qui  règne  dans  ratmo{«- 

phcrc  pendant  les  grands  orages , 
peut  apurement  uifluer  fur  nos  corps 
&  hâter  la  fin  de  ceux  qui  font  ca 
danger  de  mort  i  mais  ces  fâcheux 
eflFets ,  quand  ils  ont  lieu  ,  tiennent 
apparemment  à  la  grandeur  des  cau- 
ies  &  à  l'étendue  de  leurs  influences} 
nous  ne  les  imitons  point  dans  nos 
expériences  :  j'ai  éieélrifé  pendant 
cinq  à  fix  heures  de  fuite  différentes 
efpeces  de  liqueurs ,  &:  c^uoique  je  les 
aie  bien. examinées  après,  je  n'y  ai 


trouvé  aucun  changement  que  je  puifle 
aarioLier  à  réledrifation  ,  fi  ce  n'eit 
qu  elles  s'étoient  évaporées  plus  qu'el- 
les n'auroient  fait  fans  cela  dans  un 
pareil  efpace  de  temps  (o). 

Notre  curiofité  pourroit  peut-être 
if'applaudir  des  recherches  qu'elle 
nous  a  fait  faire  fur  la  nature  du  ton- 
nerre &  fur  le  mcchanifme  de  fes 
principaux  effets,  mais  ce  n'eft  point 
ce  qu^il  y  a  de  plus  important  î  il 
vaudroit  bien  mieux  que  nous  puif- 
fions  trouver  quelque  moyen  de  nous 
en  garantir  :  on  y  a  penfé  ;  onseft 
nième  âatté  d'avoir  fait  une  grande 
diécouverte  ;  mais  malheureulement 
douze  années  d'épreuves  &c  un  peu 
de  réflexion  ,  nous  apprennent  qu'il 
ne  faut  pas  compter  fur  les  promefles 
qu'on  nous  a  faites*  Je  l'ai  dit  ,  il  y 
a  long -temps  &  avec  regret ,  toutes 
ces  pointes  de  fer  qu  on  dretre  en  l'air, 
foit  comme  éieSrofcopes ,  foit  comme 
préfervatifs,  peuvent  bien  nous  aver- 


(o)  Voyez  les  Mémoires  de  TAcadémie 
.Royale  des  Sciences  de  1747  ^  pag  xoy  &  fuîv. 
Se  Recherches  fur  les  caufcs  particulières  des 
.  phénomènes  cicariqucs ,  qaatricme  Oifcoon* 
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tir  qu'il  tonne  ou  qu'il  va  tonner  -, 
mais  s'il  eâ  quediondu  bien  qù^clles 
peuvent  nous  faire  ,  je  crois  qu'elles 
font  plus  propres  à  nous  attirer  le 
feu  du  tonnerre  qu'à  nous  en  préfet-» 
ver  :  cela  cCi  affcz  prouvé  par  la  mort 
de  Tinfortuné  M.RichmaQ  ^  de  quel- 

3ue  façon  qu'il  ait  employé  la  barre 
e  fer  de  fa  fatale  expérience  ;  &  je 
perfiûe  à  dire  que  le  projet  d'cpuifer 
une  nuée  orageufe  du  feu  dont  elle 
eit  chargée  ,  n'eft  pas  celui  d'un  Phy- 
ficien.  Laiffons  donc  tonner  ô.':  fulmi- 
ner »  comme^nous  laiiTons  pleuvoir , 
&  ne  nous  livrons  point  au  vain  es- 
poir de  tarir  ces  daagereufes  influen- 
ces :  mais  comme  on  ne  va  pals  fe  ré<- 
fugier  fous  une  gouttière  pour  éviter 
la  pluie  9  ne  nous  tenons  point  pen- 
dant Torage  dans  les  endroits  ni  au* 
prés  des  objets  les  plus  fufceptibles 
d'être  foudroyés  i  &  oppofons ,  au- 
tant qu'il  nous  fera  poffible ,  à  U  ma- 
tière du  tonnerre  ce  que  nous  favons 
qui  peut  arrêter  ou  ralentir  le  fluide 
éleârique.  Ces  précautions  ,  dont  ce- 
pendant la  réuffite  n'ell  pas  imman- 
quable ,  parce  qu'il  n'y  a>  je  penfc, 
ni  corps  »  ni  lieu  abfolument  inaccef-  , 
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(ibie  au  fluide  qui  eft  en  mouvement, 
quand  il  coone  ^  font  à -peu -près 
tout  ce  que  la'  prudence  humaine 

peut  employer  de  plus  propre  à  nous. 
défendre  contre  ce  redoutable  mé* 
téore. 

.  Il  e(l  certain  qu'il  y.  a  des  lieux 
plus  fujrets  que  d'autres  à  erre  frap- 
pes du  tonnerre  ,  foit  par  leur  fitua- 
tion  9  foit  par  la  nature  de  leur  fol; 
les  terrcins  remplis  de  matières  mé- 
talliques &  ceux  dans  lefqucls  il  y  a 
des  courants  d*eau  ,  font  plus  fufcep- 
tibles  de  ces  accidents,  toutes  cho-  _ 
ies  égales  d'ailleurs  ,  parce  qu'ils 
font  plus  propres  à  recevoir  la  ma- 
tière Fulminante  qui  vient  d'en-haut, 
à  en  déterminer  ,  à  en  accélérer  la 
chute  y  plus  propres  en  même- 
temps  à  lancer  de  bas  en -haut  une 
pareille  matière  qui  éclate  avec  elle. 

Quant  à  lafituacion  ,  ce  ne  (bot 
pas  toujours,  conm^e  on  le  pourroit 
croire ,  les  lieux  les  plus  élevés  que 
le  tonnerre  attaque  ;  une  montagne 
ifolée  détourne  prefque  toujours  une 
nuée  d'orage  qui  eft  pouffée  par  un 
grand  vent  ,  à-peu  près  comme  le 
courant  d'une  rivière ,  ca  fe  htiiknt 
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contre  la  pile  d'un  poat ,  recette  vers 
le  milieu  de  Tarchc  les  bateaux  qui 
fembloient  devoir  arriver  lur  i'cpe- 
ron  :  j'obferve  que  la  foudre  tombe 
plus  luuveac  fur  quelque  édifice  élevé 
au  centre  d'une  plaine  entourée  de 
montagnes  ou  de  grands  bois ,  &:  j  V 
magine  en  voir  la  raifon  iorfque  je 
comidcre  qu  en  pareil  cas  les  vents 
fe  contrarient  j  (bit  qu'il  y  en  ait  réel- 
lemcnc  plufieurs  en  oppofition  ,  foie 
i^ue  le  même  Toit  renvoyé  par  les* 
emincnccs  qui  bordent  le  tcrrein  , 
les  nuées ,  portées  les  unes  contre  les 
autres ,  s'accumulent  &c  le  tonnerre 
s'anime  d'autant,  * 

On  voit  bien  ,  par  ce  que  Je  viens 
de  dire ,  qu  il  y  a  peu  de  coniéils  à 
donner  &  à  prendre  fur  le  choix 
d'une  habitation,  i  ce  choix  dépend 
ordinairement  de  raîfons  plus  fortes 
&  plus  déterminantes  que  la  peiw  du 
tonnerre  &  quand  cette  crainte  fe«t 
roit  affez  grande  pour  y  avoir  part , 
qui  pourra  s'aÛurcr  que  dans  la  iitua<" 
tion  la  plus  heureufe  en  apparence, 
le  terrein  ne  comprendra  point ,  par 
les  matières  éledrilables  qu*il  recelle, 
ce  que  la  rareté  dçs  nuages  pourroit 
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diminuer  du  danger  ?  bornons  -  nom 
donc  à  quelques  avis  lur  les  lieux 
•  quon  peut  aifcnient  préférer  ou  évi- 
ter pendant  l  orage  ,  &  fur  les  corps 
auprès  defquels  il  eOi  dangereuic  de 
relier. 

Les  bâtiments  qui  s'élèvent  au* 

deffiis  des  autres  ,  où  il  y  a  beaucoup 
de  monde  aÛeoiblé ,  qui  faut  décores 
en-dedans  avec  des  dorures ,  qui  font 
.garnis  de  grilles  /de  ranipesi ,  de  bal- 
.cens  en  fer  j  qui  ont  des  gouttières., 
des  platte- formes ,  des  arêtes  de  cou- 
verture en  plomba  &  dont  les  par* 
tics  les  plus  faillaotcs  font  terminées 
par  des  ornements  de  métal ,  ces  bâ- 
timents font ,  comme  je  Tai  déjà  dit , 
plus  expofés  que  les  autres  aux  acci- 
dents du  tonnerre ,  parce  ce  que  tout 
ce  que  je  viens  de  nommer  forme  un 
allémblage  de  corps  trés-élëâ;rifa- 
blesp,  très  propres  par  conféquent  ^ 
provoquer  le  feu  de  la  nuée  &  a 
fournir  des  torrents  de  matière  oui  le 
faffent  fulminer  ;  une  maifon  bour- 
geoife  où  Ton  eften  petit  nombre ,  eft 
donc  plus  sûre  cju'an  lieu  de  fpcdtacle 
quand  il  tonne  y  on  court  moins  de 
rifquedans  la  chaumière  d'uoPayfao 
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que  dans  le  palais  d'un  Prince  ;  les 
temples  même  où  les  1  iucics  fc  reti- 
rent lorfque  la  tempècc  les  ciîraye , 
ne  devroienc  pas  être  regardes  com- 
me des  refuges  affurés ,  ii  la  famtecà 
du  lieu  &  le  mérite  de  la  prière  qui 
fe  fait  en  commun  ,  ne  ranimoienx  la 
confiance  &c  ne  diminuoienc  la  crainte 
que  peuvent  infpircr  les  çircpnûances 
phynques. 

Les  cloches ,  en  vertu  de  leur  bé* 
néditlion  [s]  ,  doivent  écarter  les 
orales  &  nous  prcferver  des  coups 
de  foudre  }  mais  TEglife  permet  à  la 
prudence  humaine  le  choix  des  mo- 
ments où  ii  convient  dufer  de  ce  pré- 
fervatif.  Je  ne  fais  fl  le  fon ,  confidéré 
pbyfiquement ,  eli  capable  ou  noa 
de  faire  crever  une  nuée  &  de  caufer 
répanchemcnt  de  fon  fçu  vers  les 
objets  terreftres  [7]  ;  mais  il  eû  cer- 
tain 6c  prouvé  par  lexpérience ,  que 
le  tonnerre  peut  tomber  fur  un  cior 
cher ,  fuit  que  Ton  y  fonne  ou  que 
Von  n'y  fonne  point  >  ôc  ii  çela  ar- 
rive dans  le  premier  cas ,  les  Sonneurs, 
font -en  grand  dangçr  ,  parce  qu'ils 
tiennent  des  cordes  par  lefquelles  la 
^mi¥)otion  de  la  foudre  peut  fç  com- 
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muniquer  jufqu'à  eux  :  il  efl:  donc 
plus  fagc  de  laiiler  les  cloches  en  re- 
pos quand  l'orage  cil  ariivc  au  deiTus 
de  réglife. 

Un  vaifleau  en  mer  ,  eft  encore 
une  habitation  où  Ton  devroit  craio* 
dre  plus  qu'ailleurs  les  effets  du  ton* 
nerre  ,  à  caufc  du  grand  nombre 
d'hommes  &c  de  bel^iaux  qu'il  con* 
tient  ,  à  caufe  de  l'artillerie  dont  il 
ell  arme ,  à  caulb  de  la  hauteur  des 
mâts  &  des  agrais  ,  6c  parce  que  le 

•  tout  rcpofe  fur  une  vafte  plaine  d'eau  î 
mais  on  dit  qu'il  tonne  moins  en 
-pleine  mer  qu'en  terre  Ferme,  &:  la 

•  grande cjuantiré  degraudon  &c  de  ma- 
tières rclîneofes  dont  les  bois  &  les 

'cordages  font  imprégnés  &  même 
enduits  ,  doit  rendre  les*  accidents 
plus  rares;  dans  les  temps  orageux, 
il  eft  aiTez  ordinaire  de  voir  le  feu 
élcdriquc  du  bâtiment  fe  diffipcr  en 
plufieurs  petites  gerbes  par  les  extré- 
mités des  vergues  &  des  mâts ,  com- 
me il  en  fort  des  corps  non-iiolcs  vis- 
à-vis  de  nos  globes  &  de  nos  barres 
de  fer  éledlrilées  (p). 

^  .   ■     j  ■  

• .  iff)      fp^x  fpnt  crês-€Ofiui|ttn$.  en  mer  s  QB 

Ea 
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Eti  queîqu'ciiJroit  que  Ton  loir, 
quand  pa  ctk  menacé  d'un  coup  de 
tonnerre  ,  il  cft  plus  à  propos  d  erre 
ifolé  que  de  tenir  à  de  grandes  maf* 
les  ;  Il  Ton  cft  auprès  d'un  mur  ,  il 
vaut  mieux  c^u'il  foie  de  pure  maçon- 
nerie ,  que  d  être  bât)  en  p;fin  de  bois  $ 
parce  que  quand  on  fait  çoyps  avec 
d'autres  objets»  on  ed  en  d;anger  de 
.  partager  avec  eux ,  par  contre  coup 
pu  autrement ,  le  tort  que  la  foudre 
peut  leur  faire ,  &  à  cet  cgard  oji 
court  plus  de  rifque  avec  le  bois 
.qu'avec  la  pierre  6c  le  plâtrjp  :  .encore 
tft-il  à  craindre  avec  ces  derniers 
;narériaux ,  qu  on  n'ait  fcellé  de  Taq- 
j:re  côté  4n  mut  ^uel^ue  pièce  de  fer 


Jcs  a  appelles  jufqu  à  prëfcnt  Ffux  Saine  Ftmç^ 
Caflor  Po/iùX  ,  &c  ;  mais  il  cft  vifible  main- 
tenant qne  ce  font  Hc«;  feux  <?Ie6lric]ues.  M.  Mc« 
Aaffier^  OfHcicr  de  la  Comp^eniç  dc^  Indes» 
me  raconta  Véié  dernier ,  qu'à  Ton  retour  de 
la  Chine  (  cect^  année  17^4  )  ,  ils  eiTuycrent 
pric  horrible  tempête  mêlée  dç  tonnerre  ,  èc 
qu'ils  vivent  pendant  plus  d'un  miarr-d'heurc 
à  Tune  des  extrémités  de  la  grande  vergue 
Une  lanç^ue  dç  feu  qui  pétilloit  beaucoup  Sc 

2ui  fiaifoit  entendre  de  cemps  ea  te^ipç  4cs 
clats  conime  des  pétards. 
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failiante  ;  car  ce  feroi&un  condudwr 

capable  de  porter  dans  le  mur  le  feu 
du  tonnerre  >  &c  malheur  à  quicon* 
que  fe  trouveroit  alors  vis-à-vis  du 
fcellement. 

Un  Capitaine  de  vaiflean  anglois, 
nommé  Dibden ,  ayant  été  pris ,  en 

T7  59  ,  par  les  François ,  &  conduit  à 
la  Martinique  »  fut  transféré  peu  de 
temps  après  du  Fort-Royal  à  Saint- 
Pierre  :  dans  la  route  il  s'arrêta  à  une 
petite  chapelle  bâtie  fur  une  cmincn- 
ce  ,  pour  laifler  pafler  un  orage  qui 
Je  furprit ,  le  tonnerre  tomba  quel- 
ques moments  après  dans  ce  petit  bâ- 
timent ,  &  deux  des  Soldats  de  Tef- 
corte  qui  ctoient  reliés  debout  &  ap- 
puyés contre  la  muraille  ^  tombèrent 
»  morts  à  quatre  ou  cinq  pied?  de  dif- 
tance  v  il  parut  à  l'endroit  contre  le* 
quel  ils  avoient  été  appuyés ,  un  trou 
*à  jour  de  trois  à  quatre  pieds  de  hau- 
teur ,  par  lequel  on  entra  ,  &:  l'on 
trouva  par  terre  les  débris  d'une  barrç 
de  fer  ,  qui  ,  fcellé  ci-devant  dans  le 
mur  )  fervoit  à  retenir  une  figure  de 

{►icrre  qui  faifoit  partie  d*un  maufo* 
éc.  • 
Vn  arbrç  Teiil  dans  la  campagne 
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n^efl:  pas  un  bon  al  y  le  pour  celui  qui 
craint  le  tonnerre  :  il  y  auroit  moins 
de  danger  au  milieu  d'une  forêt  dè 
haute  i^utaye  ,  parce  que  le  fea  de  lâ 
nuée  provoqué  également  de  toutes 
parts  ,  ne  leroit  dirigé  par  aucune 
dctermination  particuficre  fur  Thom- 
me  qui  cherche  à  6'en  garantir  :  on 
fait  de  rcftc  combien  de  gens  ont 
péri  malheureufement  pour  s'ctrc  re- 
fui^ics  fous  des  arbres  ifblcs.        .'  * 
Les  grottes  naturelles  &  les  lou- 
terreins  qui  font  un  peu  profonds  ,  6t 
qui  ont  peu  de  communication  avec 
l'air  extérieur ,  font  'rarement  vifitéi 
par  la  foudre  (  f  )  ,  4  moins  qu'ib 
n'aient  au  defibus  ou  autour  d'eux , 
des  matières  mctalliques  ,  ou  d'au- 
tres fubllances  également  çleârifa^ 
bles.  • 

On  fait  bien  de  tenir  fermés  les 
chaffis  vitics  dps  appartemens/lorC- 

(q)  Aiverfus  tonitrua  &  minas  cœli  /uèter-* 

raneA  domus  &  defojt  in  altum  fpecus  ,  remédia 
funt.  Scnec  Nat.Quxft.  liUvi,  cap*  i. 

Itleo  pavldt  altiàrts  fptcus  tutijfîmos  putatà^ 
PUu.Ub.;!!  ,  cap.  jj,    «        .     •  '  ^ 
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qu'il  fait  de  grands  coups  de  tonner- 
re }  c  eil  peu  de  choie  qu'un  c^rrçaa 
de  verre  pour  arrêter  le  trait  de  feu 
qui  ell  prêt  à  fulaiiner ,  &c  Ton  ne 
peut  pas  fe  flatter  de  cet  effet ,  quand 
h  frappera  di reniement  :  mais  dans 
les  cas  ûii  il  ne  feroir  que  rafer  la  fe- 
nêtre ,  peut- être  n'çn  faut-il  pas  da-  i 
vantage  pour  Tempêcher  d'avoir  Ton  i 
effet  dans  riatéricur  de  l'apparte-r  | 
ment.  | 

Pour  ne  rien  oublier  de  tout  ce  qui 
peut  faciliter  ou  raleatir  les  effets  da 
Connerre  ,  on  peut  porter  Tattention  \ 
jjufqiie  fur  les  habits.  Nous  favons  par  \ 
l'expérience  ,  que  la  foie  &c  la  laine, 
fur  tout  quand  elles  font  bien  fccbes» 
font  des  matières  moins  perméables  I 
qfiQ  d'autres  pour  le  fluide  électri- 
que ;  Il  celui  du  tônnetre  eft  de  l;i 
jnême  nature  ,  comme  on  n'en  peut 

Sucre  douter  maintenant  ,  op  peut 
ire  que  le  payfaa  vécu  de  toile  & 
mouillé  par  la  pluie  ,  Ce  trouve  par- 
là  un  peu  plus  fulminable  que  le  par- 
ticulier ,  qui  porte  un  habit  uni  dç 
drap  ou  de  quelqu'ctoffe  de  foie  qui 
ti'^  contracté  aucune  humidité  :  mais 
çn  continuant  de  r^ifonucr ,  d'après 
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te  t\nc  l'expérience  nous  a  appris  ^ 
nous  devons  dire  aiifli  que  par  les  ga* 
Ions  ,  la  broderie  &t  les  autres  orne- 
ments en  argent  ou  en  or  dont  les 
vêtements  lonc  charges ,  la  condition 
des  gens  riches  à  l'égard  du  tonner- 
ire  ,  ell  pire  q^e  celle  du  payfan  cou- 
Vert  de  fbn'larreau  humide  ;  car  le 
métal  cil  encore  plus  éleârifable  que 
la  toile  mouillée. 

Je  terminé  ici  mes  réflexions  fut 
les  moyens  de  fe  garantir  des  cffoti 
du  tonnerre  ;  Timagination  peut  en 
fuggérer  d'autres  ;  mais  je  ne  crois  pas 
qu'on  les  puiSë  propofer  férietué* 
ment.  La  peur  du  tonnerre ,  quelque 
grande  qu'elle  foit  ,  .déterminerait- 
elle  jamais  quelqu'un  à  fe  faire  (uf* 
pendre  dans  une  lanterne  de  verre  ou 
de  porcelaine  .  à  s'incrufter  dans  un 
étui  de  matière  réfîneufe  ,  à  fe  tenir 
ifolé  fur  un  piedeftar  de  cire  ou  de 
foufre  ,  &rc  ?  Je  ne  rougirois  pas  ce- 
pendant d  ofirir  de  pareils  remèdes 
contre  les  dangers  auxquels  les  orages 
nous  expofent ,  &  je  ne  fërois  pas  en 
peine  de  les  mettre  à  Tabri  du  ridi» 
cule.  Cl  je  pou  vois  xépondre  de  leur 
infaillibilité  }  mais  ^  je  l'ai  déjà  c^t , 
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une  forte  éledricité  fe  fait  jour  .^i 
travers  tous  les  obftacles  que  aous 
pouvons  lui  opporcr  ,  &  malheuréu-» 
le  aient  le  tonnerre  cLl  la  plus  grande 

de  toutes  les  cleClricités. 

NOTES 
Reladvés  au  Mémoire  préddcnt^ 

Sur  ùa  des  baftions  du  cMteau  de  Duîno; 

,  fitué  dans  le  Frioul  ,  au  bord  de  la  mer 
Adriatique  ,  il  y  a  de  temps  immémorial, 
une  pique  dreffée  verticalement  j  la  pointe 
en-haut  :  dans  TEté  ^  lorfc^ue  le  temps  pa-t 
toît  tôUffséà  Toran,  Soldat  qui  monte 
Ja  garde  en  cet  endroit ,  examine  le  fer  de 
cette  pique ,  en  lui  préfentant  de  près  le  fer 
d'une  hallebarrle,  [ 7Tt/^(^z7?oro  ]  ,  qui  eft  tou- 
joursrià  pour  cette  épreuve  :  &  <^uand  il 
s'apperçoit  que  celui.de^  la  pique  étincelle 
)>eaucovp  »  ou  qu'il  ,  y  a  à  fa  pointe  une 
petite  gerbe  de  feu  ,  il  fonne  une  cloche 
gui  eft  auprès  ,  pour  avertir  les  gens 
qui  travaillent  aux  champs  ,  ou  les  pê- 
cheurs qui  font  en  mer ,  qu'ils  font  mena- 
cés de  mauvais  tcmp»  5  &  fur  cet  avis  tout 
^e  n^onde  rentre.  La  grande  ancienneté  de 
cette  pratique  eft  prouvée  par  la  tradition 
Confiante  &  unanime  du  pays ,  &  par  une 
lettre  du  P.  Lnperati  Béncdiélin  ,  datée  de 
j6oï ,  dans  laquelle  il  dit ,  en  faifant  al« 

liéQti.  à  c^t  ufage  des  babitanb  de  Diâno  i 
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igne  hajiâ  hi  mirh  utuntur  ad  imbres  9  grann 
dînes  ,  procellafque  prœfagiendis,  tempore  çrd^ 
/êrrxm  œftîvo*  Letterâdi  Gîo.  fortunato  Bian* 
chini  dott.  medic.  intorno  un  nuovo  feno- 
meno  elettrico.  all  Acad.  R.  délie  Scienze 
di  Pariggi.  da  udine  adi  16  Decembr.  1758* 

[/] 

Ddla  exhditriunîur  intaâl'n  operunends  ,  /luZ-* 
loque  alio  vejligio  reliclo*  Plin  lib.  11.  cap.  5. 
.  Ut  vajis  integris  vina  repente  diffugiunt*  Lu- 
crée.  lib.  vi.     ^  ^ 

Sratfraâlo  doUo  vînum  ;  nec  ultra  trîduum 
rigor  ille  durât.  Senec.  Nat.  quaeft.  lib.  u, 
c.  51. 

niud  ejl  mirwn  quod  vinum  fulmine  gelatum  ^ 
cum  ad  priorem  hahitum  re^t  ^  potum  9  mit  exa^ 
ipinat  aut  démentes  facit.  Ibid.  c.  53. 

Fulnrne  iSla  intra  paucos  dies  vcrminmU 
Ibid.  lib.  u  ,  cap.  3 1« 

Arborum  manu  Jatarum  f  receptarumque.  m. 
iomos  ,  fulmine  kurus  foU  non  içitUTm 
lib.  XVI ,  cap.  30. 

[J] 

M*  le  comte  de  la  TourrLandry ,  dans: 
une  lettre  qu'il  me  fit  L'hon^eut  de  m'é-* 

crire  le  11  Juillet  1764  ,  me  faifoit  le 
récit  de  trois  coups  de  tonnerre  dont  fut 
frappée  Téglife  d'Antra  fme  ,  paroiffe  dont  il 
eft  feigneur  ,  &  qui  eft  iituée  près  de  LavaL 
dans  le  l^as  Maine,  ce  Le  29  Juin  176), 
99  dît-il,  au  milieu  d'un  violent  orage,  à 
95  hu^t  heures  du  matin  ^  le  tonnerre  tomba 

»  fur  le  clocher  &  le  chœur  de  1  egUie  de 

.  Q  iv 
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a»  ma  paroîffe  d'Antrafme  5  le  chœUr  cft 

*  fous  le  clacher  i*autel  eft  à  !a  ro— 

*  maine  ,  ;ivec  des  orncmerits  affez  élevés, 
»*  le  tout  en  bois  doré  tout  neuf  • . .  à  drohe 

&  à  gauche,  à  trois  pieds  de  diftance, 
^  font  des  niches  en  ^ufifeau  ^  incruftées  dans 
^  dés  piliers  :  les  contours  &  ornètnents 

font  dorés  ;  les  ftatues  des  faints ,  peintes 
»  &  dorées  ,  k  tout  dominé  par  une  efp:^ce 

de  baldaquin  en  bois  doré.  Un  tourbiilori 
»  éaorme  de  feux  de  toutes  couleurs ,  cou- 
»  vritpar  deux  fois  Taurel  y  comme  un  flux 

&  reflux  de  vagues ,  de  façon  qu'on  crut 
•tout  enflammé  &  confnmé. . * • .  maleré 

Tembrafement  où  pariir  être  par  deux  fuis 
^  le  choeur  qni  eft  boifé  &  l'au'iel  ,  les 
»  o-nements  de  l'autel  n  ont  pas  Ibiiffert  la 
»  moindre  altération  ;  mais  dans  les  cadres 
»  &  contours  des  niches ,  les  ornements  de' 
a»  leurs  bafes  ,  dans  une  partie  de  leur  cou- 
*ronnement,  ainfi  que  dans  les  premières 
*>  fcalptures  du  biHimin  ,  les  dorures  & 
»  peintures  ont  été  fondues  8r  noircies. . , 
«>  i^armi  plufieurs  autres  dégâts  Se  eâets^ 
M  il  V  en  a  deux  flnguliers  :  dans  une  des 

crédences  des  niches  en  pierre  de  tuflTeau, 
9»&  peinte  en  marbre  y  il  fe  trouva  des 
»  trous  profonds  ,  percés  comme  avec  une 
»  tarière  ,  les  morceaux  jettes  fur  l'autel. 
»  Sur  une  autre  crédence  ,  des  buretres  d*é- 
99  tain  noircies  ,  à  demi  grillées  »  le  vin 
9»  qu'une  côntenoit ,  rendant  une  odeur  de 
a»  la  plus  grande  înfeftîon.  Dans  le  clocher, 
a»iIyavoit  quelques  dégâts  &  éclats  dans 

»  fa  charpente  Se  dans  celle  des  cloches. 
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*5  Le  clocher  a  été  relatté  &  recouvert 
«  d'ardoifes  tout  à  neuf  :  tous  les  défaits  du 
»  tonoerre  dans  le  chœur  ^  ont  été  réparés^ 
»  redorés^  les  trous  remplis  de  plâtre,  & 
»  repeints*  Lç  to  Juin  dernier  L  1764  ]  à 
»  quatre  heures  du  foir  ,  le  tonnerre  eft 
»  tombé  fur  le  même  clocher  >  . . .  -  fes 
»  effets  ont  été  exactement  les  mêmes  ^ . . . 
»  les  mêmes  dorures ,  &  pas  au-delà  ,  onc 
.  »  été  noircies  &  brâlées  ;  les  mêmes  trous 
a»  qui  avaient  été  remplis  &  repeints ,  Ce 
»  font  trouvés  débouchés ,  les  deux  mêmes 
*>  burettes  d'étain  ,  noircies,  grillées  de  la 
»  même  façon  :  enfin  le  tonnerre  du  20  Juin 
a»  1764  ,  a  fuivi  dans  tous  fes  effets  les 
»  mêmes  traces  que  celui  du  29  Juin  1763» 
»  Mais  ce  qu'il  a  refté  d'ardoifes  fur  le  clo- 
»  cher  ,  >  aux  environs  de  trois  milliers ,  & 
qui  Lin  an  auparavant  avoient  été  placées 
3^  fur  un  lattis  neuf  &  avec  des  clous  neufs, 
a>  fe  font  trouvées  comme  fans  foutien , 
»  tous  les  clous  s'étant  trouvés  lâchés  &c 

»  comme  piqués  dans  du  papier  Je  vous 

»  obferverai  encore  qu'il  y  a  environ  trente 
»  ans  que  le  tonnerre  tomba  fur  le  même. 

»  clocher  ,  le  27  Décembre  La  pofi- 

M  tion  du  clocner  d'Antrafme  ,  continue 
»  M.  le  comte  de  la  Tour  -  Landry ,  eft 
»  dans  un  baflin  bas  ,  <^  il  pafTe  une  petite 
»>  rivière ,  &  où  il  fe  trouve  d'autres  nappes 
»  d*eau  ;  tout  ce  petit  baflîn  eft  domine  par 
»  des  coteaux  ;  &  au  nord-oueft,à  trois  por- 
ao  tées  de  fufil  ,  eft  une  petite  montagne  , 
90  de  niveau  au  mc^ins  au  clocher  qui  a  une 
»  41évatio9  médiocre*  Sa  .partie  de  chas* 

Qv 
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pente  couverte  d'ardoifes ,  étant  furmofî-^ 
39  tée  d'une  plombure  fort  épaifle  ^  de  fept 
«»pied$  de  hauteur  :  fur  cette  plombure 
9»  une  croix  de  fer  de  fept  pttds  ,  pelant 
M  environ  trente  livres^  &^  au  demis  un 
»  coq  de  cuivre  5  la  plombure  pefe  t/uatre 
99xents  livres  ;  cette  plombure  elt  fort  an- 
as  cienne ,  ainfi  que  la  croix  de  fer. ...  Je 
99  vous  obferverai  encore  ,  que  dans  Tinf- 
9»  tant  où  le  tonnerre  tomba  le  lo  juin  fur 

le  clocher ,  une  fille  &  un  hommes  dans 
.9»  deux  maifons  différentes  ,  les  portes  ou- 
9»  vertes  ,  à  cinquante  ou  roixante  pas  de 
9>  réglife,  reçurent,  la  fille  fur  les  cuiflcs, 

rhomme  fur  les  tambcs,un  li  violent  coup, 

comme  d  un  bâton ,  que  Thomme  ne  put 
9»  marcher  qu^1vec  peine  le  refte  du  }our. 
•»  La  même  fenfation  étoJt  arrivée  à  un 
o>  Laboureur  dans  la  m^me  maifon  ou  il  fe 
M  trouva  par  hafard  ,  lorfque  le  tonnerre 
aa  tomba  fur  le  clocher  le  29  Juin  1763 

On  peut>  ce  me  femble  ,  conclure  de 
ce  récit  ^  que  la  réunion  de  certaines  cir- 
eonftances  peut  rendre  un  édifice  plus  fuA 
ceptible  de  la  foudre  ,  &  que  parmi  ces 
cîrconftances  on  doit  compter  fa  fitnation, 
la  nature  du  Toi  où  il  eft  placé,  celle  des 
matières  qui  font  entrées  dans  fa  cooiUuc- 
tion  ^  dans  fes  ornipients  \  &c. 

[4] 

M.  le  marquis  Maffei ,  dans  fa.  lettre  i 
Valifnieri  [  la  première  de  celles  qui  com- 
pofent  (on  traité  de  lorigine  de  la  foudre  » 
que  j'ai  cité  d^ns  le  Mémoire  précédent  ] 


lyui. 
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rapporte  que  voyageant  dans  Tltalie  ,  &  fe 
trouvant  dans  le  château  d'un  lieu  appelle 
Fofdinovo ,  pendant  un  orage  mêlé  de  ton^^ 
herre^  il  vit  tout  d'un  coup  fur  le  plancher 
lie  la  chambre  qui  étoit  au  rez-de^chauffée^ 
un  feu  très-vif ,  dont  la  couleur  étoit  blan- 
che 3  mêlée  de  bleu  :  ce  feu  tournoyoic 
fur  lui  même  avec  beaucoup  d'agitation  j 
&  formoit  une  flamme  de  quelque  éceodue,^ 
qui  d  abord  n'avançoit  ni  ne  reculoit  i  pui& 
elle  s^avança  vers  lui  en  s'allongeant  ea 
forme  de  langue ,  &  en  prenant  une  plus 
grande  étendue  ,  précifément  comme  quand 
un  tas  de  poudre  enflammée  en  joint  une  au- 
tre qui  s'enflamme  de  même,  &c.  Euo.ia 
vidi  awampar  dimprovifo  1  délia  fonm-^. 
xione  de  fulmini  trattato.  Letterar  l  »  pagi  i*- 

Le  même  auteur  dit  qu'il  n'a  jatAais  man<* 
qué  d'aller  exaaiincr  les  endroits  où  il  fa- 
voit  que  le  tonnerre  étoit  tombe,  &  par- 
tout il  a  reconnu  pat  les  effets  &  parles 
traces  qui  fubiiftoient^  que  la  foudre  avoic 
frappé  de  bas  en-haut.  Ha  riconnofciuto  ftm'' 
fre  le  perc-^fe  rfi  baffo  in  alto»  Ibîd.  lett,  l. 

«  Pendant  Tcté  de  17} i  ,  dit  encore  M* 
3^  Maffei  dans  la  même  lettre, il  y  eut  dans 
»ies  environs  de  Véronne  une  quantité 
^  prodii^ieufe  de  tonnctres  :  on  a  compté 
w  qu'il  étoit  tombé  dix  fois  dans  le  fcul 
»  territoire  de  Cafalone ,  &  Ton  m'a  rendu 
99  un  compte  exaâ  de  tout  ce  qui  s'efl  paffé 
•5  de  rendarquable  ^  de  tous  ces  coups  de 
«  foudre ,  )e  ne  ferai  mention  ici  que  de 
9  celui  oui  a  frappé  la  grande  tour  de  ia^ 
a?pUceae  la  ville  ^  &  dont  fat  pris  con-*' 
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9>  noiflance  par  le  récit  de  ceux  qui  m 
93  avoient  été  témoins,  &  par  Texamen  que 
9»  f  en  fis  moi-tnême  le  jour  de  cet  accident» 
»  Le  16  Juillet ,  à  la  pointcMu  jour ,  il  ton- 

"  a>  noir  épouventablement ,  tout-d*un-coup 
»  on  vit  un  grand  feu  s*allumer  dans  la  place 
9  des  herbes  ,  à  une  toife  ou  à-peu-près  au- 
ai>  defTus  du  terrein  :  la  lueur  qu'il  produifîr 
»  fut  fi  grande  ,  que  dans  une  étendue  con« 
9»  fidérabteelle  éclaira  toutes  les  chambres' 
»  dont  les  fenêtres  n  écotent  point  fermées 
y>  avec  des  volets  :  un  inftant  après  on  vit 
»  tomber  par  terre  un  grand  écuffon  de 
ûierre  ,  qui  étoit  encaftré  fort  haut  dans 
^  lépaiiTeur  de  la  tour  »  &  Ton  entendit  uir 
a»  coup  qui  ne  roula  point ,  comme  fait  or- 
»  dinairement  le  tonnerre  ,  mais  qui  ref- 
»  fembloît  plutôt  à  celui  d'une  grofle  pièce 
99  d'artillerie  j  tellement  que  les  maifonsen 
9»  tremblèrent.  Lorfqu  on  vint  à  vifiter  la 
»  tour  ,  on  remarqua  des  traces  de  feu  à 
«  Tcndroit  du  mur^  d*où  s*étoit  détaché  i'é- 
•3  culTon,  qui  étoit  faillarit  &  couvert  d'une 
3>  grande  tablette  de  pierre.  Un  peu  plus 
3>haut ,  où  eft  une  pareille  tablette  ,  on  vit 
9»  que  1  une  des  confoles  qui  la  foutenoient^  / 
9»  avoir  été  emportée  ran$  qu'il  y  eût  aucun  * 

"  w  autre  dommage .  ; . .  &  Tôn  apperçut  cn- 
9»  cote  quelques  fraâures  defTous  le  petit 
»  dôme  qui  couvre  la  tour.  De  toutes  ces 
»  obfervations,  M.  Maffei  conclut  que  la 
>9ï  foudre  a  frappé  de  bas  en  -  haut.  £t  il 
«>  ajoute  ^  j'ai  oofervé  la  même  chofe  après 
9».  le  coup, de  tonnerre  qui  frappa  notre  am- 
»3  phithéatre ,  &  encore  après  celui  qui  ar- 
«>  riva  â  Férare  ea  ijxu 


Le  même  M.  Maffei  cite  ^encore  deux 
faits  femblables  ^  c'eft-à-dire  deux  coups 

de  tonneiie  ,  qui  ont  commencé  par  une 
flamme  qui  s'ell  élevée  de  terre.  Le  bruit 
^  public  ,  dit-il ,  a  fait  aflex  connoicre  ce 
M  qui  a  été  obfervé  à  Lucaues  au  mois  de 
a»  Juin  1714  3  par  deux  Religieux  de  la  pe- 
»  titc  Obfervance  ,  tous  deux  ProfelTeurs 

de  philofophie.  Ils  virent  naître  un  petit 
M  globe  de  fcu^  qui  s  allongea  en  s'élevant 
»  avec  beaucoup  de  rapidité  y  8c  le  brait 
»  (e  fit  entendre  quelques  inftants  après  i* 
»  il  eft  arrivé  de  même  à  mon  ami  M.  Sé- 

guier ,  lorfqu*il  étoit  en  France ,  de  voir 
9»  en  pareilles  circonilances  j  une  flamme 
»  ferpenter  (ur  le  terrein  ^  s'élever  enfuite 
99  a.vec  fureur  ^  &  faire  entendre  un  coup  ' 
a>  épouventable.  ->-»  Ibid,  letiera  2. 

M-  Tabbé  Jérôme  Lioni  de  Cénéda  dit,, 
qu'après  avoir  été  long-temps  oppofé  i 
Topinion  de  ceux  qui  prétendent  c|ue  la 
foudre  vient  d'en-bas,  il  fut  témoin  d*ua 
coup  de  tonnerre  ,  qui  la  lui  fit  adopter* 
Il  rapporte  que  pendant  un  temps  fort  ora- 
geux ^  il  vit  tout- à-coup  une  flamme  très- 
vîve  qui  s*éleva  rapidement  de  la  terre  ^ 
jufqu'à  la  hauteur  de  deux  coudées ,  &qui 
difparut  en  faifant  entendre  un  coup  des  plus 
effroyables.  «  Je  m'étois  comme  entêté  , 
M  dit-il ,  à  ne  vouloir  pas  croire  que  cela  put 
99  arriver  ^  mais  cependant  je  ne  puis  rieu 
M  oppofer  à  un  fait.  lo  miera  quaji  intejîata 
M  di  non  voler  credere  :  marora  non  (aprei  corne 
•  »  comhattere  un  jatto»  »  Gioxnale  di  Yenelia  : 
tom*  xxxii  y  pag.  94. 
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La«ro  Moro,  dans  fon  ouvrage,  fur  les 

crullvicées  de  montagnes  ,  fe  déclare  ouver- 
tement pour  le  fentiment  de  ceux  qui  croient 
que  la  foudre  vient  d'en-bas. 

Jofeph  -  Marie  Bachecon  ,  médecin  de 
Bologne  «  rapporte  ainfi  ce  qu  il  a  appris  des 
Religieufes  du  couvent  de  Sainte-Cbriftine^ 
au  fujet  du  coup  de  tonnerre  qui  frappa  leur 
tour,  le  zi^Juillet  174^.  M  nacha  viam  unam 
cfleiidebant  qucurifulimn  tenuijj&  putabant ,  ea- 

Îm  erat  altijfmum  fnramen  per  qued  filum  per-^ 
ongum  ferreim  trahtbatur  ,  ad  canwanam  ex 
inferion  adium  parte  pulfandam  :  &*  fane  filum 
prope  torum  confumpîum  erat,  ...  univ  rfum  fo' 
raminis  traâlumfuligo  infecerat  leviff  ma ,  quis 
mihi  curicfijjimè^  diligentiljimèque  Jcrutaati  » 
millum  fulphuris  indicium  prabuiu ...  monachm 
cohoTth  anguUm  ofiendentts  /  qui  ad  turrim 
fpe&at  5  qiio  in  angulo  foramen  patet  pluvik 
a^juis  in  fuljtôlum  cavum  lalentiliis  y  iilinCf 
aicbant ,  maluni  exifii^.  In  his  [monackis  ]  unâ 
fuit  œtate  proveâior  quo?  affirmabat  multis  ante 
annis  fiammam  aliam  fe  vidijje^^  nova  hujus 
plane fîmUem  >  ex  eâdem  cohards  parte  prarum- 
pentem ,  quœ  fummam  turrim  impetens ,  non  fine 
ma'7nn  fra/^nr"*  diffiluerat  y  £yc.  Comment.  Bo- 
nonicnf.  tom.  n  ,  parte  I,  pag.  461, 

iVoi  plane  operœ  pretium  faëuros  judicavi'* 
mus  ^Ji  inaudkum  hoc  Maffei  piacUum  [fid^ 
men  e  terrâ  nafci  ]  paulà  fiiligentiiis  profeque* 
remur  y  cum  argumenta  quibus  ufus  ejl  fuccinâè 
explicantes  t  confirmantes ,  tam  etiam  n  va  pro-* 
wen'ë^  a  cnnnariis  rationihus  vindicantes^ 
Rudherus^  Philof*  prof.  Lypfienf«de  oaca*" 
ItbusfulminuminpraefitfLyp&e^  1725. 
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Cœterum  longe  maxitnam  feminum  fulmineo- 
rum  partem  É>  terrœ  vinculis  liberatam  magis 
magifque  evehi  y  atque  in  altiori  dmum  aëre 
cum  magno  fed  innoxio  tumultu  conflagrare , 
quant  lihentîjpmé  fatemur.  Ibid. 

Ergo  ex Jimilibus fulminum  operibu,^  conclu^  ' 
damus  ea  in  locis  ful^uritis  oriri,  nonverubc^ 
rum  ai^rem  éx  altis  nubibus  afferru  Ibid. 

Pro  vero^<^  cerro ,  rato  habeamus  ,  fulmina, 
non  in  nubibus  fed  in  aëre  humiliore  gigni,  Ibid, 

•  Nafcere  în  terra  îl  fulmine  &  poco  fotto, 
o  poco  fopia  accenderfi  ,  e  che  poco  fi  al- 
lontani  iNfoco  di  dove  fi  accende  tal  chc 
qualli  che  domegiano  le  fabrichevi  fi  ac- 
cendano  dentro.  La  philofophia  a  rovefciOm 
Dialogo  întorna  a  gli  elemenîi  ^  per  cagiorm 
itl  fulmine.  In  Pifa  ,  1699.  * 

Et  fi  cmflans  fuerit  veterum  philofophorum 
^}ini^)  fulmina  in  fuhlimi  tannim  aère  cuâï  ^ 
compenum  tamen  efiin  telluris  quoque  fuperjicie 
eiplerumque  generari.  P.  Forninatî  da  Bref- 
cia  Francifcani  ^  philofoph.  fenfuum  me* 
chanîca. 

Accoppiamo  ton  quefta  Taltra  proprieta 
afTai  piu  mirabile  ,  di  trapaffar  muraglîe 
fcnfa  far  buco  cofi  fcce  la  yeduta  da  me  , 
che  fa  H  alla  ftanfa  fuperiore  fenfa  que  nella 
voira  foro  ,  o  crepattira  alcuna^  apparifce. 
àlaffei  ^  délia  forma^ione  de  fulminu  Juetura  6. 

[5.] 

*  • 

Si  e  moite  volte  oflervato ,  i  tocchi  délia 
faetta'  non  avère  annenrito ,  &  non  avère 
laâuto  fegno  di  biucciatura.  Maffd  ^  Un.  6. 
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Apres  le  coup  de  tonnerre  de  Clermont 
en  Beauvoifis ,  dont  i!  a  été  parlé  dans  la 
féconde  partie  du  Mémoire  précédent  >  je 
me  fouviens  très  -  diftinâement  d* avoir  vu 
les  plombs  des  vitres  ^  qui  avoient  coulé  i 
pluiieurs  endroits  ,  les  morceaux  de  verre 
enfumés  &  couleur  d'ardoife  ,  fans  que  le 
feu  fe  foit  mis  aux  bois  ^  qui  étoient  brifés 
en  petits  éclats. 

M.  le  chevalier  de  Loaville  étant  à  Ne- 
vers,  fut  témoin  de  deux  coups  de  tonnerre, 
dont  l'un  dépouilla  un  gros  arbre  de  la 
moitié  de  fon  écorce,  &c  traça  trois  filions 
fur  la  longueur  du  tronc  $  Tautre  brifa  ua 
fagot  place  fur  des  chenets  dans  Tâtre  d'u&e 
cheminée ,  fans  laiiTer  aucune  marque  de 
brûlure.  Hift.de  l'Acad.  R.  dçsScienc.  1714J 
pag.  7  fuiv. 

Au  mois  de  Septembre  1765  ,  le  tonnerai 
tomba  fur  l'églife  des  Capucins  de  la  Fère 
en  Picardie ,  &  dégrada  toute  la  dorure  du 
Tabernacle  ;  Ton  m*a  fait  remarquer  qu  ua 
voile  de  foie  oui  le  couvroit  alors,  na  été 
nullement  endommagé  »  nqn  plus  que  le 
linge  d'autel. 

M.  Maffci ,  en  parlant  du  coup  de  ton* 
nerrMe  Cafalaone  ,  rapporté  dans  la  fé- 
conde partie  de  mon  Mémoire  ^  remarque 
comme  une  fingularité,  que  le  grand  écuf- 
fon  qui  fut  détiché  de  fa  tour,  au  lieti  de 
tomber  au  pied  du  bâtiment  ,  comme  il 
femble  qu'il  adroit  dû  faire  .  fur  tout  à 
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eaufe  île  (on  grand  poids  ^  fut  jetté  auprès 
•de  la  maîfon  d'un  Marchand  ,  qui  étoir  de 
!*autre  côté  de  la  place  ,  comme  fi  ,  dit-iJ , 
ii  avoit  reçu  le  coup  du  côté  de  la  tour* 
Quaji  av^fe  avuto  l'artQ  délia gam  ii  la  délia 
terre.  Lettera  i. 

[7] 

Suivant  k  rituel  de  Paris ^ lorfqu^cn  b^it 
des  clocheSjon  récite  les  oraifons  fui  vantes» 

"Benedtc  Domine*^,  quoriefcumque  fonuerit  ^. 
prncul  recédât  virrus  inJiiUentium  ^  umlra  pkan^ 
tafmaiis  ,  incurjio  turbuium  ^  penu^hjulmi^ 
num  y  lajîo  tonitruum^  calamitas  tempe  fatum  g 
cmnifque  fpÎTVus  procellarum  y  &*c. 

Ueus  ^  qui  ptr  learum  Mnfen  ,  Crr  ...  pr^ycuî 
pellenwr  inlidiœ  inimici  ,  fragnr  grandinum, 
protella  turhitum^  impetus  tempeftaîum  i  tempe:^ 
rentur  infefid  tonitraa  ,  fyc* 

Omnipotens  Jtmpiterne  Deus ,  Ckc...  ut  ante 
fonltum  ejus  tffagentur  i^nira  jacuia  inimici, 
peicu(}w  fulminum  j  impetus  lapicam  ,  lajio 
temveflatum  ,  Êfr. 

En  1718,  M.  Deflandes  fit  favoîr  à  TA-- 
cadémîe  Royale  des  Sciences,  que  la  nuit 
du  i4au  ï  f  d'Avril  de  la  même  année  ,  le 
tonnerre  étoit  tombé  fur  vingt-quatre  égli- 
fes ,  depuis  Landernau  iufqu'à  Saint-Pol-dc- 
Léon  en  Bretagne  ;  que  ces  églifes  étoienc 

f>récîfément  celles  où  l'on  fonnoit ,  &  que 
a  foudre  avoit  épargné  celles  où  l'on  ne 
(bnnoîtpas  :  que  dans  celle  de  Gouefnon  , 
qui  fut  entiérent  ruinée  ,  le  tonnerre  tua 
deux  perfonnes  ^  de  quatre  qui  fonnoient^ 
&c.  Hifi.  de  Mcûd.     des  Se.  1719* 
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.SECTION  XIIL 

Ohfcrvations  fur  Vufagc  des  con- 
duScurs  de  métal  j  pour  ga-^ 
rantir  Us  bâtiments  ,  Qc.  des 
effets  du  Tonnerre. 

IL»  E  s  précédentes  Serions  de  cette 
Période  ,  regardent  principalement 
k  théorie  de  TEleélricité  i  ie  conû- 
dérerai  dans  les  deux  fuivantes  »  ce 
que  Ton  a  fait  pour%  réduire  cette 
teience  en  pratique.  Je  rapporterai  » 
en  premier  lieu ,  les  obfer varions  que 
Ton  a  faites  par  rapport  à  Tufagc  des 
conduileurs  de  métal  ,  pour  garantir 
ks  édifices  du  tonnerre  ^  comme 
étant  une  chofe  fortement  liée  avec 
le  lujet  des  dernières  Serions  que 
nous  venons  de  voir. 

La  propolitioû  du  Doâ:eur  f  ran* 
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tîin  pour  prcferver  les  maifons  des 
eâPecs  tcrnbies  du  tonnerre ,  n'écoic 
point  du  tout  une  macicrc  de  pure 
théorie  :  pluiieurs  faits  frappants 
qui  fe  font  préfentés  pendant  la  Pé- 
riode dont  je  traite  ,  en  démontrent 
ratilité« 

Un  grand  nombre  d  obfervations 
font  Voir  avec  combien  de  facilité  les 
verges  de  métal  conduifent  la  ma* 
ticre  du  tonnerre  >  &e  qu'il  faut  bien 
peu  de  métal  pour  en  décharger  une 
grande  quantité.  M«  Calendrini  »  qui 
s'adreflTa  eafuite  au  Doéleur  Watfon 
pour  apprendre  la  meilleure  méthode 
depr^lfcrver  les  iTiagafins  à  poudre, 
dit  avoir  été  lui-même  le  témoin  ocu* 
laire  de  l'effet  d'un  coup  de  tonnerre, 
qui  a  voit  frappé  ie  fil  de  fer  d'une 
lonnctte  ,  au  moyen  duquel  il  fut 
conduit  d'une  chambre  à  une  autre, 
à  travers  un  fort  périt  trou  dans  la 
cloifon.  Cette  obfervation  ,  qui  fut 
faite  avant  les  découvertes  du  Doc- 
teur Franklin  ,  fut  enfuite  recueillie 
6c  annoncée  pollérieurement  {a). 


(«)  Philof.  TranfaÛ.  vol.  y4,  part, 
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Le  Doâeur  Franklin  lui^mêmé  i 

dans  une  Iccere  à  à1.  Dalibard ,  datée 
de  Philadelphie  j  le  29  Juin  1755  ^ 

^  rapportant  ce  qu  on  lui  avoit  fait  voir 
des  efi^ts  du  tonixecre  fur  réglife  de 
Ncwbury  à  la  Nouvelle-Angleterre  , 
obierve ,  qu'un  fil  de  fer ,  pas  plus 
gros  qu'une  aiguille  à  tricoter ,  con- 
duiiit  eftedivement  un  coup  de  ton- 
nerre d'un  de  Tes  bouts  à  I  autre  »  iant 

•  faite  tort  k  aucune  partie  du  bâti- 
ment î  quoique  (a  force  fut  (i  grande^ 
gue  de  Tendroit  où  fe  terminoit  le 
ni  de  fer  jufqu'à  terre  ^  le  clocher  fut 
exceflSvément  tendu  &  endommagé } 
que  mcme  quelques-unes  des  pierres 
des  fondations  furent  arrachées  Se 
jettces  à  la  diftance  de  vingt  ou  trente 
pieds.  On  ne  put  trouver  cependant 
aucune  portion  du  fil  de  fer,  fi  ce  n^eft 
environ  la  longueur  de  deux  pouces 
à  chaque  extrémité  ;  le  refte  ayant 
été  perdu  dans  lexplofion  ,  &: fës par- 
ties diffipécs  en  fumée  &c  dans  lair , 
comme  Teft  la  poudre  à  canon  par 

^  un  feu  ordinaire.  II  n'avoit  laifle  fur 
le  plâtre  du  mur ,  le  long  duquel  il 
avoit  pailc  ,  qu'une  trace  noire  & 

fale ,  de  trois  ou  quatre  pouces  de 


# 
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largeur  ,  trés-fombre  dans  le  milieu 
&c  plus  claire  vers  les  bords.  Les  cir^» 
confiances  de  ce  Fait  prouvent  cvi* 
deminenc  que  fi  le  fil  de  fer  eue  ct^ 
continué  îqfqu'au  pied  de  Tédifict , 
tout  le  choc  auroit  été  tr^nfmis  laiîs 
lui  faire  le  rpoindre  tort,  quoique  le  iil 
de  fer  eût  été  entièrement  détruit  ,a)^ 
Mais  la  démoultracion  la  plusconif- 
plette  de  Tucilitc  rcelle  de  la  méthode 
du  Doâeur  Franklin  ,  pour  afîurer 
les  édifices  contre  les  effets  du  r  n^. 
nerre  ,  cil  le  détail  qu'a  donné  M» 
Kînncrfley  de  ce  qui  arriva  à  la  mai- 
fon  de  M.  Well ,  marchand  de  Phîf 
ladelphie  en  Penfilvanie ,  qui  fut  ga- 
rantie par  un  appareil  conltruit  fclua 
les  inftruâions  du  Dotteur  Franklin. 
Il  ci^uliitoit  en  une  verge  de  fer ,  qui 
s*écendoit  d'environ  neuf  pieds  &  de** 
mi  au  deffusd'un  rang  de  cheminées 
auquel  elle  t toit  fixée.  £ll€  avoir  plus 
d'un  demi  pouce  de  diamètre  à  fa 
partie  la  plus  groBc ,  &c  alloit  en  di- 
minuant vers  le  bout  d'en-rhaut ,  où 


(d)  PhsloC  Tranfaâ.  yol.  54  »  part,  i  ^ 


*   il  y  avoit  un  trou  qui  recevoir  un  fil 

de  laiton  ,  d'environ  trois  lignes  de 
groiTeur  &c  dix  pouces  de  long \  qui  fc 
termirtoitpar  une  pointe  tré^Ane.  La 
partie  la  plus  bafle  de  Tappareil  ctoît 
|ointe  à  un  poteau  de  fer  ,  enfoncé 
de  quatre  ou  cinq  pieds  en  terre. 

M.  Well  jugeant  par  la  grandeur 
de  réclair,  &  par  Iç  bruit  iubit  du 
tonnerre  ,  que  le  condudeur  avuiç 
été  frappé ,  alla  le  vilicer.  11  apperçut 

Sue  la  pointe  de  la  verge  étoit  fon- 
ue ,  &:  que  le  petit  fil  de  laiton  étoit 
réduit  à  lept  pouces  &:  demi  de  lon- 
gueur, ayant  fa  pointe  fort  émoufléc. 
H^bupçonna  que  la  partie  la  plusdé- 
Jiée  du  fil  de  niétal  avoit  été  diûipéc 
en  Rimée  :  mais  une  partie,  à  i'endroit 
où  le  fil  de  métal  étoit  un  peu  plui 
.  épais ,  n'étant  que  tondue  par  Téclaîr , 
eoula  eh-bas  [  tandis  qu'elle  étoit  flui^ 
'del  forma  une-mafle  rude  &.irré'- 
guHere ,  plus  bafle  d'unrcôté  que  de 
rautrc,  autour  de  la  partie  fupérieurc 
de  la  pièce  qui  demeura  intîmémenit 
unie  avec  elle.  Ce  qu'il  y  a  de  plus 
remarquable  ,  cefi:  que  quoique  le 
poteau  de  fer ,  auquel  l'appareil  fe 
terminoit ,  fiit  eutoncé  en  .jerre  d^ 
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crois  OU  quatre  piedîs ,  cependanc  la 
terre  ne  tranfcnit  pas  Téclair  auffi 
promprcaienc  qu'elle  le  feroic  dans 
un  orage  ordinaire,  où  Ton  verroit 
réclair  fe  rcjxindre  auprès  du  poteau 
dans  un  eipace  de  huit  ou  neut  pieds 
fur  le  pavé,  quoiqu'alors  fort  humcclé 
par  la  piuic  (a). 

Pour  empêcher  les  vaifleaux  d'être 
endommagés  par  le  tonnerre  ,  le  Doc^ 
teur  Watfon  ,  dans  une  lettre  au 
'Lord  Anfon ,  qui  fuc  lue  à  laSociccé 
royale,  le  i6  Décembre  176X ,  con- 
seille d  avoir  une  verpe  de  cuivre,  de 
la  grofleur  à  peu  près  d'une  plump 
à  écrire,  quifoit  liée  avec  les  fufealix 
&  la  ferrure  du  mat  ;  &r  qu'enfuite 
defcendant  jufqu'au  tillac  ,  elle  loic 
de  là  difpofée  de  façon  qu'elle  touche 
toujours  à  l'eau  de  la  mer  {h). 

A  régard  des  magafins  à  poudre» 
le  DoÀeur  Watfon  confeilla  à  M, 
Calendrini  dont  on  vient  de  parler  , 
de  fairç  çnforte  que  Tappareil  pour 


(a)  PhiloO  Tranfaft.  vol.  yj  ,  part, 

pag.  96. 

Ib)  Ibidp  Y9I.  Jij  paft.z,  pag.  653. 


5S4  HlSTOIKl 

dctourner  1^:  tonnçrrp  fut  détache  des. 
bâtiments  ipêtn6&  ,  ^  porté  à  i  eaa 
la  plus  voiline. 

Ce  qui  eft  arrivé  depuis  peu  à  Vér 
l^life  de  faint  Bride  à  Londres,  prouve 
l^nflilàQimeiii  Tutilité  dpi  conducteurs 
de  métal  poiir  le  tonnerre.  Le  Doreur  . 
Watfon  5  qui  a  publié  ce  fciic  dans  lc$ 
Tranfadions  Philofophiques ,  obier  ve 
quç  le  tonnerre  toucha  d'abord  le  coq 
qui  étoit  placé  à  la  pouite  du  clo- 
oier  ,  &c  qu'il  fut  conduit  (ans  l'eo* 
dommager,  ni  aucune  autre  chofe, 
jufqirà  Tendroit  où  ic  tecniinoit  unç 
gi'aaJc  barre  de  fer  ou  le  fufeau  qui 
la  fourenoit,  &c  qui  entroic  de  pJu- 
fieurs  pieds  dans  la  pointe  du  clocher» 
Là  ,  n'y  ayant  plus  de  conducteur  dç 
métal  »  une  partie  du  tonnerre  éclata» 
fe;idit  dans  tenue  fa  longueur  Tobé-  ' 
iifque  qui  rermiaoit  la  deche  du  clo« 
ehcr  ,  &  fit  tomber  de  cet  endroit 
plufieurs  grands  n)orce,aux  de  pierre 
de  Portland  >  dorït  le  clocher  étoit 
conilaiit:  là  ,  il  dérangea  auflî  de  fà 
place  une  autre  pierre  >  mais  pas  aflez 
pour  la  faire  tomber.  De- là  le  ton- 
nerre parut  s  être  porté  fur  deux  bar- 
re;  4?  fer  horizontales^  i^i  ^toienc 

placée^ 
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placées  €q  croix  en  dedans  du  bâti- 
ment ,  un  peu  au  -  deflus  de  1  étage 


bélifque^  ajSn  de  lui  dpnner  plus  dq 

force.  A  rextrémité  d'une  dç  ces  bar- 
res de  fer  5  du  côté  de  TEft  &  du 
Nord- Eli ,  il  éclata  encore  ,  &:  ren- 
vcrTa  un^  guanticé  confidérable  dç 
pierrçs.  Prelque  tout  le  dommage  fait 
au  clocher  ,  excepté  auprès  de  U 
pointe ,  fç  trouva  du  côté  de  TEft  &c 
du  Nord-Eft  y  &r  en  général  là  oii  les 
barres  de  fer  avoient  éfé  inférées  dan$ 
la  plciic  y  ou  placées  au-dcflibus  \  de 
dans  quelques  endroits  on  pouvoic 
fuivre  fbn  paffage  d'une  barre  à  l'au- 
tre,  par  ia  violence  ayçc  Uquellç  il 
avoit  frappé  la  pierre. 

II  faut  remarcj[uer  que  pour  dimi- 
nuer la  quantitç  de  pierres  dans  cq 
beau  cloeher  ,  on  avoit  placé  des 
pramponsde  fer  en  difrcrcnts  endroitsj 
&:  on  avoit  pofé  par-deflfus  des  pier* 
res  ailèz  minces  »  tant  par  manière 
d'ornement ,  que  pour  couvrir  Tcni 
droit  où  ils  étoient  fçellés,  Dans  plu- 
fieurs  endroit^  ces  pierres  avoiçnt  étç 
rout-à-faic  déracinées  &"  jeticcs  bas , 
,à  caufequ'cUçscQuyiQicnt  le  fer,  Ua 


fupéri 


efque  à  la  bafe  de  To» 


Tome  //. 
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grand  nombre  de  pierres  ,  quelques 
unes  même  fort  grofTes ,  furent  jettées 
en  bas  du  clocher  ;  il  en  toaiba  trois 
fur  le  toît  de  Tcglife  qui  l'endom- 
magèrent fart  ;  il  y  en  ent  une  qui 
pafla  entre  les  grofles  pièces  qui  for- 
«loient  le  faîte  &c  demeura  dans  la 
galerie. 

En  un  mot ,  en  examinant  le  clo- 
cher y  il  fur  trouve  fi  endommagé 
dans  pluiieurs  endroits  ^  qu  on  en 
abattit  quatre-vingt-cinq  pieds  pour 
les  rétablir  à  neuf  î  la  raçon  donc 
çe  clocher  fut  maltraité  indique  com- 
plettement  ,  comme  robfervc  le 
Doâeur  Watfon  ,  le  grand  danger 
que  courent  les  maffcs  de  métal  ifo- 
lée&d'ccre  frappées  du  tonnerre  y  ôc 
au  contraire  elle  prouve  l'utih'té  &c 
Timportance  des  maflcs  de  métal 
continuées  &  convenablement  pla- 
tées pour  les  défendre  de  fes  effets 
terribles.  Le  fer  &  le  plomb  qu'on 
avoit  employé  dans  ce  clocher,  pour 
le  fortifier  &  le  confcrver ,  penferent 
occafionner  fa  deftruétion.  Quoique 
fi  y  après  qu'il  eut  été  frappé  du 
tonnerre  ,  ces  matières  ri'avoient  pas 
%cm  le  rçUe  droiç     en  boa  état  »  la 
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plus  grande  partie  dir  clocher  auroic 
iiéceflàireineiic  écroulé. 

Ce  qui  fut  caufe  que  ce  bâtiment 
{ut  encore  plus  malcraicé  »  fut  qu'il 
y  avoir  eu  plulîcurs  jours  fort  ciiauds, 
immédiatetnenc  avant  lorage.  Les 
nuits  a  voient  à  peine  produit  aucun* 
rolée's  Tair  étoit  tout- à-fait  fcc  ,  & 
dans  un  état  fort  4>eu  propre  à  (c 
détacher  ,  fans  de  violents  efiorts^  de 
1  eleclricité  quj  y  étoit  fortement  ac- 
cumulée ;  cette  grande  fccherefTc 
avoir  rendu  les  pierres  du  clocher  de 
faint  Bride ,  &:  de  tous  les  autres  édi^ 
fices  qui  fe  trou  voient  dans  les  mê- 
mes circonftances  »  beaucoup  moins 
propres  qu'elles  ne  Tauroient  été  dans 
un  temps  humide ,  à  conduire  rélec-»^ 
tricitc  du  tonnerre  ,  &  à  en  empê-^ 
cher  les  mauvais  effets.  Car ,  quoiqu-e 
tet  orage  fe  termina  partme  très- forte 
pluie  ,  il  n'en  tomba  point ,  excepté 
quelques  groffes  gouttes  ,  qu'après 
tjue  Icglife  fut  frappée  :  &  le  Doc- 
teur Watfon  ne  doute  pas  que  la  pluie 
qui  fui  vit ,  n'ait  empêché  beaucoup 
d'accidents  de  la  même  efpece  ^  en 
amenant  avec  chaque  goutte  une 
portion  de  la  matière  éledrique^,  & 
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•rétabliflant  par  ce  moyen  i'éi^uilibre 

çiurc  la  terre  Se  les  nuages. 

On  oblèrvc fréquemment ,  dit-il, 
qu'en  faifant  attention  à  l'appareil 
de(|iné  à  raflembler  réleâricité  des 
nuages  ,  quoique  le  ciel  (bit  fort  ob- 
(curi ,  ô(  qu'il  y  ait  eu  plufteurs  coups 
de  tonnerre  à  peu  de  dillancc  ,  ce- 
pend^^nt  l'ap(>arcil  ça  eft  à  peine  af« 
fcdc  ;  mais  u  tôt  que  la  pluie  com- 
Jiiencc  tombe  fur  la  partie  de  l'ap- 
pareil qui  eft  placée  en  plein  air  ,  les 
clochettes  qui  y  pendent ,  fonncnt , 
£c  les  éclats  éleâriques  fe  fuccédcnt 
d'une  façon  trcs  -  vive*  Cela  démon- 
tre ,  dit  •  il ,  que  chîique  goutta  de 
pluie  charie  ^vçc  elle  une  portion 
de  la  matière  éleârique  d'un  nuage 
orageux,  &c  la didipe dans  la  terre 
dans  Teau ,  eim>êchant  par  ce  mo^en 
Jes  fâcheux  effets  de  (on  exploiîoa 
violente  &£  fubite.  Cefl:  pourquoi  on 
doit  dcfîrer  qu'il  tombe  de  la  pluie 
toutes  les  fois  qu'on  eil  menacé  d'o« 
rage. 

D'après  toutes  ces  obfervations ,  le 

DoclcLir  Watfon  ne  doute  pas  que  Iç 
dommage  qu'elTuya  le  clocher  deSç 
J^ridç  rie  fut  dO  ^ux  ç5brts  du  tonqçr^ 
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ré  ,  après  qu'il  eut  atteint  le  coq , 
tâchant  de-là  de  fe  forcer  un  paflage  à 
travers  les  ferrures  employées  dans  le 
clocher.  Comme  cela  devoit ,  dit-il , 
fc  faire  par  faut ,  n'y  ayant  point  de 
communication  mctalliaue  continue,- 
il  eft  tout  limple  ,  quand  fa  force  fut 
aflez  grande  ,  qu'il  déchirât  tout  ce* 

3 ni  n'étoit  pas  métal  &c  lui  oppofoit 
e  la  réfiftancè  ,  &  que  dans  ce  cas- 

Sarticulier  ,  les  ravages  s'accruflcnc 
.mefure  que  le  tonnerre  defcendit 
jufqu'à  une  certaine  diftance ,  le  long 
du  clocher* 

:  Le  Dofteur  confeille  ,  pour  dé-* 
montrer  aux  yeux  que  ces  conduc- 
teurs métalliques  déchargent  réelle- 
ment le  nuage  orageux  ,  de  les  dif-* 
continuer  d'un  pouce  ou  deux  dans 
quelque  endroit  commode  à  obfer-»' 
ver  :  auquel  cas ,  on  verra  le  feu  fauter 
d^uie  extrémité  à  l'autre.  Si  on  appré--' 
hende  quelque  danger  de  cette  dil- 
continuité  du  conduâ:eur  métallique,  ' 
il  dit  qu'on  peut  avoir  une  chaîne  la-- 
che  toute  prête  à  laifler  tomber  deÛus,' 
pourcompletter  lacommunication(^). 

(a)  Phil.  TranC  vol.  54  ^  P^S*  ^ou 

r%     '  *  ' 
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M.  Délavai ,  qui  vend  compte  auflî 
àu  mcme  accident ,  oblerve  que  daos 
chaque  partie  du  bâtiment  qui  étoii: 
endommagée  ,  le  tonnerre  avoit  agi 
comme  un  fluide  claftique,  en  faifanc 
c&ort  pour  s'étendre  dans  les  endroits 
il  étott  accumulé  dans  le  métal , 
&c  que  les  effets  ça  fureat  exademenr 
femolables  à  ceux  qui  auroknt  été 
produits  par  delà  poudre  à  canon  ^qui 
auroit  été  renfermée  dans  les  mê* 
mes  efpaces  &c  qui  auroit  fait  explo* 

M.  Délavai  dit  dans  le  même  Mc- 
fiiDtre  »  qu!un  fil  de  fer  ou  une-ba«> 

guette  fort  menue  de  métal  ^  ne  lui' 
paroitlbit  pas  avoir  été  un  canal  fuifi* 
fant  pour  conduire  une  quantité  de 
matière  foudroyante  auili  grande  que 
celle  qui  frappa  ce  clocher  j  fur  -  tout 
s  il  y  avoit  une  partie  de  ce  âl  y  ou  du 
métal  qui  y  communiquoir,  qui  Rit 
inférée  d^ns  la  maçonnerie  >  auquel 
cas  il  penfoit  que  rapplication  de  ce 
fil  de  fer  ne  ferviroit  qu'à  augmenter 
les  mauvais  effets  du  tonnerre  ,  en  le 
conduifant  aux  parties  du  bâtiment 
auquel  il  aurbic  gu  fans  cela  ne  point 
atteindre. 
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JEnun  mot,  il  juge  qu'un  conduc- 
teur de  métal  5  de  moins  de  fix  ou  huit 
pouces  de  largeur  &:  trois  lignes  d'c- 
paiiTeur  [  ou  une  égale  quantité  de 
toétal  dans  toute  autre  Forme  qu'on 
pourroit  croire  plus  convenable  ]  n*eft 
point  une  chofc  fur  laquelle  on  puifle 
compter  en  sûreté  ,  Jorfque  les  bâ** 
fiments  font  très  -  cxpofcs  aux  ora- 
ges  ui\       —  • 

M.  Wilfbn,  dans  un  Mémoire  écrit 
dans  la  même  occalioh  /  confeille 
d'éviter  le^  barres  ou  baguettes  de^fer 
pointues  dans  tous  les  cdnd'uétcprs 
jc|i*  tonoerc^  -, 

Comme  il  faut  .  dit  -  il  ,  que  Iç 

jtonnerre.  nous  vifitc  deiaçion  ouii  aur 
tre  5  il  ne  peut  pas  y  avoir  de  raifoii 
pour  l'y  inviter  -,  mais ,  au  contraire , 
quand  il  lui  arrive  d*at-taquer  nos  ba- 
nments ,  nous  devQns.(pulement  a)ut 
ter  notre  app4^i;eil  de  laçoti  à  ^trp 
état  de  le  détourner  par  des  conr 
iduâeurs  commodes  qui  pe  faciliicni: 
point ,  ou  du  moias  très -peu  fba 
accçoiflement*  .  '  ' 


A.  1^ 


(«i)  Philof.  ^xm^\  ytol.  i^i  pag- i|4« 
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Pour  attehidre  à  ce  but  dc/Tra- 
ble,  du  moins  ott  quelque  forte  ,  il 
propofc  de  Jaifler  lubfitter  les  bâti- 
ments tels  qu  ils  font  au  fommet  j 
c'eft-à-dirc,  fans  les  furmontcr  d'au- 
cune pièce  de  métal  pointue  ou  non  , 
qui  ferve  de  conduâeur  ^  mais  que 
l'on  fixe  une  barre  arrondie  de  métal 
en  dedans  de  la  partie  la  piiA^  haute 
du  bâtiment ,  à  un  ou  deux  pieds  du 
fommet  ,  &  qu'on  la  continue  en 
cn-bas  le  long  de  la  muraille ,  jui^ 
itî'a  terre  ,  à  quelqu'endroic  humi- 
le  ia%  .... 

.  Le  Pere  Beccaria  ^  dont  les  obfef- 
vacions  &c  les  expériences  fuf  le  ton- 
nerre donnent  à  fon  opinion  plus  de 
poids  que  celles  de  tout  autre  Obfer- 
vatcur ,  paroît  penfer  bien  diflFcrem* 
jxient  de  M.  Wilfon  fur  cette  matière. 
Il  dit  qu'au  Clin  appareil  métallique 


me  peut  attirer  p 


us  de  matière  du 


tonnerre  qu'il  ne  peut'  en  conduire. 
Ét  il  eft'fi  loin  de  penfer  qu'un  con- 
dudeur  arrondi  à  un  bout ,  &:  placé 
i  un  ou  deux  pieds  au*de£R)usdu  toit» 

(a)  Philbf.  TrenG  vol.  ^4  /pag.  24^.*' 
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ïbit  fuffifant ,  que  ,  û  le  bâtiment  a 
quelque  étendue  ,  il  confeille  d'en 
avoir  plufieurs  de  la  forme  ordinai- 
re, c*eft-à-dire,  pointus  &  plus  élevés 
que  le  bâtiment*  Il  croit  un  conduc- 
teur fuffifant  pour  une  tour ,  un  clo- 
cher y  un  vailTeau  ;  mais  il  penfc  qu'il 
en  faut  deux  pour  une  aile  de  bâti- 
ment de  deux  cents  pieds  de  long , 
un  à  chaque  bout  trois  pour  deux 
pareilles  ailes ,  dont  le  troifieme  fuit 
fixé  au  milieu  î  &  quatre  pour  un 
palais  quarré  ou  à  faces  égales^  un 
à  chaque  angle  (^)  [  8 1  J. 


Lettere  deir  Elettricifmo ,  pag.  278. 

[8 1]  La  méthode  de  placer  des  barres  de 
fer,  pointues  ou  non ,  furies  bâtiments  ,  pour 
les  garantir  des  effets  du  tonnerre^a  aujourd'hui 
bîén  petdu  de  Ton  crédicEn  effecjCommenc  !ma« 
giner  qu'une  petite  verge  de  fer  puiile  abfbr-» 
ber  toute  la  matière  éleârique  en  mouvement 
que  contient  un  nuage  immenfe  ?  Elle  doit  pro- 
duire y  àc  produit  eu  effet  des  effets  tout  oppo- 
Cé^  à  ceux  qa*on  en  attend.  On  fait  que  les 
métaux  (ont  les  corps  les  plus  propres  à  faire 
éclater  la  foudre ,  par  la  grande  facilité  avec 
laquelle  ils  reçoivent  &  fournifTent  la  matière 
éleânque  :  aue  barre  de  fer  élevée  fur  un  bà« 
timent^  provoque  donc  cette  matière,  8c  anime 
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Ceux  de  mes  Lcdeurs  qui  fonC 
éloignés  de  Londres ,  auront  peine  à 

me  croire  fi  je  leur  apprends  que  le 
beau  clocher  qui  a  fait  le  fujet  d'une 
grande  partie  de  cette  Seélion,  &  qui 
a  été  deux  fois  endommage  par  le 
tonnerre  ,  [  car  il  eft  probable  acluel- 
lement  que  le  dommage  qui!  reçut 
en  1750  ,  venoitde  la  mcmccaufë] 
eft  reparc  maintenant  fans  condufteur 
métallique ,  dans  la  vue  de  le  préfer- 
ver  d*un  troilieme  coup. 


Ton  aâion  :  &  comme  cette  adion  eft  celle 
d'uâ  corps  immenfe  »  fortement  éleâtifé  »  elle 
ne  peut  pas  Te  contenir  toute  entière  dans  le 
métal  qu'on  iui  a  donné  pour  lui  fervîr  âc  con* 
dudleur  ;  elle  éclate  contre  l'cdificc  ;  ce  c|ui 
n'arriveroit  probablement  pas,  fi  cet  édifice 
n  étoic  pas  terminé  par  un  corps  capable  d'ex- 
citer la  foudre.  Ainfi  cette  méthode  ,  bien  loin 
de  garantir  les  bâtiments  des  eiFets  do  tonnerre, 
eft,  à  mon  avis ,  plutôt  propre  à  les  faire  fou- 
droyer. C*eft  pourquoi  je  crois  qu'il  fcroic 
plus  fîige&  plus  prudent  de  terminer  les  édi- 
fices y  fur  tour  les  plus  élevés ,  comme  les  cïa* 
cbers ,  par  des  matières  moins  éieârifables  par 
communication  3  que  ne  le  font  les  métaux* 
Ainfi,  au  lieu  d*y  mettre  une  croix  de  fer, 
pourquoi  ne  ne  pas  terminer  par  une  croix 
de  pierre  »  ou  de  bois  verni ,  ou  de  que^u'aa- 
trc  matière  analogue  ? 


Digitized  by  Google 


.  ■  •  • 

mÊàÊmÊÊtmÊmÊÊmmÊmttmÊmÊsmammmmmÊÊÊÊÊÊmmit^ 

I  '       ■  ^«  I     I      ■      I        H  M  I   I  «Il  Ml" 

PÉRIODE.  X. 

*  ■ 

.  s  E  C  T.I  Q  N  .  XIV.. 
J^e  VEkSncitc  Médicale. 

Ce  qui  regarde  rEle<|ricité  médî«- 
cale ,  le  trouve  renfermé  priefqHe.ea 
eiiticf  àxm  la  Période- dont  traite 
.aéluellement.  Car  quoique  M.  TAb- 
l>é  Nûli^c  eut  remarqué  quelques  e£« 
fets  de  TEledricité  lur  les  corps  ani- 
mes i  &  qu'un  petit  nombre  de 
lade$  *  eût  aâuré  s  être  .bien  trou# 
de  s  être  .fait  cledrifer  ,  on  n  avok 
pas  beattcoup  avrocc-dany  ccttc'car- 
riere  \  les  .Médecine  y  aveient  fiait 
-à  pcioe  attention  avant  cette  Pério- 
de \  au  lieu  que  pour  le  préfcnt  TEp» 
leârici^  eft  (kvciauje  un  article  con* 
fidcrable  dans  la  Matière  MèdicaU.  ' 

Il  y  a  cepcndant.un  exemple  ce* 
lébi*e  de  la  care  d'une  paralyfie  avaiiç 
cette  Péri94ç  i  c  cft  celle  aue^  fit  i4 

R  y; 
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Jallabcrt  ,  ci-devant  Profeffèur  de 
Philofophie  &c  de  Mathématique  à 
Géneve  ,  en  la  perfonne  d'un  Serru- 
rier ,  dont  le  bras  droit  avoic  été  pa- 
raly  fé  depuis  quinze  an$  ^  à  roccauon 
d'un  coup  de  marteau, fut  amené 
à  M,  Jallabert-le  i64Déçembre  1747» 
&'guéri  complètement  le  28  Février 
174S  [Sz]«  Dans.cec  intervalle  il  fut 
fréquemment  clcdrifé  i  on  lui  tiroit 
des  étincelles  du  bras  ,  &  quelque- 
iT>ts  on  y  faifoit  pafier  k  commotion 
éleélrjque  (^)   .     :  -  ^ 

•  Le  btuit  de  cette  cure  faite  i  Gei 
neve^  engagea  M.  Sauvage  ,  de  TAca- 
demie  de- Montpellier  ,  à  entrepren- 
dre la  cure  des  paralytiques ,  en  quoi 
il  eut  un  fuccésconiidérabie.  Ilcaufa 
dans  Un  ças  la  faliyation  ^  &  dans 

*  U)  Hiftoîré  ,  part.  3  ^  page  jtf,  . 

t3C7"  [Si]  Cette  guérifon  n'a  pas  é:é  au/îï 
'complette  qu'on  le  prétend»  Le  malade  Ce 
trouva  pcuc-ccre  Toulagé  dans  le  temps  qu'on  . 
l*éleârifoit  :  mais  pea^  de  teoips  apscs  il  te* 
^Qoiha  dwt  fpn  ^premier  ^tat ,  ^  il  y  «ft  pro- 
bablement encore  ,  s'il  ri'eft  pas  mort.  M.  LAb« 
fcéNollec  m*a  dir s'être  aifaré  de  cccte  i^cIiwl- 

^  dans  fo^  C^çonâ  voyage  d'Italie. 
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un  autre  une  Tueur  abondante.  Ce- 
pendant bien  des  paralytiques  fu- 
rent cleclrilés  fans  aucun  lliccés.  A  la 
vérité  5  le  concours  prodigieux  de 
malades  de  toute  efpece,  que  le  bruit 
de  ces  cures  raflembloit  ,  étoit  fi 
Çrand  ,  que  la  plupart  ne  purent  être 
cleârifés  que  tort  imparfaitement.  U 
élctltiCa,  tous  les  jours  vingt  malades 
différents  ,  pendant  deux  ou  trois 
mois  de  fuite,  llncftpas  furprenant 
que  la  populace  voinne  '  conlidérâc 
très  cures  comme  une  magie  ;  &  que 
ceux  qui  lei  opéroient  fuflent  obli- 
gés d'avoir  recours  aux  Pixtres  pour 
la  détromper  (a).  On  trouva  dans  le^ 
cours  de  ces  expériences  par  des  ob- 
ièrvations  exaâes  »  faites  avec  un 
pendule,  que  1  elcclrifation  augmente 
la  circulation  du  fang  d'un  ùxieiae 
ou  environ  [8j]. 

-  Un  des  premiers  qui  examinèrent  , 
TEledricitc  relativement  à  la  Médc- 


(a)  Hiftoûe^  part.  5 ,  pag.  92. 

flhjF*  [85]  J*ai  fait  les  mêmes  expériences  ; 
te  )€  n'ai  p^&,tixm?^'da€€^lcratîoii  fcjifible 
dans  Iç  pçuls-        ^  ;  . 
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ciae  ,  fut  le  Dodleur  Bohadtch,  Mé- 
decin de  Bohême,  qui  dans  un  Traite 
fur  l'£ieâricii:é  Médicale  ,  comniu- 
^  nique  à  la  Société  royale ,  dit  que 
diaprés  biea  des  expériences;  il  peafe 
que  de  toutes  les  maladies  ,  VHémi" 
plégit  çQl  celle  à  lacpelle  convient 

Je  mieux  rElcclricitc.  11  croit  auffil 
Qu'elle  pour  roi  t  être  utile  pour  le» 
ncvres  intermittentes  (a). 

La  paralyfie  sécant  trouvée  être 
la  premier^  maladie  dans  laquelle 
réleélricité  a  procuré  du  fouiage- 
ment  \  on;  publia  bientôt  pkfieurf 
exemples  ,  dans  lefqucls  on  dit  que 
les  paralytiques  ayoïcnt  été  fouiagé$ 
par  cette  nouvelle  méthode  de  traite- 
ment. En  17  57 ,  M.  Patrice  Brydone 
dans  environ  trois  jouriSide  temps^ 
une  cure.  conipleCtQ  d'une  hémiplé- 
gie ,  qui  était  en  efiEât  une  aâ^ioii 
paralytique  prefque  univerfelle.  Cé- 

coit  juue  leo^nie  âgée  de  treme  *  troii 
ans  ,  &  paralytique  depuis  environ 
deux  ans  {k).  £t  Jean  GodeiroiXeske^ 

I  11   1    i  I  I  rlT  „  \m 

(a)  Philof.  Trann.vol.  47,  pag.  jj"!.  ; 
ib)  Ibid.  YoL  $0,  parui».:!^  $91$ 
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guérit  prefqu'cntiéremcnt  un  jeune 
homme  de  vingt  ans  d'un  bras  paxa-» 
lyrique  ,  dont  il  n  avoit  pas  fait  le 
moindre  ufage  depuis  l'âge  de  cinq 
ans  (a). 

Les  expériences  de  M.  i  Abbé  NoU 
let  fur  des  paralytiques  n'ont  pas  eu 
un  bon  effet  confiant  {b).  il  obfcrvc 
cependant  que  durant  quinze  ou  feize 
ans  qu'il  a  clcélriré  toute  forte  de 

fjens  ,  il  n  a  pas  vu  qu'il  en  ioit  ré- 
ulté  un  feul  mauvais  eiÉfet  pour  au- 
cun d'eux  (c). 

Le  Doâeur  Hart  »  dans  une  lettre 
au  Dodeur  Watfbn  ,  datée  de  Salop 
Je  20  Mars  175^  ,  parle  d'une  cure 
faite  par  Téleétricite  fur  une  femme 
de  vingt  trois  ans  y  dont  la  main  &c 
le  poignet  ctoient  devenus  depuis 
quelque  temps  fans  mouvement ,  par 
une  violente  contraction  de  mufcles. 
£lle  ne  fentit  pas  la  première  com- 
motion qu'on  lui  donna  }  mais  à  me* 


(a)  Philof.  TîztiùGL  vol.Jl.^  part, 
pag.  179. 

(6)  NoUet  y  Recherches  a  page  4ix* 
{ty  Ibid.  pag.  416. 
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furc  qu  elles  furent  répétées ,  la  fcn- 
fation  augmenta  de  plus  en  plus  )uA 
qu'à  parfaite  gucrifon.  On  la  gucric 
encore  une  féconde  fois  après  une  • 
rechute  caufée  par  du  froia  qu'elle 
avoir  fouffert  (a). 

Mais  la  guérifon  la  plus  remar-* 
quable  peut-être  qu'on  ait  encore 
rencontré  dans  l'ufa^e  de  l'éledricité 
pour  les  maladies  ac  ce  genre  ,  ou 
nicnie  pour  toutes  celles  qui  peuvent 
arriver  au  corps  humain ,  cft  celle  de 
cette  maladie  effroyable  ,  qu  on  ap- 
pelle le  Tceane  univerfeL  Elle  eft  rap- 

{)ortée  par  le  Dodleur  Watfon  dans 
es  Tranfaâions  Philo fophiques  }  &c 
le  détail  en  Fur  lu  à  la  Société  royale 
le  lo  Février  17 6^^  La  malade  ctoic 
une  fille  de  fept  ans  ou  environ  ,  ap- 
partenant à  I  Hôpital  des  Enfants- 
Trouvés  ,  qui  fut  d'abord  attaquée 
d'une  maladie  occafionnéepar  les  vers^ 
&  à  la  fin  d'une  roideur  univerfelle 
des  mufclcs  ;  de  forte  que  tout  Ton 
corps  reifembloit  plus  à  un  mort  qu'à 

Ni,  ^ 

(a)  Piulot  Tranfaa.  vol.  49,  part»  2., 
pag.  ifg. 
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ttft  vivant.  Elle  avoit  vécu  plus  d'un  ' 
mois  dans  cet  état  déplorable  ;  &C 
vers  le  milieu  de  Novembre  17^1 , 
quand  tou&  les  remèdes  ordinaires  fe 
furent  trouvés  impuiflants ,  le  Doc- 
teur Watfon  commença  à  leledrifer 
ôc  continua  à  le  faire  par  intervalles 
jtifqu'à  la  fin  de  Janvier  fuivant  ; 
alors  tous  les  mufcles  de  Ton  corps  fe 
trouvèrent  parfaitement  flexibles  & 
obéiflTants  à  fa  volonté  y  au  point 
qu'elle  pou  voit  non-feulement  le  te- 
nir debout ,  mais  encore  marcher  & 
même  courir  comme  les  autres  en-* 
fants  de  fou  âge  (a). 

Que  réleâricité  puifle  être  nuifiblc 
&  même  dans  certains  cas  oû  l'ana- 
logie nouspourroit  faire  croire  qu'elle 
feroit  utile ,  c'eft  ce  qui  paroît  évi- 
dent par  bien  des  faits  &  uir-tout  par 
un  que  le  Doâeur  Hart  de  Siirews- 
bury  a  rapporté  dans  une  lettre  au 
Dodeur  Watlon  ,  qui  fut  lue  à  la 
Société  royale  le  14  Novembre  1754. 

Une  jeune  fille  d'environ  feize  ans. 


'  (a)  PbiKTranCvol. n^  pag-io. 
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dont  le  bras  droit  étoit  paralytique  &â 

extrêmement  décharné  en  comparai- 
fon  de  Tatttre ,  ayant  été  éleâriféa 
deux  fois  j  devint  paralytique  de  tour 
fon  corp's  6c  demeura  plus  de  quinze 
jours  dans  cet  état  5  après  quoi  h 
nouvelle  paraiyfie  fut  guérie  par  ïq% 
rcniedcs  convenables  ,  mais  le  pre- 
mier bras  malade  relia  comme  il 
croit  auparavant.  Cependant  le  Doc-* 
teur  Hart ,  malgré  ce  mau  vais  fucccs, 
eut  envie  de  recommencer  à  réledri* 
cité,  La  fille  s'y  fournit  ;  mais  après 
avoir  été  éleArifée  enviroa  trois  oa 
quatre  jours ,  elle  devint  une  féconde 
fois  paralytique  de  tout  fbn  corps ,  & 
même  perdit  la  voix  &  Tulagc  de  la 
langue  y  de  forte  qu'elle  ne  pou  voit 
avaler  qu  avec  beaucoup  de  difficul- 
té. Elle  fut  encore  guérie  de  cette 
nouvelle  paraiyfie  par  une  fuite  dç 
remèdes  continués  environ  quatre 
mois.  Mais  on  la  renvoya  de  l'iîôpi- 
tal ,  comme  incurable  de  fa  première 
paraiyfie.  On  prétend  que  le  Docleuc 
voulut  tenter  une  troifieme  fois  l'é- 
leftricité  ^  mais  que  cette  fille,  beau- 
coup plas  iotérellee  dans  l'expérience 
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3 ne  fon  Médecin  ,  jugea  à  propos- 
e  ne  pas  le  fuuffrir  {a). 
Le  détail  que  donne  le  Doâeur 
Franklin  des  eiffets  de  Icledriciré  d'a- 
près la  manière  donc  il  lappliquoic , 
n*cft  point  du  tout  propre  à  en  re- 
commander Tufage  dans  ces  fortes 
l^e  cas.  Il  dit ,  dans  une  lettre  au 
Doâeur  Pringle  ,  lue  à  ]a  Société 
royale  le  ii  Janvier  1758 , que  quel- 
ques années  auparavant ,  quand  les 
Papiers  publics  ctoienc  remplis  des 
détails  des  grandes  cures  opâ'ces  par 
leledricité  en  Allemagne  en  Ita- 
lie ,  grand  nombre  de  paralytiques 
lui  furent  amenés  des  différents  caa-  . 
tons  de  la  Penfîlvanie  &  des  Provin- 
ces voifines  pour  ctre  cicârifés  ,  &c 
qu'il  le  âc  à  leur  prière.  Sa  méthode 
étoit  de  placer  d  abord  le  malade 
dans  une  chaife  ou  lur  un  tabouret 
éledrique  ,  &  de  lui  tirer  plufieurs 
grandes  &  forces  étincelles  de  toutes 
tes  parties  du  membre  ou  du.  côté  ac« 


(a)  Philof*  TranfaÛ.  vol.  4S  ^  part,  a  » 
pag.  786 1 
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taquc.  Eiifuite  il  chargcoit  fortement 
deux  jarres  de  verre  de  iix  galions  ^ 
&  déchargeoit  leurs  forces  réunies 
dans  le  membre  ou  }q$  parties  affec- 
tées ;  répétant  la  commotion  corn* 
muncment  trois  fois  par  jour. 
'  La  première  chofe  qull  obfer va,  fut 
^  une  chaleur  fenfiblement  plus  grande" 
daps  les  parties  malades  qui  avoiear 
reçu  la  commotion  que  datis  les  au<- 
très  5  &  le  lendemain  matin  les  ma- 
lades difoient  d  ordinaire  ,  qu'ils  a- 
voient  éprouvé  la  nuit  une  fenfation- 
de  picoitemcQt  dans  la  chair  des 
des  membres  parai yfés  -,  &  ils  Fai-: 
foient  voir  quelquefois  nombre  de 
petites  taches  rouges  ,  qu'ils  fuppo-' 
Ibicnt  avoir  été  occafionnées  par  ces 
picottements.  Les  membres  fc  trou- 
voienc  auffî  plus  capables  de  mouve- 
ments rpontanées^âc  iembloienc  avoir* 

Eris  de  la  force*  Par  exemple ,  un- 
omme  qui  le  premier  jour  ne  pou-: 
voit  pas  fou  lever  fa  main  malade  de 
deflus  fon  getlou  ,  la  levoit  le  lende- 
main de  quatre  ou  cinq  pouces  ;  le 
troifieme  (onr  plus  haut;  &:  le  cin- 
quième il  étoic  ea  état ,  quoiqu'avec 
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un  mouvemeat  foible  &:  languilTanc, 
xi'ôter  Ton  chapeau.  Ces  apparences , 

dit  le  Dodeur  ,  donnoient  beau- 
coup [de  courage  aux  malades  ,  ôc 
leur  faifoicnt  efpcrer  une  cure  par- 
faite. Mais  il  ne  le  rappelioic  pas  d'a^ 
voir  vu  aucun  amanaement  après  le 
cinquième  jour  i  ce  que  voyant  les 
malades ,  qui  trouvoienc  d'ailleurs  les 
^oup$  aâez  violents  ,  ils  perdoient,^ 
le  courage  ,  s'en  retournoient  chçi! 
eux ,  de  retomboicnt  en  fort  peu  de 
.temps  }  de  Tortp  qu'il  n'a  vu  aucun 
Avainage  pcrmaacnt  produit  par  Ic- 
Icdricite  dans  le  cas  des  paralyfîes,  - 
Peut-être  ,  dit- il ,  auroit-on  pu 
obtenir  quelque  guéri  ton  durable, 
il  les  commotions  éleâriques  eufleni: 
écc  accompagnées  de  remèdes  &:d'un 
jregime  convenable.,  fous  la  direétion 
d'un  habile  ivlcdccin.  II  penfa  auflî 
que  beaucoup  de  petites  commotions 
auroient  pu  être  plus  propres  qu'uf)i 
petit  nombre  de  gjri^ndes  qu  il  donna  j 
puifque  ,clans  un  détail  venu  d'Ecofle, 
il  eft  fait  mciuion  d'un  cas  où  ïoa 
donna  chaque  jour  deux  cents  con> 
fflotions  avec  une  feule  bouteille. 
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êc  qu'on  obtint  une  cure  parfaire  (a). 

Plulieurs  faits  particuliers ,  &c  fur* 
tout  un  fort  remarquable  rapporté 
par  l'Abbé  de  Mazeas  dans  un  lettre 
au  Doékeur  Haies ,  prouvent  évidem- 
ment qu'il  y  a  une  liailbn  intime  en- 
tre l'état  de  leleélricité  dans  Tair» 
&  dans  le  corps  humain.  II  éleârifÀ, 
une  perfonne  qui  étoit  fujette  à  des 
accès  d  epilcpiic ,  avec  Tappareil  dont 
il  fe  fcrvoit  pour  faire  des  obterva*- 
tions  fur  rclcclricitc  de  ratniofphcre, 
D*abord  ce  malade  foutint  fort  bien 
les  ccinccllcs  ;  m.iis  ca  deux  ou  trois 
minutes ,  lÀbbc  le  voyant  chaoger 
de  vifige  ,  lui  dit  de  fc  retirer ,  de 
crainte  qu'il  n'arrivât  quelque  acci- 
dent :  il  ne  fut  pas  plutôt  retourne 
chez  lui  ,  qu'il  perdit  lufage  de  les 
fens  ,  &  fut  fai(i  d'un  accès  très-vio- 
lent. On  fit  paiTer  fes  convulfions 
avec  de  Tefprit  volatil  de  corne-dc- 
cerf  }  mais  il  fut  plus  d'une  heure 

demie  fans  recouvrer  fa  raifbo.  Il 


(a)  Philof.  Tranfaâ:*  yoL  50,  part* 

pag.  481. 
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montoit  &  defcendoit  les  degrés 

comme  un  fomnambiile  ,  fans  con- 
connoicre  ni  parler  à  peribnne ,  ran« 
geanr  (es  papiers ,  prenant  du  tabac 
&  offrant  des  lièges  à  tons  ceux  qui 
entroient  ;  quand  on  lui  parloit,il  pro- 
nonçoit  des  ions  mal  articules  fans 
fuite. 

Quand  ce  pauvre  homme  recouvra 
fa  raifon  ,  il  retomba  dans  un  autre 
accès  ;  &:  fcs  amis  dirent  à  TAbbé 

Su  il  ctoit  plus  affedé  de  cette  mala* 
ie  quand  il  tonnoit  que  dans  tout 
autre  temps  i  &  s'il  arrivoit ,  ce  qui 
étoit  fort  rare ,  qu'il  n'en  fut  pas  alors 
attaqué  ,  fes  yeux,  fa  contenance  &c 
la  c^nfufion  de  fes  expreflîons  dé- 
monrroicnt  futtifammenc  la  foiblefTe 
de  fa  raifon. 

Le  lendemain  TAbbé  apprît  de  cet 
homme  même  ,  que  la  crainte  du 
tonnerre  n'étoit  pas  la  caufe  de  fon 
mal  ;  mais  qu'il  trouvoit  cependai^t 
line  liaifon  fatale  entre  ce  phéno- 
mène &  fa  maladie.  Il  ajouta  que 
quand  Taccès  le  prenoit  ,  il  fentoit 
une  vapeur  s  élever  dans  fa  poitrine, 
avec  tant  de  rapidité  qu'il  perdoic 
1  ufage  dç  tous  fes  fens  avant  quo 


4oS       HiST#i».s  . 

davoir  le  temps  4'4ppellçr  du 
cours  (a). 

M.  Wilfon  a  gucri  une  femme 
d'une  iurdicé  qui  durait  depuis  dix^ 
fept  ans.  Il  oblervc  auffi  qu'elle  avoiç 
un  gros  rhume  quand  çlle  commenç4 
^  être  élcttrifcç  :  mais  que  Tinflanv 
niatioa  cciïa  à  la  première  fois  >  &ç 
que  le  rhume  dilparut  endérement  » 
après  l'avoir  clectrifce  le  fécond  jour. 
Mais  il  avoue  avoir  eifayé  la  mcmç 
.expérience  fur  fix  autres  pcrfonne? 
lourdes  fans  aucun  fuccès  {h). 

hc  même  obfcrve  encore  qu'on  n*a- 
voit  jamais  pu  doaucr  la  commotion  - 
à  un  vieillard  de  prés  de  foixantç- 
dix  ans,  fi  ce  n'cll  dans  les  poignets, 
11  dit  que  lui-même  auroit  autrefois 
fouffciî:  de  fort  grandes  commofioii^ 
fans  inconvénient,  mais  qu  il  ne  ppu- 
voit  plus  les  fuppprrer. 

L'Electricité  Médicale  eft  trcs-re* 
devable  aux  travaux  ôc  aux  obferva^ 
tioas  de  ^yl.  Lovet,  Cicrç  de  la  Car 


(a)  Philof.  Tranfad.  voL  48  ,  part,  i  ^ 

(i)  W  ilfoii's ,  Eflai  ^  pag.  207. 

thédralc 
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théidraiede  Worcefter,  qui  pendant 
bien  des  années  a  travaillé  fans  celTe 
à  appliquer  réleâricitc  à  une  grande 
quantité  de  maladies  difFércntcs.  Ses 
luccës  ont  ccé  fort  confidérables  }  Se 
tous  ceux  qu'il  a  publics  paroiflent 
fort  autentiquesu 

Suivant  M.  Lovct  I  cle<5lricitc  eft 
prefque  un  fpécifique  dans  tous  les 
cas  de  douleurs  violentes ,  qiiclqu'an- 
ciennes  qu'elles  puilTent  être  dans 
chaque  partie  du  corps ,  comme  dans 
les  maux  de  tète  opiniâtres  ,  la  fcia^ 
tique  ,  la  crampe  y  &c  les  maladies 
qui  reûemblent  à  la  goutte»  11  ne  Ta 
cflTayé  pour  la  goutte  même  que  fur 
des  gens  qui  en  ctoient  Icgcrcment 
attaqués ,  &c  qui  en  ont  ité  iôulagcs 
fur  le  champ. 

L'éleéiricité ,  dit -il ,  guérit  com- 
munément le  malde  dents  à  Tinllant} 
&  à  peine  k  rappelle*t-il  un  feul 
cas  où  on  s'en  foit  plaint  une  minute 
après  l'opération  (a). . 

Elle  a  rarement  manqué  ,  dit  -  il , 
de  guérir  les  roideurs  ou  le  dépérif- 


(tf)  Lovet's,  cflaij  pag.  m. 
Tom.  II.  S 
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iemeiitdes  mufcies,  les  maladies 
hyftcriques ,  fur-tout  quand  elles  font 
accompagnées  de  froidure  aux  pieds» 
Suivant  lui ,  elle  guérit  des  inâam- 
macions  i  elle  a  arrêté  une  mortifi- 
cation 9  guéri  une  fiftule  lacrymale  » 
diffîpc  du  fang  extravafé  [a).  Il 
dit  auili  qu  elle  a  été  d'une  grande 
utilité  pour  amener  à  fuppuration  , 
ou  pour  diûîper  fans  fuppuration  ^ 
des  tumeurs  opiniâtres  de  divers  gea*» 
rcs ,  même  de  celles  qui  croient  Icro- 
phuleufes.  Elle  a  guéri  entre  fes  mains 
le  mal  caduc  ,  &c  des  acccsdc  diffé- 
rentes-fortes  ,  quoique  les  malades  y 
eufTcnt  uc  fujcts  depuis  bien  des  an- 
nées ;  &  il  cite  une  cure  d'une  himi^ 
plégie  (b).  Enfin ,  il  rapporte  d'après 
JM,  Floyer ,  Chirurgien  à  Dorchelter, 
un  exemple  bien  attefté  de  la.  cure 
parfaite  d'un  mal  qui  fembloit  être 
une  eouue  ferene.  Le  même  M.  Floyer» 
dit-il ,  a  auflî  guéri  par  Téleétricité 
deux  jeunes  femmes  attaquées  d  ob^ 
ôrudions  ,  dont  une  avoit  cpuifç 


(a)  Lov€t*s ,  cffai ,  pag.  7$, 
(i)  Ibid.  pag.  loi. 
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inutilement ,  pendant  un  an  entier, 
tous  les  reniedes  de  la  Médecine  (a). 

M.  Lovet  avoue  ingciîucment 
quelle  lui  a  manqué  dans  les  rhu«> 
matifmcs  ;  mais  il  dit  que  ce  n*ctoIt 
guère  dans  le  cas  des  jeunes  perfon^ 
nés  ,  fur-tout  fî  on  les  avoic  entrepris 
à  temps. 

M.  Lovet  a  imaginé  que  la  ma-> 
niere  dont  Téleâricité  opéroit  dans 
ces  cures  ,  étoit  en  détruiiaiK  les  ob-^ 

ftruélions  fccrctes  ,  qui  font  proba- 
blement la  caufe  de  ces  maladies. 
Jamais  il  n'a  remarqué  une  feule  oc- 
caHon  où  1  eledlricité  ait  fait  aucun 
mal  i  Se  il  penfe  que  dans  tous  les 
cas  où  elle  en  a  fait ,  la  manière  de 
radminiftrer  a  été  mauvaife  :  il  croit 
qu'en  général  on  a  donne  les  com- 
motions trop  fortes  :  ilfe  figure  que 
c'eft  ce  qui  cft  arrive  dans  le  cas  du  * 
malade  du  Docteur  Hart  ^  ci*dcvant 
cité  ,  que  les  commotions  éleélriqucs 
rendirent  plus  paralytique  qu'il  ne 
rétoit  auparavant.  M.  Lovet  confeille 
de  commencer  par  la  iimple  éleâ;ri- 


ia)  Lovet's^  eilai ,  pag.  119. 

Sij 


fation  ,  fur-tout  dans  les  cas  hyflé^ 
riques  }  enfuite  de  procéder  à  tirer 
des  étincelles  ,  &:  çnfin  de  donner 
des  cpnimotion^  niodércçs  ;  mais 
prefqqe  jamais  ^uçunes  qui  fQient 
violciKcs  ou  fort  doulourciifeç. 
L'appiic^tiga  de  1  eleâricité  faite 

f)ar  le  Doéieur  Zctzel  d'Upfal ,  que 
'qn  peut  voir  dan$  le  Tr^cé  de 
\,ovet  ,^  s'accorde  en  gros  avçc  fcs  rér 
fultats  ;  &c  lorfqu  ii  fe  trpuve  queU 
que  diâFérçpçe  entre  eux  ^  M.  Lpvet 
'  penfe  qu'il  y  a  des  marques  évidente^ 
de  mauvaife  foi  dans  la  relation  Sué- 
doife.  Une  relation  fubfcquente  ve- 
Due  de  Suedç  ,  fait  mention  de  di* 
verfes  cures  opérées  dans  les  mêmes 
circopftances ,  cm  le  Dodeqr  Zetzel 
dit  que  i-clçaricitc  ne  poijvoit  prcH 
çurcr  aucun  fccours, 

M.  J.  Weflçy  a  fuiyi  M.  Lovçt 

dans  le  mêrne  cours  d'Elçdricitc  Me- 
dicaie  y  &c  en  recommande  fufagç 
à  Tes  Se<3:ateurs  qui  font  très -nom- 
breux ,  ajnfi  qu'à  tout  le  nioqdç. 
Ceft  qn  bonheur  quand  on  empiofq 
l'afcendant  qu'on  a  fur  Tefprit  des 
TCns  à  des  chofes  qui  favorifene 
f^ççrgiprçinenç  4^$  coai^oilTancc^  §c 
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^intérêt  le  plus  folide  du  genre  hu- 
main. Ce  que  dit  M.  Weiley  des  ouv- 
res opérées  pâr  Iclediricité  s'accorde 
fort  biea  avec  ce  qu  en  die  M.  Lover, 
qu'il  cite  fouvent.  Il  ajoute  qu'il  n'a 
prefque  pas  vu  un  ieul  exemple  où 
des  commotions  par  tout  le  corps 
aient  manqué  de  guérir  une  iievrc 
tierce  ou  dôuble  tiercé  {a).  11  cite 
des  aveugles  qui  en  ont  été  guéris  oU 
fbulagés  j  &  dit ,  qu'il  fait  qu'on  a 
rendu  Touïe  par  ce  moyen  à  un 
homme  lourd  de  naiflance  {h).  Il  rap- 

'  porte  des  cures  faites  dans  les  cas  de 
contufions  ,  de  plaies  fuppurantes , 
d'hydropifie  ,  de  gravelle  dans  les 

'  reins ,  aune  paralyiie  de  la  langue  » 
&  enfin  d'une  vraie  confomptiort. 
Mais  M.  Boifler  dit  que  l  eledricitc 
cfl:  préjudiciable  dans  les  affeâions 
phthifiques 

M.Wefley  avoue  franchement  qu'il 
n*a  jamais  vu  àucun  exemple  d'une 


Wcfley*s,  deiideratutn  ^  P^S-i- 

(b)  Ibîd  pag.  48. 

(c)  Carmichael  Tentamcn  inaugurale  mc- 

dicum  de  paralyii  ^  pag.  54 ,  ex  A<St.  Upr« 

S«  •  « 
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hémiplégie  guérie  >  &  quoique  bien 
des  paralyticjues  aient  été  foulages 
par  réieâricité ,  il  a  de  la  peine  à 

croire  qu'elle  ait  jamais  guéri  entié- 
rcmeac  une  paralyiie  qui  aurait  duré 
un  an.  11  afliire  pourtant  qu'il  n'a  en- 
core vu  perfonne,  foit  hoaimc,  femme 
ou  enfant  y  en  maladie  ou  en  laoté  , 
,qui  ait  éprouvé  ce  dont  M,  Wilfon  die 
que  quelques  perfonnes  fe  fo»t  plain- 
tes ,  favoir  une  douleur  extraordi- 
naire quelques  ^ours  après  la  com- 
motion. M.  Wcncy  a  feulement  ob- 
servé que  des  douleurs  de  rhumatif- 
ine ,  qui  ont  été  parfaitement  guéries 
par  la  fuite ,  avoient  augmenté  à  la 
première  ou  à  la  féconde  commo- 
tion (a). 

M.  Wefley  prefcrit  la  même  mé- 
thode d'application  que  M.  Lovet.  Il 
confeiile  dans  les  maladies  by(iérif«* 
ques  violentes  ,  d  eleélrifer  fimple- 
ment  les  malades  ,  affîs  iiir  des  gâ- 
teaux de  réfinc  ,  au  moins  une  demi- 
heure  matin  &c  foir  }  enfuite  au  bout 
de  quelque  temps  ^  on  peut  en  tirer 

'  < 
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ide  petites  étincelles  ^  &  enfitite  leur 

donner  des  commotions  ,  plus  ou 
moiiTS  fartes  ^  félon  que  la  maladie  le 

requiert  ;  ce  qui  a  rarement  manqué , 
iiit*il ,  de  produire  Teflet  quqn  ca 

attendoit  (a)  [84!.  . 

Ce  détail  de  Tutilité  de  1  Eleâricisé 
■Médicale  par  M.  Lovet  &  M.Weflcy, 
<à  afliirément  fujet  à  une  obfeâioa 
qu'on  pourra  toujours  oppofer  à  ce 
que  difent  des  perfonnes  ,  qui  ,  n'é- 
tant pas  de  la  Faculté  ,  ne  peuvent 
pas  être  fnppofées  capables  de  diilin- 
guer  avec  exaditudc  ou  la  nature 
des  maladies  ,  ou  les  fuites  dune 
cure  apparente.  Mais  d'un  autre  cô- 
té y  cette  circonftance  même  de  Imt 
ignorance  fur  la  nature  des  maladies, 
•&  conféquemment  fur  la  meilleure 
méthode  d'y  appliquer  rélcclricitc  , 
fournit  l'argument  le  plus  fort  pour 
prouver  du  moins  qu'elle  neft  pas 


(a)  Weficy's  deiideratum^  pag.  j6. 

fiO*  [84]  Il  cft  bien  finguHer  que  TEUc- 
tricité  ait  ii  conftamment  Se  fi  bien  réaffi  entre 

les  mains  de  M.  Lovet  6c  de  M,  Wcflçy  ,  Se  fi 

mai  eacie  les  maias  de  coas  les  autres. 
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nuifîble.  Si  elle  a  produit  tant  de 

bien  ,  &  fait  fi  peu  de  mal ,  dans  des 
mains  ii  peu  au  fait  de  Tart  de  gué- 
rir ,  combien  ne  proJuiroit  -  elle 
.pas  plus  de  bien  &c  moins  de  mal  eur 
core  dans  des  mains  plus  expérimeor 
tées  ? 

Mais  quelque  poids  qu'aie  cette  ob- 

jeélion  contre  les  Auteurs  cités  ci- 
deflus  »  on  ne  peut  certainement  pas 
s'en  prévaloir  contre  Antoine  de 
Hacn ,  Tua  des  Médecins  les  plus  cé- 
lèbres de  ce  fifecle  ;  qui  après  avoir 
iait  de  Tclcitbricité  un  ufage  oon-in- 
:terrompu  pendant  fîx  ans ,  la  regarde 
comme  un  des  (ecours  les  plus  pré- 
cieux de  Tart  de  guérir  ;  &c  dit  expref^ 
fément ,  que  quoiqu  on  Tait  fouveni: 
appliquée  en  vain  »  elle  a  auili  fou^ 
vent  fourni  des  fe cours ,  où  tout  au- 
tre remède  auroit  été  inutile.  Je  vais 
extraire  d'une  manière  fommaire , 
de  fon  livre  Jntitulé  Ratio  mcdinM  , 

le  réfultat  de  toutes  fes  obfervations 

fur  ce  fujet. 

11  dit  que ,  par  rapport  aux  paraly- 

fies  partielles  ,  jamais  Tcledricité  n  a 
fait  le  moindre  nul  ;  qu'une  ou  deux 
perfonnes  qui  n'en  avoicnt  reçu  au-- 
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cun  foulagemenc  en  fix  mois  entiers  j> 
furent  cependant  Fort  foiilagccs  en 
en  continuant  lufagc  :  que  quelques- 
uns  en  le  ceflant  »  après  en  avoir 
éprouvé  quelque  foulagenrent ,  font 
retombés  de  nouveau  ;  mais  qu'en* 
fuite  en  recourant  à  Tufage  de  l'é- 
leâricité  ,  ils  font  revenus  en  fanté  » 
quoique  plus  lentement  qu'aupara- 
vant. Quelques  perfonnes  9  dit-il, 
ont  été  foulagces  quoique  paralyti- 
ques depuis  un  ,  trois  ,  iîx  ^  neuf  &c 
douze  ans,  &  même  plus  long-temps  s 
mais  dans  un  ou  deux  de  ces  cas ,  les 
malades  ont  reçu  moins  de  foulage-* 
ment ,  &c  même  plus  lentement ,  que 
cela  n'arrive  dans  les  cas  récents.  Il 

dit  que  dans  certains  cas  ,  des  ^cns 
qui  avoient  eu  une  paralyiie  iur  la 
langue  ,  les  yeux  ,  les  doigts  ,  & 
d'autres  membres  particuliers  ont 
éprouvé  un  foulagemcnt  inefpéré.' 
Une  ^aralyfie  ou  un  tremblement 
de  membres ,  de  quelque  caufe  qu'ils 
vinflTent  j  dit-il  ,  n'ont  jamais  man- 
.qué  d'en  être  fort  (bu) âgés  i  &c  il 
rapporte  un  exemple  d'une  cure  par- 
faite opérée  daus  un  cas  remarquable 
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de  cette  nature ,  après  avoir  éprouvé 
'dix  commotions  {a).  4 

M.  de  Haen  étQit  dans  Tufage  d'ap« 
pliquer  réleâricité  au  môins  une  de- 
mie heure  de  fuite.  Il  paroît  n'avoir 
donné  que  des  commotions  foibles^ 
il  joignoit  à  Téledricité  Tufage  d'au- 
tres remèdes  qui  cependant  n'auroient 
pas  opère  fans  elle  {h). 

Il  prétend  qu&  réleâricité  n'a  ja- 
mais manqué  de  guérir  la  maladie 
appeliée  SainttViui^s  danu  (c).  Il  a 
toujours  remarqué  qu'elle  occaûon- 
noit  une  évacuation  plus  copieufe  des 
régies  9  àc  quelle  foulageoit  dans  les 
cbftrudions  ;  par  cette  raifon  il 
confeille  de  ne  point  TadminiArer 
aux  femmes  enceintes.  11  Ta  trouvée 
utile  dans  certains  cas  de  (urdité  ; 
mais  elle  a  abfolument  échoué  quand 
on  Ta  appliquée  à  la  goutte  ferene  , 
&  à  des  écrottelles  au  col  [i)^ 
/ 

{à)  Rado  medendi  ^  vel»  i  ^  pag.  199 
234. 

(k)  Ibid.  pag.  2?}. 
ic)  Ibid.  pag.  J89. 

kd)  Ibid.  vol.  2^  pag.ioor 
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"  Enfin  ,  il  rapporte  un  cas  remar- 
quable qui  lui  a  été  communiqué 
par  M.  Velfe,  à  la  Haye,  au  fujéc 
de  la  cure  d'une  appoplexie  d'hu* 
meurs  (a). 

'  A  toutes  les  maladies  où  nous 
avons  dit  qu'on  peut  appréhender  que 
réledrifation  ne  foit  préjudiciable, 
on  doit  peut-être  ajouter  la  maladie 
vénérienne  ,  dans  laauelle  M.  Ve- 
ratti  enjoint  d'éviter  abiblument  toute 
éieârifation  (h). 

Je  terminerai  cet  Article  fur  TElec- 
tricité  Médicale  ,  par  obrerver  que 
rélcdricité  produit  fur  le  corps  hu- 
main deux  effets  généraux ,  qu'il  fem'- 
bleroit  que  les  Médecins  pourroient 
mettre  à  profit  :  fa  voir  qu'elle  faci- 
lite la  tranfpiration  infenfible  6c  la 
fécrétion  des  glandes.  La  première 
s'opère  par  Véleétrifation  feule ,  &  la 
dernière  en  tirant  des  étincelles  des 
glandes  ,  ou  des  parties  qui  leur 
font  contiguës ,  &:  fiir  Icrquelles  l'é- 
leâricité  agit  comme  un  aiguillon. 


(a)  Ratio  medendi ,  vol.  i ,  pag.  lOQ, 

ib)  Carmicfaael  tentamen  ^  pag*  34» 

S  vj 
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On  a  donne  des.  exemples  de  ce  prc" 
mier  effet  dans  les  expériences  d« 
M.  l'Abbé  Nollet: ,  &c  nous  en  avons 
donné  quelques-uns  du  dernier ^qaand 
loccalion  s^en  eft  préfentée. 

J'ajouterai  maintenant  à  tout  ceci  , 
que  M.  Linoœusa  obfervé  que  quand 
on  a  tiré  des  eûncelles  de  1  oreille  ^ 
réledrîcité  a  provoqué  à  rinftantune 
fecrcrion  plus  abondante  de  la  cire 
de  Toreille  >  &  qu'on  a  auffi  obfervé  , 
qu  après  avoir  électrifé  Todl  ou  les 
parties  voifines^  les  larmes  ont  coulé 
en  abondance.  Mais  le  cas  le  plus 
remarquable  que  j'ai  rencontré  cà, 
qu'elle  facilite  la  fécrétion  de  la  ma- 
tière qui  forme  le  poil ,  &  qu  elle  a 
Véritablement  fait  renaître  du  poil  à 
un  endroit  qui  avoit  été  chauve  de- 
puis long-temps  {a). 

Jufqu'ici  on  a  appliqué  î  eleâricité 
au  corps  humain  y  foit  par  la  méthode 
de  lirer  des  étincelles  ,  foit  en  don- 
nant des  commotions  :  mais  ces  opé- 
rations font  toutes  les  deux  violentes  ; 
&c  quoique  une  forte  fecouHé  puiHe 


(a)  Caximchael  tentamen  ^       I5«  ^ 
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être  utile  dans  certains  cas,  elle  pour^ 
roit  être  préjudiciable  dans  d'autres , 
où  une  liniple  éleâriiation  modérée 
feroit  peut-être  des  merveilles. 

La  grande  objcdion  à  cette  mé- 
thode ,  c*eft  Tennui  &  la  dépenfe  de 
Tapplication.  Mais  on  peut  imaginer 
une  machine  éleârique  qui  aille  par 
le  moyen  du  vent  ou  de  Icau  ,  &:  y 
pratiquer  une  chambre  convenable 
tout  auprès ,  dans  laquelle  on  élcve- 
roit  un  parquet  fur  des  corps  éledri- 
ques ,  &  ou  une  perfonne  pourroit 
s'afleoir,  lire,  dormir,  ou  même  fe 
promener  pendant  réleârifation,  il 
fcroic  à  fouhaiter  que  quelque  Mé- 
decin entendu  &c  habile  ,  fe  pourvût 
lui-même  d'une  machine  &  d'une 
ichambre  pareilles.  On  ne  pourroit 
craindre  aucun  mal  de  l'éleâticitc 


inlenrïble  ;  &  les  bons  effets  en  font 

fi  non  probables  ,  du  moins  trcs-pof- 
(ibies.  11  vaudroic  certainement  bien 
mieux  pour  l'honneur  de  la  Faculté  , 
que  la  pratique  s'en  introduilît  de 
cette  manière ,  que  de  l'abandonner 


.  fe  fourrera  dans  la  têce  qWuae  telle 


li 


de  cette  manière  douce  & 


I 
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opération  peut  lui  être  avantageu- 
se [85].  .  , 


[85]  Malgré  tout  ce  qu'on  a  rapponé 
ians  cette  Seâion^  je  ne  crois  tas  la  venu  mi^ 
dicale  de  réieftricité  encore  Wen  établie  & 
bien  prouvée  :   je  penfe  donc  cju'il  faut  la 
conftater  d'une  manière  plus  authentique,  par 
des  faits  bien  avérés ,  avant  de  conilruire  la 
machine  que  confeille  M«  Prieftiey.  Nous  ne 
fommes  peut«ctre  pas  bien  éloignés  du  tetme  , 
ou  l'cIeAricité  deviendra^réellement  utile  aa 
genre  humain.  Jufqu  à  préfent  je  ne  connois  , 
a  la  vérité  ,  aucune  cure  bien  condatée  ,  faite 
par  réleâricité.  Mais  M*  Sans ,  Chanoine  8c 
ProfeiTcur  de  Physique  expérimentale  à  Per« 
pignan ,  m*a  aflfuré  avoir  guéri  par  réleâri'* 
cité  fix  paralytiques ,  eu  faifant  ufage  d'une 
méthode  qui  lui  eft  particulière  :  &  il  cft  ac-^ 
tuellemenc  à  Paris,  oii  il  traite  des  malades» 
donc  il  a  fait  conftater  1  état  par  ûx  CommiC- 
faires  nommés  par  la  Faculté  de  Médecine.  Le 
fuccès  nous  apprendra  ce  que  nous  devons  at- 
tendre de  fa  méthode.  Mais  il  faut  remarquer 
qu'il  n*a  pu  venir  à  bout  de  guérir  que  des  pa-* 
ralyfies  récentes  ,  c'eft-à-dire,  qui  a  voient 
moins  dun  an  de  date ,  &  qu'il  lai  a  fallu  em« 
ployer  quatre  &  fouvent  cinq  mois  ,  en  élcc- 
trifant  les  malades  tous  les  jours  pendant 
deux  heures.  Que  devons-nous  donc  penfer  de 
ces  guérifms  annoncées  par  MM.  Lovet  & 
^^À^Y,  guérifons  opérées  fi  promptcracnt ,  8c 
dan^s  maladies  fi  anctexUieSa  te  de  tantd'eC* 
jpeces  différexMxs  ? 
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PÉRIODE  X. 


SECTION  XV. 

Mélangù  dUxpérknces  &  de  dc^ 
couvertes  ^  faites  pendant  cette 

Période. 

A  Y  A  N  T  diftribué  tous  les  fujets  ett 
autant  de  Seâions  y  dans  chacune 
defquelles  j'ai  raffemblé  aflez  de  ma- 
tière pour  former  un  Article  féparé} 
j'ai  réfervé  pour  la  dernière  place  ces 
petits  Articles  ^  qui  ne  pouvoient  pas 
4:onvenablemenc  être  placés  dans  les 
précédents  Chapitres  ,  &c  qui  n  e- 
toient  pas  aflez  confîdérables  pour 
former  des  Sedions  particulières. 

Il  y  a  eu  une  grande  difcuffion  en«  ^ 
trelcs  Elcdriciens  fur  cette  queftion, 
iavoir  ,  fi  le  verre  écoit;  perméable 
au  fluide  éleélrique  ou  non,  M.  Wilr 
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ion  fe  déclara  en  faveur  de  la  per-^ 
mèabilité  ;  &  dans  un  Mémoire ,  ht 
à  la  Société  royale  le  6  Décembre 
1759  ,  il  produilitlesTOpéricnccs  fui- 
vantes ,  pour  foutenîr  fon  ^pinonj 
ouoique  dans  la  fuite  il  reconnut , 
dans  un  Mémoire  lu  à  la  Société 
royale  le  ij  Novembre  1760  ^  que 
M.  Franklin  avoir  prouvé  dans  Tex- 
périence  de  la  bouteille  de  Leydc 
que  le  fluide  ne  pénétroit  pas  le  ver- 
re (a). 

il  prit  un  grand, panneau  de  verre 

un  peu  chauffe  ;  &c  le  tenant  droit  fur 
un  de  fes  bords  »  tandis  que  le  bord 
oppofc  écoit  placé  fur  de  la  cire  ,  il 
frotta  le  milieu  de. fa  furtace  avec  foa 
doigt ,  &  trouva  que  les  deux  côtés 
croient  éledrifés  en  plus  (b). 

Je  ne  puis  m'empccher  d'obferver 
ici  que  cela  doit  être  ainfi,  fuivant  les 
principes  du  Doâeur  Fratiklin.  Si  on 
frouc  un  côté  avec  le  doigt  ^  ce  doigt 


(a)  Philof.  Tranfaû.  vol.  ji>  part,  z 
pag.  896. 
Ib)  Ibid.  part,  i ,  pag.  314»  - 
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lui  fournit  un  peu  <îu  fluide  éleélrn 
Gue.  Cette  petite  quantité  étant  éten* 
aue  fur  le  verre  auffi  loin  que  le  frot- 
tement s'ctcnd  ,  repoufle  une  é^ale 
quantité  de  celui  qui  eft  contenu  dans 
l'autre  côté  du  verre  ,  &  la  chafle 
hors  de  ce  côté  ,  devant  lequel  elle 
demeure  comme  une  atmofphere  j  de 
forte  que  les  deux  côtés  fe  trouvent 
éleétriles  en  plus  \%6\.  Si  le  côté  qui 

'   ■■  M  ■ 

* 

^^7»  [8<?]  Te  ne  puis  pas  non  plus  m^cmpé- 
chcr  d'obfcrvcr  ici  que  notre  Obfcrvatcar  dé- 

raifonnc.  Car,  puîtiju'il  prérend  (]a*une  por- 
tion du  fluide  élfdrique  cft  cha/Téc  hors  d'un 
des  côtés  du  verre ,  tandis  que  l'autre  côté  en 
reçoit;  ce  premier  côté  dcvrçit  donc  être  élec* 
trifé  en  moins  ^  tandis  qiïe  Tautre  l'eft  en  ptusm 
Cela  n'arrive  pas  :  je  laifle  au  Ledeut  à  tirer 
la  conféquencc.  On  peut  voir  par  ce  qui  fuit, 
quelle  torture  il  faut  faire  fouffrir  au  raifon- 
iiemcnt ,  quand  on  veut  fairç  quadrer-avec  le 
iylîéme  qu'on  a  adonté  ,  une  expérience  qal 
prouve  contre  lui.  Ctn  ce  qui  arrivera  toutes  tes 
fois  que  ce  fyftême  ne  fera  pas  appuyé  de  faits 
bien  prouvés  5  &  encore  mieux,  s'il  eft  com- 
battu par  de  pareils  faits.  Tel  eft  le  fyftcrac 
du  Doâeur  Franklin  fur  T imperméabilité  du 
verre  au  fluide  éleâfi<jae.  (  Voyez  Tom^If 
fag*      j  non  }u) 
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n  eft  pas  frotte  étoit  en  contaâ:  avec 
ua  conducteur  qui  comuiuniquât  avec 
la  terre  ,  -le  fiuicle  éleâriquc  fcroir 
emporté  ;  &  alors  ce  coté  paroicroii: 
être  dans  l'état  naturel.  Si  le  fluide 
électrique  que  Ton  trouve  fur  le  cote 
non-frorrc  ccoit  réellement  une  partie 
de  celui  qui  a  été  communique  du 
doigt  &:  par  le  doigt  ,  &  qu'ainfi  il 
eut  eâPediveaieai  pénétré  à  travers  le 
verre  ,  il  pourroit ,  quand  il  en  feroit 
chaûé  j  être  continuellement  rem- 
placé par  dé  nouveau  fluide ,  com- 
jnuniqué  de  la  même  manière.  Mais 
fi  TeAFec  va  continuellement  en  dimi^ 
nuant ,  tandis  que  la  prétendue  caufe 
continue  d'agir  de  même ,  il  paroît 
qu'on  peut  douter  du  prétendu  rap- 
port entre  cette  caufe  &  l'effet.  Car 
ileft  difficile  de  concevoir  comment 
un  peu  de  fluide  éleârique  ayant 
pafTé  à  travers  un  corps  'peraiéaMe» 
rendroit  ce  corps  de  moins  en  moins 
perméable  à  d'autres  parties  du  même 
fluide  éledrique  ,  jufqifà  ce  qu^enfii^ 
'    il  ne  pût  plus  en  pafler  du  tout. 

M.  Wilfon  dit  aufli  qu'en  tenant  le 
même  panneau  de  verre  à  deux  pieds 


.  d  by  Google 


DE  l'ElbCT  R  ICIT  i.  417 

du  principal  conduâreur  qui  étoit 

cledrifc  m  plus ,  cette  partie  du  verre 
qui  fe  prèfentoic  au  conduâeur  de- 
vint éleétrifce  m  moins  des  deux  cô- 
tes \  mais  qu'en  peu  de  minutes  Té- 
ledtricité  en  moins  difparut ,  &:  celle 
€n  plus  continuant,  s'étendit  à  la  place 
de  J'autrc  ;  de  forte  que  poiu-lors  le 
tout  fxit  ckâriié  en  pius. 

L'expérience  lui  ayant  rcufTi  juf- 
quà  ce  point,  il  fe  (èr  vit  d'un  plus  petit 
morceau  de  verre  ,  afin  que  le  tout 
pût  être  clcdrifé  tn  moins.  Ceci,  dit- 
il  5  le  conduifit  à  obfervcr  le  pouvoir 
d'cleclriier  ce  petit  nK)rceau  de  verre 
à  difFérentes  diftances. 

Il  expofa  le  inême  petit  morceau 
de  verre  au  principal  conduékeur  ,  à 
la  diftance  de  deux  pieds  ,  &c  remar- 
qua une  éledricité  en  moins  fur  les 
cieux  fur  faces, 

A  mefure  qu'il  rapprochoit  le  verre 
à  une  certaine  diftance,  il.  ctoit  plus 
iênl^blement  éleârifé  m  moins  :  enr 
fuite  le  rapprochant  encore  plus  , 
Tapparcnce  en  moins  devint  de  moins 
en  moins  fenfible  ,  jufqu'à  ce  qu  é- 
(ant  arrivé  à  la  diilance  d'environ  un 
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pouce ,  il  fut  élcclrifé  en  plus  des  deux 
côtés. 

Il  trouva  que  cette  éleétficité  cri 
plus  dans  le  verre  »  pou  voit  être  cbad<* 
gée  de  nouveau  en  moins  ,  en  éloi- 
gnant le  verre  &c  le  tenant  quelque 
temps  à  une  plus  grande  diltance  ; 
ce  quil  jugea  être  une  preuve  du 
-   pouvoir  répulfif  de  ce  fluide  (ii). 
Âyant  pris  un  panneau  de  verre, 
dont  un  côté  étoit  brut  &  Tautre  po- 
li ,  il  le  frotta  légèrement  d'un  côté } . 
ce  qui  rendit  les  deux  côtés  êleârirés 

€n  moins  [87]. 

Je  dois  encore  ici  prendre  la  li- 
berté d'obferver  que ,  comme  le  flui- 
de éleârique  contenu  dans  le  verre , 

djkus  Ton  état  naturel ,  ell  entreceaa 


(a)  Philof.  Tranfaâ.  val»  fi^  parc,  ij 
pag.  318. 

[87]  Il  cft  aiféde  voir  que  tout«  ces 

apparences  viennent  de  :e  que  les  emanaiiom , 
foit  cffluentcs  ,  foit  affluentcs,  font  alterna- 
tivement plus  forces  ou  plus  foibles>&noQ 
pas  de  ce  qu  il  y  a  un  défaut  de  fluide  élcâti^ 
que  dans  au  cas  ^  ic  une  furabondaace  dans 
raucre. 
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en  égale  quantité  dans  les  deax  côtés 
par  la  rcpulfion  ordinaire ,  fi  on  di- 
minue la  quantité  dans  un  côté  »  I0 

fluide  contenu  dans  lautre  étant 
moins  repoufie  ,  fe  retire  en  dedans  » 

^  laiflTe  cette  furfacc  a^Ilî  éledriféç 

€in  moins* 

On  peut  faire  dans  Tune  &:  Tautre 
liirface  de  légers  changements  en  plus 
on  en  moins ,  qui  n'aient  pas  la  force 
d'agir  fur  rautre  côté ,  foit  par  rcpui- . 
fion  ,  foit  en  diminuant  la  répulfion  > 
à  travers  le  verre  :  &c  ainfi  on  peut 
donner  à  une  furface  rcledjtricité  en 
plus ,  &  celle  en  moins  à  feutre  juf- 
qu'à  un  certain  point.  peut  aufli 
éle<ârifer  les  deux  côtés  en  plus  ^  oa 
en  moins  y  ou  par  frottement,  ou  par 
communication ,  fans  qu'il  foit  né« 
celfaire  .de  fuppofcr  Iç  verre  pcrrnçar 
ile. 

'  Et  mêtpe  il  eft  probable  ,  que  s'il 
entre  un  plus  grand  mélange  de  m^* 
.  tiere  non-éleârique  dans  la  compofî-» 
tion  du  verre  /  il  peut  ç'en  trouver 
qui ,  quoique  froid ,  foit  qn  peu  per- 
nicable  ^  pomnie  Teft  tout  vefrq 
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M»  Wilibn  a  traité  de  la  même 
façon  lautre  côté  du  panneau  de 
verre  ,  après  quoi  rélectricitc  m 
moins  a  été  changée  tn  plus-  des  deux 
côtés. 

Quoique  le  Doâear  Franklin  fût 
davis  ,  que  le  verfc  ,  quand  il  eft 
froid  9  n  eii  pas  perméable  à  1  eieârri- 
cité  ,  il  n'a  point  fait  d'expériences 
fur  le  verre  chaud  \  mais  M.  Kin- 
nerfley ,  un  de  (es  amis  ,  en  a  fait 
une  qui  a  paru,  prouver  qu'il  étoit 
bien  difieremmenc  affeâé  à  cet 
gard  ,  dans  les  différents  états  de 
chaud  &c  de  froid.  Il  a  trouvé  qu'un 
flacon  de  Florence  [  fait  d'un  verre 
tore  mince  6c  plem  de  bulles  d'air  J 
contenant  de  Teau  bouillante  ,  ne 
pou  voit  pas  être  éleârifé.  L'électri- 
cité ,  dit  -  il  ,  paflbit  auffi  libre- 
ment à  travers  ,  qu'à  travers  du- 
métal.  La  charge  d'une  bouteille 
de  pinte  &  demie  paffa  librement  à 
travers  ,  fans  endommager  le  âa<* 
Con  le  moins  du  monde  :  quand  il 
fut  refroidi ,  il  put  le  charger  com- 
me auparavant  qu'il   fut  chauffé. 
11  attribue  cet  effet  à  la  dilatation 
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des  pores  du  verre  par  la  cha- 
leur (a). 

Toutes  les  expériences  de  M.  Wil- 

fon,pour  prouver  la  permcabilitc  du 
verre  furent  répétées  par  M.  Berg- 
man d'Upfal  j  &  même ,  à  ce  qu  il 
prétend ,  avec  fuccés  (^)* 

Cependant  MpinvLS  ne  fut  point 
du  tout  fatisfait  des  expériences  de 
M.  W^ilfon,  au  fujet  de  la  perméa- 
bilité du  verre  }  &c  même  il  ne  lui 
répond  que  par  un  fait  fort  com- 
mun ,  favoir ,  qu*un  tube  de  verre 
reçoit  &  perd  fon  élçclricité  fort 
lentement.  De  forte  qu'il  fe  con- 
tente de  foutenir  qu  il  y  a  une  diffi-- 
culié  &c  une  lenteur  dans  le  paflaee 
du  fluide  cledrique  à  travers  les 
fubftances  éledriques  i  ainfi  M.  WiU 
fon  paroît  avoir  un  grand  avantage 
dans  la  difpute  :  car ,  comme  il  dit , 
paflTer  à  travers ,  quelque  lentement 


(a)  PhiloC  Tranfaâ;.  voU  yj ,  part,  x  ; 
pag. 

(^)  Ibid.  vol  ji ,  part.  4>  pag.  485. 
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que  ce  puiOTc  être,  c'cH  toujours^ uri 
paflagejTcei  {a). 

iEpinus  a  fait  voir  par  une  expé- 
rience curieufe ,  que  fi  un  çondudteur 
de  mét^l  &  une  balle  de  liège  font 
éleftrifçs  tous  les  deux  pofitivement , 
de  façon  à  fe  repouûcr  Tqa  Tautre  ; 
cependant ,  fi  la  balle  eft  portée  for- 
cement à  deux  )  trojs  ou  quatre  li- 
gnes du  conducteur  ,  elle  en  fera  at- 
tirée i  ôc  qu  elle  en  fera  repoulTéç  de 
nouveau  ,  (i  on  la  porte  ^u^delà  de 
ce  terme  d'attra,6i;ion.  Si  la  balle  ell 
reftraintp  à  ft  mouvoir  dans  cette 
mcme  petite  diilance  ,  une  éleârifî- 
tion  modérée  du  jponduc^eur  repouf^ 
fera  la  balle  le  plus  loin  poffîbîc  : 
mais  une  élettnfjttion  plus  forte  fera 
caufe  qu'elle  fer^  attirée.  Ceft  pour- 
quoi  il  reftraint  cette  maxime  géné- 
rale ,  que  les  corps  qui  pofiedent  la 
même  efpecç  d'éleftricité  fe  repouf- 
fent  lu  n  l'autre -s  &:  aûure  que  cela 
n'arrive  que  quand  la  quantité  du 

(a)  Philof.  Trapfaâ;.  vol.  is,  pag.44j* 

fluide 
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fluide  cleâriquc  apparrenant  à  tous 
los  deux  y  coqiaie  nç  i:aiiaoc  qu'un 
corps  ,  eft  plus  grande  ou  moindre 
que  la  portion  qui  leur  eft  naturel- 
le (a).  Cette  expérience  mérite,  uno 
Attention  particulière. 

Le  Pcre  Beccari» ,  qui  a  tantcon;- 
tribué  à  plufieucs  ScAions  de  cette 
Période,  fournit  .d^ns  celle-ci  quel- 
ques Articles  qui  valeap  bien  la  6einc 
d  y  être  mierçs. 

11 9  regardé  comme  évident  que  b 
fluide  cledrique  tendoit  à  fe  mou^ 
voir  en  ligne  droite  ^  parce  qu'on  pçat 
tirer  du  Dout  d'un  long  conduâeur 
une  étincelle  plus  langue  en  droite 
ligne  ,  qu'en  toute  autre  diredion, 
Mj3.is  il  trouva  la  çl^ofe  pnçore  plu$ 
évidente  >  en  obfervant^taiit  en  plein 
air  que  dans  le  vuide,  qu'en  préfen- 
tant  le  doigt  ou  une  boule  d'airain 
à  une  diftance  convenable  &  faifant 
avec  le  condudeur  un  certain  angle  ^ 
[  que  rexpériencc- fcca  bientôt  con- 
coniiQÎtre  ]  l'étincelle  éleârique  dé** 


)  i£pini  tentamén,  pag.  146 
fomc  Ilf  T 
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crira  une  courbe  cxaâe  ,  'à  laquelle 
le  condudieur  fera  une  tangente  ; 
comme  Li  la  matière  éleârique  ctoit 
mife  en  mouvement  par  deux  for- 
ces diflFérentes  ,  Tune ,  fa  propre  vi- 
tefie  acquife  qui  la  pouffe  en  avant 
dans  une  ligne  droite  ,  Tautre ,  l'at- 
tradion  du  corps  qu'on  lui  préfente, 
qui  la  tire  hors  de  cette  ligne  (a). 

Il  dit  dans  fes  obfervations  fur  les 
corps  pointus ,  que  fi  Ton  approche 
d'un  conducteur '  éleârifé  deux  corps 
terminés  en  pointes  également  aigucs, 
ils  ne  paroîtronc  lumineux  qu'à  U 
moitic  de  la  diftance  à  laquelle  Tua 
d'eux  Tauroic  cté  (^), 

Le  mcme  Phyficien  rapporte  une 
expérience  curieufe  ,  mais  cruelle , 
qu'il  fit  fur  un  coq  vivant.  11  déta- 
cha de  la  cuiiTe  de  l'animal ,  le  vea- 
tre  d'un  des  mufcles ,  laiiTant  les  ex« 
trémités  dans  leurs  infertions^  &eQ- 
fuite  il  fit  paffer  la  commotion  à  tra^ 

'        '  '  "        I  1 1   I  f  r   I  1  ■  ■ 

(a)  Elettricifmo  aftificiale  e  nataralcj 

pag  f6.  ' 

ib)  lbid.pag,(Î7» 
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vers.  A  rinftaac  du  coup,  la  patte 
fut  tendue  violemment ,  &  le  niuf- 
cle  s^enfla  beaucoup ,  le  mouvement 
ix>mmençant  au  tendpn  y  6c  fon  ex- 
tenfîon  reflemblant  à  1  ouverture  d'un 
éventail.  Il  n'y  a  point  de  piquurc 
d'épingle  qui  pût  Iç  faire  agir  li  fojr^- 
tement.  (a). 

M.  Hamilton  ,  Profefleur  de  Phi- 
•  lofophie  dans  TUniverfité  de  Dublin , 
fit  une  curieufe  expériçnce  ^vec  un  fil 
de  fer  de  cinq  ou  fix  pouces  de  lo'n* 
gueur ,  &  bien  pointu  à-cbaque  bout , 
il  ajufta  au  milieu  de  ce  ni  de  fer 
une  chape  de  cuivre  y  &  par  ce  moyen 
le  plaça  fur  la  pointe  d'une  aiguille 
qui  communiquoit  avec  le  conduc- 
teur. Il  courba  un  demi -pouce  du 
iîl  de  fer  à  chaque  extrémité  dans 
des  direâiions  oppofées ,  perpendicu^ 
laires  au  refte  au  fil  de  fer ,  8c  dan$ 
le  plaa  de  Thorifon.  En  éledrifant 
cet  appareil ,  le  fil  de  fer  tourna  avec 
une  vitefle  fort  grande  ,  fe  mouvant 
comble  il  dit ,  toujours  dans  une 


(a)  Lçttçredeir£le(triçifmo^  pag,  n^* 
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direâion  contraire  à  celle  dans  la- 

cjuelle  le  fluide  cleftrique  fort  de 
ia  pointe  ,  fans  avoir  à  fa  proxi- 
mité aucune  fubftance  conductrice  , 
autre  que  Tair  }  il  obferve  auflî  , 

3ue  fi  on  faifoit  tourner  ce  fil  de  fer 
ans  un  fens  contraire  ,  il  s'arrête- 
roit  &c  tourneroic  comme  aupara- 
vant (a). 

M.  Kinnerfley  de  fioilon  j  ût  au{H 
la  même  expérience ,  avec  cette  dif- 
férence s  qu'il  éleârifa  le  ûl  de  fer 
négativement  »  &c  il  obferva  à  fon 
grand  étonnement ,  qu'il  tourna  tou- 
jours du  même  côté.  11  tçnt^  d'ex* 
pliquer  ceci,  en  fuppofknt  que  dans 
le  premier  cas  les  pointes  ayant  plus 
d*éleâ:ricité  que  l'air ,  en  îètoient  at- 
tirées i  dans  le  dernier  cas  ^  l'air  en 
«lyant  plus  que  les  pointes  ^  en  étoit 
•  îittiré  (^)  L88]r 

{a)  Philof.  Tranfad.  vol.  yi^  part, 
(^)  Ibid.  vol.  fi ,  part,  x  >  pag. 

Ce  oui  occafionne  la  rotation 
i'un  pareil  fil  de  ter,  eft  la  réfiftance  qu*é- 

ptopyç  de  la  part  de  l'air  le  flaldç  ^ie^n^ac 
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Quelques*uns  pourront  penfer  que 
ce  fil  de  fer  pointu ,  tournaût  dansje 

^uî  fort  de  fes  exttémit<!s.  Ce  fluide  fort  avce 
tant  de  vîteile  ,  que  Taîr  ,  qui  en  eft  frappé 
plus  Vue  qu'il  ne  peut  céder ,  lui  fert  de  point 
<i*appui  :  ce  qui  oblige  le  fil  de  fer  de  reculer* 
Ét  puifque  le  fil  de  fet  recule  tdujoors  da 
même  lens ,  foit  qu'il  foit  éleftrifé  pqfieive* 
ment ,  foit  qu'il  le  foit  négativement  ;  il  faut 
donc  en  conclure  que  tous  les  corps  ,  de  quel- 
que manière  quils  foient  éleârrirés  »  lancent 
toujours  au-dehors  du  fluide  éleâtique.  Ct 
^ttt  prouve  de  plus  en  plus  que  la  diftinûion 
entre  le!s  deux  éleâricités  ,  pojitive  &  néga^ 
tive ,  n  a  pa$  lieu.  Cette  façon  de  rendre  raî- 
fon  de  ce  fait  ,  eft  ,  ce  me  femble  ,  plu$ 
claire  de  plus  intelligible  que  la  pitoyable  ex*^ 
plication  qu'en  donne  ici  M.  Kinnerfley, 

Quant  à  ,rczpérience  de  TEolipile ,  que  pro» 
pofc  M,  Ptîcftley  ,  &  qui  (embleroit  prouver 
contre  ce  que  j'avance  j  que  M.;Prieftley  la  falfe 
réuffir,  &  nous  le  croirons.  D'ailleurs  quand 
elle  réuffiroit ,  cela  feroit  voir  {eulemenc  que 
Texpérience  du  fil  de  fer  tournant  ne  prouve^ 
n>it  ni  pour  xA  contre ,  puifqu'il  devroit  tour^* 
ner  toujours  dans  le  même  fens  de  quelque 
manière  que  cela  arrivât.  Mais  il  y  a  aflez 
d'autres  preuves  de  la  fortîe  du  fluide  éledrl- 
que  de  tous  les  corps  ékârifés  ,  de  quelque 
'  manière  qu'ils  le  foieat  %  pour  qu^ou  puifie  fe 
paflèr  de  celle-ci. 

T  iij 
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même  fens  ,  foit  q^u^il  foit  élcÛriCé 
poûcivement  ou  ncEativemcnt  ,  eft 
une  preuve  que  le  nuide  éleârique 
fort  des  pointes  dans  les  deux  cas 
également ,  &  que  la  réaâion  de 
Tair  le  chaffe  en  arrière  en  même 
temps  aue  les  pointes  s  contre  ce  qui 
auroit  au  arriver ,  fi  le  fluide  éleôri- 
que  Eût  forti  réellement  de  la  poîn* 
tb  dans  un  cas  »  &  qu'il  y  fût  entré 
dans  Tautre*  Mais  on  trouvera  par 
expérience  qu'un  éolipiie,  dont  la 
queue  eft  courbée  comme  le  fil  de 
fer  ci^deiius,  &c  fufpendu  par  fon 
centre  de  gravité  au  moyen  d'un  fil 
délié ,  fe  mouvera  dans  la  même  di-* 
reâton  \  foit  qu'il  lance  la  vapeur 
au-dehors  par  lorifice ,  foit  qu'après 
s'être  vuidé  &  refroidi ,  il  reçoive 
en-dedans  l'air  ou  l'eau. 

Je  finirai  cette  feâion  de  mélanr 
ges,  &  rhiftoire  entière  de  l'Eledri- 
cité  »  par  le  détail  fuccint  de  quel-> 
ques  unes  des  principales  particula^ 
rités,  dans  lefquelles  confifte  l'analo- 
gie entre  réleâricité  Ôc  le  magnétif* 
me ,  à  peu  prés  tel  qu'il  a  été  don- 
né dans  un  abrégé  d'iËpinus ,  &  qu'il 
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m'a  été  communiqué  dans  cette  in- 
tentiôiL  par  M.  Price. 

1^  Gqoame  un  barre  de  fer  tenue 
prés  d'un  aimant  aura  plufieurs  pô- 
les qui  fe  fuccéderontde  mcme ,  auffî 
un  tube  de  verre  touché  par  un  tu« 
be  éleftrifé  ,  aura  une  fuccefSon  de 
•parties  pofitives  &  négatives. 

2°.  Les  corps  éledrifés  pofitive- 
ment  &:  négativement ,  fe  réunijÛTenc 
Tun  à  Taatre  >  quand  ils  font  en  con- 
taâ  ,  de  même  que  font  les  aimants 
quand  on  oppofe  Tun  à  l'autre  leurs 
pôles  de  difiFérents  noms, 

3®.  Le  verre  cft  une  fubftânce  de  . 
même  nature  que  Tacier  trempé.  Les 
cotés  pofitif  &c  négatif  du  preniiër 
répondent  aux  extrémités  attirantes 
&c  repouâantes  du  dernier ,  quand 
il  eft  aimanté. 

40.  De  même  qu'il  eft  difficile  de 
mettre  en  mouvement  le  fluide  élec- 
trique dans  les  pores  du  premier  ,  de 
même  auffî  il  eft  difficile  de  mou- 
voir le  fluide  magnétique  dans  les 
pores  du  dernier. 

"  j**.  Comme  il  ne  peut  pas^y  avoir 
de  condenfatioB  du  âuide  électrique 

T»  • 
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dans  le  premier ,  fans  bde  farëfac« 

tion  j  de  même  auffî  dans  le  dernier^ 
s'il  y  a  coodenfacioa  oa  un  •inagné-' 
tifmc  pofitif  dans  une  extrémité  d'une 
barre,  il  faut  qu'il  y  aie  évacua- 
tion ou  un  magaétifme  négatif  dans 

4'autre  extrémité. 

6^.  L'acier  répond  en  quelque  fa- 
aux  corps  éleéiriques  par  eux* 
mêmes,  &  le  fer  aux  conduâeurs 
d'éleélricité. 

7  ^  w  L'acier  prend  plus  difficilement 
ia  vertu  magnétique  i  mais  quand 
il  Ta  acquife  ,  il  la  retient  plus  for« 
tement  que  le  fer  ;  précifément  de 
même  que  les  corps  éleâ;riques  par 

,  eux-mcmes  ne  reçoivent  pas  (i  aifé- 
ment  le  âuide  éle<àrique  $  mais  quand 
on  Ta  forcé  d'y  entrer  ,  ils  le  retien- 
.  nent  plus  fortement  que  les  çonducr 

,  teu  rs. 

8^  iËpinus  ajoute  ,  &  regarde 
comme  une  de  fes  découvertes ,  qu'un 
corps  éleârifé  n'agit  pas  fur  les  au- 
,  très  corps ,  à  moins  qu'ils  ne  foient 
*  eux-mêmes  éleârifés  ,  précifément 
comme  un  aimant  n'agira  fur  auca*- 
nés  autres  fubftances  ,  fi  elles  ne 
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font  douées  elles*mêmes  de  la  vertu 
magnétique  ,  de  forte  cju*un  corps 
éledrifé  attire  &  repoufle  un  autre 
corps  y  feuleitiene  en  confcquence  de 
ce  qu'avant  toute  chofc  il  le  rend 
éleârique,  de  même  qu'un  aimant 
n  attire  le  fer  qu'en  conféquence  de 
ce  qu'avant  toute  chofe ,  il  en  fait 

un  aimant. 

9^.  M.  Canton  a  trouvé  auflî  qu'en 
coupant  la  tourmaline  en  plufieurs 
morceaux  »  chacune  morceau  a  un  côté 
pofitif ,  &c  un  coté  négatif,  précifé- 
ment  comme  les  morceaux  d'un  aK 
niant  brifé. 

Jufqu'ici  ,  dit  M.  Price ,  il  y  a. 
une  analogie,  &  quelcjuefois  très-' 
frappante ,  entre  le  magnetifme  &c  l'é* 
ledricité ,  en  fuppofant  que  la  caufe 
du  magnetifme  foit  un  nuide  i  mais 
il  n'y  a  point  de  fubftance  magnéti* 
4^ue  qui  reponde  parfaitement  aux 
conduâeursdeleâricité.  Uo'y  ^poine 
d'eôluence  &  d'affluence  du  nuide 
magnétique  ,  qui  devienne  vifible 
dans  un  aimant,  l'équilibre  ne  peut 
pas  être  rétabli  dans  un  inftant ,  en 
formant  avec  le  fer  une  commuai- 

T  v 
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cation  entre  les  côtés  oppofés ,  com^ 
me  on  peut  le  faire  dans  le  verre 
chargé.  Il  n'y  a  non  plus  aucunes 
fubllances  qui  ne  foienc  magnétiques 
que  pofitivement  ou  négativement  » 
au  lieu  qu'il  y  a  des  corps  qui  font 
feulement  éleâriques  po£tivemeat 
ou  négativement. 
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SECONDE  PARTIE. 

Suite  de  Propoptions  qui  corn-- 
prennent  toutes  les  propriétés 
générales  de  V EleBricité. 

A  p  R  JÈ  s  avoir  fiiivi  au  long  le  pro- 
grès de  toutes  les  découvertes  con- 
cernant réledricité  ,  &  en  avoir  don- 
né un  détail  hidorique  dans  le  uié- 
me  ordre  3  dans  lequel  elles  ont  été 
faites ,  on  ne  regardera  pas ,  je  Tef- 
père,  comme  une  répétition  défi* 
gréable ,  fi  je  £nis  par  donner  une 

T  V j 
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fuite  de  propoficions ,  qui  compren- 
nent toutes  les  propriétés  générales 
de  1  cledricité  ,  tracées  de  la  maniè- 
re la  plus  fucciûte  que  faire  fe  pour- 
ra :  &  malgré  le  grand  détail  dans 
lequel  je  iuis  entré  ,  on  trouvera 
qu'un  petit  nombre  de  propofitions 
fuffît  pour  comprendre  prefque  tout 
ce  que  nous  favons  fur  cette  ma- 
tière. 

*  On  peut  regarder  cela  con^nae  une 
dcnaonilration  du  progrés  réel  que 
Ton  a  fait  dans  cette  fcicnce  ,  &  à 
mefure  que  ce,progrés  fera  plus  con- 
fidérablc ,  &  que  rhittoire  deviendra 
plus  étendue  ,  toute  problématique 

3ue  Taflertion  puiflTc  paroîtrc  ,  on 
oit  s'attendre  que.  cette  partie  de 
mon  *  ouvrage  fe  reflerrera  dans  la 
même  proportion.  Car  plus  nous 
avons  de  connoiffiince  dans  une  fcien* 
ce  ,  plus  nous  fommes  en  état  de  ré- 
foudre en  proportions  générales ,  un 
grand  nombre  de  propofitions  par- 
ticulières, &  par  conféquent  plus 
nous  ferons  en  état  de  réduire  fes 
principes  dans  des  limites  plus  étroites. 

J'aurois  pu  rendre  cette  partie  de 
mon  ouvrage  beaucoup  plus  courte  ^ 
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même  dans  Tctac  aâtielde  cette  fcten* 
ce  ,  fi  i'culTe  voulu  y  admettre  quel- 
que chofe  de  théorique  i  mais  jai 
évité  avec  foin  les  principes  de  tou- 
te théorie  ,  même  la  plus  probable , 
&  celle  qui  approche  le  plus  de  la  ccr* 
titude  dans  cette  fuite  de  propoû- 
tiens où  je  n'ai  pour  objet ,  que  de 
comprendre  des  faits  connus  ,  afin  aue 
mes  ledeurs  puiflTent  diftingucr  foi- 
gneufement  les  faits  de  la  théom , 
deux  chofès  qu'on  ne  confond  que 
trop  fouvent. 

J*ai  évité  dans  cette  partie  de  mon 
ouvrage  de  defcendre  dans  aucunes 
minuties  ^  en  faiiant  la  deicription  des 
phénomènes  cleclriques  ,  parce  qu'on 
y  eft  déjà  entré  précédemment  ,  &c 
que  cette  répétition  eût  été  laflantc. 
Mais  auflî  je  crois  qu'après  un  mûr 
examen  ,  on  trouvera  que  je  n'y  ai 
omis  aucune  découverte  importan- 
te. J'y  ai  fait  entrer  auflî  la  défini- 
tion de  tous  les  termes  techniques 
les  plus  nécelTaires ,  afin  que*  cette 
partie  de  l'ouvrage  puifle  fervir  d'une 
intFoduâion  méthodique  ,  &  fufiSfan- 
te  à  ceux  qui  comn^encent  à  fe  li- 
vrer à  rétude  de  réleâricicé  >  & 
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qui  défirent  avoir  une  connoiffance 

générale  des  premiers  cléments  de 
cccce  fcience^  avanr  que  d'entrer  dans 

.  Je  détail  des  particularités  qu'on  ap- 
prendra miuux  enfuitc  par  rhiiioire. 

. .  Je  defire  que  dans  les  propofitions 
fui  vantes  où  je  me  fers  du  mot  clec- 
triçicé  ^  on  fâche  que  j'entends  feu-- 
lement  les  effets  qui  feront  appelles 
cieâriques  »  ou  au trcment ,  la  caufc 
inconnue  de  ces  effets  ,  me  fcrvant  de 
ce  terme ,  comme  on  fe  fert  des  let- 
tres Xy  en  algèbre. 
•  Les  Eleélriciens  diftribuent  tontes 
les  Aibltanccs  connues  en  deux  cfpé- 
ces.  Ils  appellent  les  unes  éUHrîques 
ou  non-^onduàiurs ,  &  les  autres  non- 
iUâfiqms  ou  conduSeurs  iféieSriciié. 
'  Les  métaux  de  toute  cfpece ,  ainfi 
que  les  demi- métaux  &  toutes  les 
lubftances  dans  un  état  de  fluiJirc, 
excepte  Tair,  font  conduéleurs  [89!. 
Le  charix>n  de  bois  ïc&  auffi ,  6c  les 


[S9]  Cette  première  propofinon  Geiic- 
lalc  eft  fauftc  ;  car  les  huiles  &  toutes  les  ma- 
neres  gralTcs ,  même  dans  l'état  de  fluiditc, 

ac  foat  pas  coadaâottis  d^élcâricité. 
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autres  fubftances  de  mêaie  nature  , 
comme  on  le  fera  voir  au  long  dans 

la  dernière  partie  de  cet  ouvrage. 
Toutes  les  autres  (ubftances ,  Ibit  mi- 
nérales,  végétales  ou  animales ,  font 
des  non-condudcurs  [50].  Alais  beau- 
coup d'entr'elles  font  condudeùrs 
d'élcdlricité  ,  quand  elles  font  chauf- 
fées tortcment ,  comme  le  verre ,  la 
réfine ,  le  bois  féché  au  four ,  &  peut- 
être  tous  les  autres  corps  qui  peuvent 
foufirir  la  même  épreuve. 

Cependant  tous  les  corps  quoique 
dans  le  même  état  de  chaleur  &  de 
froid ,  ne  font  pas  des  corps  clcdri- 


[90]  Cette  (èconde  proportion  'n*eft 

pas  plus  vraie  que  la  première.  Car  toutes  les 
plantes  vcj^tcs  Si  tous  les  corps  animes  font 
d'excellents  condudeùrs  d'cledricirc.  Il  cft 
bien  vrai  que  quelques  parties  animales  ,  com« 
me  les  poils ,  la  corne  ,  les  os,  féchés  ,  ne  la 
tranfinettent  que  difficilcmeot  s  mais  les  ani« 
maux  etix-méines  le  font  avec  la  plus  grande 
facilité.  Notre  Auteur  convient  lui  même  que 
les  fubftances  végétales  &  animales  ,  dans 
leur  état  naturel  ,  font  rarement  des  corps 
élcâriquc$ parfaits.  £â-ce  donc  daas  un  état 
furnaturel  qu'il  £iat  confidérer  les  corps  en  ' 
Phyfiquc^î 
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.  ques  ou  des  conduâeurs  égalemenc 

,  parfaits.  Les^  fabftanc.es  végétales  &r 
animales ,  par  exemple  ,  dans  leur 
"  état  naturel 5  font  rarcn:)ciu  des  corps 
clednques  parfaits ,  à  cauie  de  I  hu- 
midité  qu'elles  contiennent,  &c  in- 
dcpeadaniment'  de  rhuniidité  ,  il  y 
a  une  certaine  gradation  dans  toutes 
les  fubUanecs  depuis  les  concîuélcurs 
les  plus  parfaits,  jufqu  aux  non-con- 
dutteurs  les  plus  parfaits  d  eleâricité. 

Toutes  les  efpcces  de  corps  élec- 
triques ont  une  propriété  i  favoir  » 
que  quand  ils  font  frottés  par  des 
corps  d  une  autre  elpéce  (  qui  en  dif- 
férent ,  fur-tout  par  le  raboteux  ou 
par  le  poli  )  ils  attirent  les  corps  lé- 
gers de  toute  efpéce  qu'on  leur  pré- 
fente;  qu'à  rapproche  d'un  conduc- 
teur quelconque  ils  donnent  une  ap- 

Farence  de  lumière  (  fort  vifible  dans 
obicurité  )  accompagnée  d  un  cra- 
quement ;  &  que  fi  on  en  approche 
le  nez ,  on  fent  une  odeur  lembla- 
ble  à  celle  du  phofphore. 

Quand  un  corps  cledrique  don- 
ne cette  apparence  ,  on  die  qu  il  eft 
éleârifé  ;  6c  il  y Ten  a  quelques-uns, 
par cicuIjLCj:emcat la  tourmaline^  qu  on 
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élcùtife  y  en  les  chauâànt  ou  les  re-* 
froidiflant ,  iiuIG  bien  qu'en  les  frot-» 
tant. 

Il  faut  cependant;^  ptotir éleârifer 

fortement  un  corps  éleftrique,  que 
la  ibbitance  avec  laquelle  on  le  frot^- 
te ,  &  qu'on  appelle  communément 
le  frottoir^  ait  communication  avec 
le  terreih  ou  avec  des  fubftances 
abondantes  en  éleélricité  ,  par  le 
moyen  de  condudeurs  ;  car  fi  le  frot- 
toir cft  ifolé  ,  c*eft-à-dire ,  fi  on  lui 
coupe  toute  communication  avec  la 
tetrii  par  lÊ  moyen  de  corps  éleâri- 
ques ,  le  frottement  proauira  peu 
deffet. 

Quand  des  corps  ifolés  ont  été 
attirés  &:  amenés  en  contaâ  avec 
quelque  corps  éleârique  frotté  »  ils 
commencent  à  en  être  repoufles , 
fe  rcpouiTent  auili  les  uns  les  autres  9 
ils  ne  feront  pas  attirés  de  nouveau , 
juiqu'à  ce  qu'ils  aient  touché  quel- 
que conduâeur  qui  communique  à 
la  terre  ;  mais  après  cela  ils  feront 
attirés  comme  auparavant. 

Si  les  condudeurs  font  ifolés ,  on 
peut  leur  communiquer  la  puiifance 

éleârique  en  en  approchant  des  corps 
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éledrifcs.  Alors  ils  attireront  les  corps 
légers  ,  &  donneront  des  étincelles ^ 
accompagnées  de  craauemeat  >  de 
même  que  les  corps  cleariqucs  par 
eux-mêmes.  Mais  il  y  a  cette  diffé- 
rence entre  Téleâticité  excitée ,  & 
celle  qui  eft  communiquée  ,  qu'un 
condadeur  auquel  on  a  communi- 
qué leledricité,  perd  toute  fa  puif- 
lance  à  la  fois  ^  en  touchant  un  con- 
duâeur  qui  communique  avec  la  ter- 
re ,  au  heu  qu'un  corps  éledriquc 
par  lui-même ,  dans  les  mêmes  cir- 
conftances^  ne  perd  fon  éledricité 
ouc  par  parties ,  feulement  dans  l'en- 
droit  qui  cft  aétuellement  touché  par 
les  condudeurs ,  ou  dans  ceux  qui  en 
font  voifîns  ^  de  forte  que  l  étincelle 
éledrique ,  n'eft  pas  fi  denfe ,  ni  Tcx* 
plofion  fi  forte,  quand  elles  vicn- 
,  nent  de  réleâricité  excitée ,  que  lorf- 
quelles  viennent  de  1  eleâricité  coni- 
-  inuniquée. 

Les  fubftances  éleâriques  amenées 
en  contad  avec  les  corps  électriques 
frottés  ^  ne  détruifent  pas  leur  élec- 
tricité 5  delà  vient  qu'on  les  appelle 
hon-conduûeurs ,  parce  qu'elles  ne 
charient  ou  n'emportent  pas  tout  ce 
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^ui  eft  la  cauie  des  apparences  élec^ 
triques  dans  les  corps. 

Quand  on  communique  une  for- 
te éleâricité  à  des  corps  animés  Hb- 
lés ,  le  pouls  eft  accélère ,  &  la  tranf- 
pi ration  eft  augmentée  ;  &  û  ils  re- 
çoivent ou  donnent  leur  éleélricité 
iubitement ,  ils  éprouvent  une  fen- 
(ation  douloureufe  au  lieu  où  fe  fait 
la  communication. 

L'éleâricité  hâte  TaccroifTement 
des  végétaux. 

Aucun  corps  éledriouc  ne  peut 
être  éleârifé  fans  procfuire  des  ap* 
parences  éleftriques  dans  le  corps 
qui  le  frotte ,  pourvu  que  ce  corps 
foit  ifolc.  Car  ce  frottoir  ifolé  atti- 
rera des  corps  légers  ,  donnera  des 
étincelles ,  &  fera  an  craquement  à 
rapproche  d'un  condudeur  ,  aufîi 
bien  que  le  corps  éleârique  frotté. 

Si  un  conduéleur  ifolé  eft  pointu , 
ou  fi  on  tient  fort  prés  de  Itii  un 
conduéleur  pointu  communiquant 
avec  la  terre  ,  il  donnera  peu  ou 
point  du  tout  d'apparence  éleétrique.  ^ 
Il  paroîtra  feulement  une  lumière  à 
chacune  des  pointes ,  durant  le  temps 
de  réleétriiation  ^  &c  on  trouvera 


4$i  Histoire 

att'il  fort  de  toutes  les  deux  un  vent 
(enfible  [91]. 

Ces  deux  clcdricitcs,  favoir ,  celle 
da  corps  éleârique  même  »  &  celle 
du  frottoir  ,  quoique  feiiiblablcs% 
font  tout  le  contraire  Tune  de  1  autre. 
Un  corps  attiré  pSLt  Viitk  fera  f  epoufle 
par  l'autre,  &  ils  s'attireront  oc  agi- 
ront à  tous  égards  Tun  fur  l'autre 
plus  fenfiblement  que  fur  d'autres 
corps }  de  foilie  que  deux  morceaux 
de  verre  ou  de  foie  ^  qui  eût  des 
cledlricitcs  contraires ,  adhéreront  for- 
tement enfemble,  &c  il  faudra  une 
force  confîdérable  pour  les  féparcn 

Ces  deux  éleâricités  ayant  été 
d'abord  découvertes ,  en  en  produi* 
fant  une  par  le  verre  ,  &  l'autre  par 
Tambre  ^  la  cire  à  cacheter ,  le  Tou^ 

[91]  Ce  vent  qui  fe  fait  fentir  de  ces 
deux  pointes  dans  le  même  temps ,  n'eft-il  pas 
tine  preuve  de  la  ibnie  da  fluide  éieébiqac  de 
l'un  dc^  de  l'atttf  e  de  ces  corps  ?  Notre  Auteor  n*a 
pas  fak  attention  que  ce  fait  >  qai  eft  tfès-réel, 
cft  contraire  à  la  diftindion  des  deux  clcdri- 
cités  en  plus  2>c  en  moins  ^pofiùve  6c  négative , 
qu  il  foucient  dans  tout  ie  cours  de  fon  Ou- 

Trage.  Mais  la  vérité  Ta  emporté  comme  auU« 
gré  lui. 
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bord  les  noms  d'éUSricUé  vitrée  ,  &C 
d*éUdricaé  réfineufe  ;  dans^  la  fuite , 
quand  on  eut  imaginé  [^z]  que  lune 
étoit  une  furabondance ,  &:  Tautre 
un  défaut  d'un  pictendu  fluide  élec- 
trique ,  la  première  (  c'eft  à- dire ,  celle 
que  l'on  produit  eu  frottant  avec  la 
puii)  ou  avec  un  frottoir  4e  cuir, 
ides  tubes  ou  des  globes  de  verre  po- 
lis ,  )  reçut  le  nom  à^éUciriciU pojitive^ 
&  la  dernière  (  c'eft-  à-diré ,  celle 
qui  provient  du  frottement  de  bâ- 
tons ou  de  globes  de  foufre  ^  &c.  ou 
qui  efl:  rafTcmblcc  par  le  frottoir  d'uii 
globe  de  vej-re  mentionné  ci-deflus) 
Fut  nommée  éUclricité  négative ,  &c  ces 
termes  font  demeurée  aâuçUeruenc 
en  ufagc/ 

Si  on  place  u-n  condudeur  non- 
ifolé  dans  Tathmofphere,  c'eft-à-dire , 
dans  k  fphcre  d'adivité  d*un  corps 
cle^rifé  quelconque  ,  il  acquiert 
réledricitc  oppofée  à  celle  du  corps 
^leClrifc  :  &  plus  on  Papprocbe  de 

r 

jmtlWW    I  *    !■■  1  I  M     .  Il   II.  . 

éfcd*  [91]  Imaginé  y  cft  le  mot  cjui  convien; 
mieux  ici  3  car  ga  n'e^i  ^  aucuaç  prei^ve» 


454 


H'I&TOIRB 


ce  corps  I  plus  rélcâricicé  oppofée 
qu  il  acquiert  cft  forte ,  jufau  à  ce 
que  Tun  reçoive  uiie  étincelle  de 
l'autre  ;  &c  alors  1  eledrîcité  de  Tua 
&:  de  Tautre  fe  trouve  déchargée. 

La  fubltance  clcârique  qui  fcpa* 
re  les  deux  condudlcurs  qui  poflcdenc 
ces  deux  efpcces  oppofées  d  cieclri- 
cité ,  cft  dite  être  chargée.  Les  plaques 
de  verre  font  les  corps  les  plus  con- 
venables pour  cela  \  &c  plus  la  pla- 

31ÎC  cil  mince  ,  plus  elle  cft  capable 
e  tenir  une  grande  charge*  Les  con- 
ducteurs contigus  à  chaque  ^tc  du 
verre  ^,foat  appelles  leur  garniture. 

Conformément  au  principe  géné- 
ral donc  on  a  parle  ci  ckirus  ,  il  cit  ne- 
celTairc  qu'un  côté  du  verre  chargé 
ait  communication  avec  le  frottoir , 
tandis  que  lautre  reçoit  leledricicé 
du  condudeur ,  ou  avec  le  conduc*^ 
teur ,  tandis  que  Tautrc  la  reçoit  du. 
frottoir. 

Il  s'enfuit  auflî ,  que  les  deux  cô-  • 


fédent  toujours  les  deux  éleâticités 

oppofccs  ;  car  le  côté  qui  communi- 
que avec  le  corps  élei^rique  frotté , 
a  1  clcétriçitç  du  corps  çlcétrique ,  & 


tés  de  la  plaque  ainli  charge 
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celui  qui  communiqué  avec  le  frot- 
toir ,  a  celle  du  frottoir* 

Il  y  a  par  conféquenc  une  artrac- 
tîon  affez  violente  entre  ces  deux 
cledricités  ^  dont  les  différents  côtés 
de  la  plaque  font  chargés,  &:  quand 
il  fe  fait  une  communication  conve* 
nable  par  le  moycH  de  conduclcurs, 
on  apperçoir  entre  elle  un  éclat  de 
.  lumière  éleélrique ,  accompagné  d'un 
bruit  (  lequel  eft  plus  grand  ou  plus 
petit  à  proportion  de  la  quantité 
dcledricité  qui  leur  eft  communi- 
quée,  &c  de  la  bonté  des  conduc-' 
tcnrs  )  &  par  là  I  cledricité  des  deux 
côtés  fe  décharge, 

La  fubftancc  au  verre  même  dans 
laquelle,  ou  fur  laquelle  cxiftentces 
'  éleâricités,  leur  eft  impénétrable [9 }  ] , 
&  ne  leur  permet  pas  de  fe  réunir  ; 
mais  fî  elles  font  bien  fortes ,  &  la 
plaque  de  verre  bien  mince,  elles 
fe  forcent  un  paifage  à  travers  le 


[9i]  Voyez  ce  que  nous  avons  dit  ci'» 
devant  en  plafieors  endroits  de  cet  Ouvrage» 
fur  la  prétendue  imperniéabilitë  du  verre  au 

fluide  cleûriçjue ,  ^  fur-tout  Tom*  J,  p.  ipj, 
note 


verre.  Cette  opération  ne  manque 
jamais  de  brifer  le  verre  ,  &  le  read 
incapable  d  être  chargé  une .  aupre 
fois. 

L'éclat  dç  lumière  9  joint  à  l'ex- 

plolioii  entre  les  deux  côtés  oppofés  ^ 
d'un  corps  élc^ïri5.]ue  chargé ,  eit,ap* 
pelle  communément  la  commotion 
iltcinqut  ^  à  caufe  de  la  feafàtion  dou- 
Joureu(e  qu'il  donnç  à  tout  animal  ^ 
dont  le  corps  lert  à  former  la  com- 
munication entr'eu^. 

Cette  commotion  éleélriquc  (c 
trouve  toujours  former  le  circuit  dun 
côté  du  verre  charge  à  Tautre  pjir 
le  chemin  le  plus  court  ^  oc  les  meiU 
leurs  conduéleurs,  Uéledricité  com^ 
iQuniquée  ordinojrp  ^  pbferye  auiB  la 
même  régie  ^  pn  fe  tranfmettat^t  d'un 
jcorps  à  un  autre. 

On  n'a  point  trouvé  que  la.  corn*- 
motion  éledrique  employât  le  plus 
petit  cfpace  de  temps  fentible  pour 
fe  tranfmettrc  aux  plus  grandes  dxU 
tances.  -  .  ^ 

La  commotion  éleârique  ^  auffi- 
bien  que  rétincelle  ciettnquc  ordi- 
naire ,  déplace  Tair  à  travers  lequel 
^iig  pafle  \  ôc  fi  fou  pa0age  aun 

çondu^eai 

* 
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coaduâeur  à  un  autre  cà  interrompit 

par  des  non  conducteurs  d'une  épair*  . 
rpur  moyenne  ,  elle  les  déchirera 
dans  rpn  pailage ,  de  manière  à  ofirir 
Tappareuce  d'une  e^paniion  fubite  de 
Tair  autour  du  centre  du  choc. 

Si  on  fait  pafTcr  une  commoLÎca 
^iol^nte  à  travers  un  petit  corps  ani* 
mé ,  fouvcnt  elle  le  tue  fubitement. 

Quand  la  commotion  éledrique 
cft  bien,  forte ,  elle  donne  U  polarité 
aux  aiguilles  magnétiques  ,  &:  quel- 
c]uelbiseUe  renverle  leurs  pôles. 

On  prétend  que  les  grahdcs  com- 
motions ^. dont  les  animaux  font  tués^ 
accélèrent  la  putréfaâion. 

L'Eledricité  &  le  Tonnerre  font 
à  tous  égards  la  même  chofe.  l  oue 
cftct  du  tonnerre  peut  être  imité  par 
réledricicé  »  &c  on  peuç  faire  toute* 
^es  expériences  d'éleâricité  ^veç  la 
matière  du  tonnerre  ,  qiî'on  fait  defr- 
jcendre  des  nuages  au-  ihoyen  de 
f  es  dç  métal  pointées  &  ifolées. 


Tom,  II, 
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AVERTISSEMENT 
DE  L*ÉpiTEUfi. 

L  ui  plupart  de  ces  'Propojitiom 
ne  font  point  exactes  ;  para 
qu'elles  font  fondées  fur  des  priti" 
cipes  dont  nous  avons  démontré  la 
faujfeté.  Nous  allons  en  fuhfitutr 
d'autres  qui  font  appuyées  de 
faits  bien  confiâtes  ^  déduits  dt 
V expérience  j     à  P aide  def quels 
on  peut  rendre  raifou  de  tous  Us 
phénomen&s  '  éleSriqiies  connus 
jufqu%  prlfent.  Ces/Brppojltions 
firit  tirées  des  Ouvrages  de  M, 
VAèbé  NùlUt.  Voyeifes  lA^pm 
de  Phyfîque ,  tom.  VI,  pag.  ^07. 


*  «  » 
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PROPOSITIONS 

m  .  •  *       *  ». 

^  O,  N  B  A  M  E  N  TA  Z^MS  ^ 

.1     -     ^  rj  ^ 


-  .  .  ^Tirdcà  de  V Expérience.  *  ^ 

I.  L^étECTRieiTÉ  (eft  rèffet  d'une  am- 
tiete  tiuide ,  qui  ie  m9ut  autour  ou 
^jui-dedaiis  du  corps  èle<^n(c-  »  ' 
IL  Ce  fluide  a'cft  ni  la;*  matière 
propre  dit* Ècnrps  éleârifc  ,  ai  l'air 
.greffier;  que  nous^^fpiroafi;.  ^  ^  .  i 
«  Iii^4t  f  i  ««rpc  .Itea  de  êFoire  que 
la  matiefe  éieârique  eft  la  même  que 
ï^btâilifea  éléineniii  de  la  lu- 
niiepe ' ,  ii  al  a^  quelqu  aurre  fubftancè 
qiiiiluiU<M«d»ïbdeU^^^  ^[  r 
r  nlV--  Cette tMJtiereîelï  |fpéfei3te  pâH- 

«Éie  dâlli  1  air  quifîles  cwi^nne.    '  \ 

V.  La  maticre^ilç(arîque  exdit(4ç 
t)u  mife  eu  aâ;ion^ ^  fe  meut  autant 
qu'elle;  peuti^,  eu  ligne  dnoite  >  fou 
mouvement  ,  pauf- r<3a«liïî<ràîe  ^  ^ft 
cia.  motivemehc  progre^fc  qqi  trani*- 


4^0       H  1  $  T  «  I  a  1" 

Vi.  La  matière  éledriquc  eft  zC- 
fez  fubtilc  pour  pénétrer  aa  -travers 
des  corps  les  plus  dvurs  6(  les  plus 

compaâeji  > 

VU.  Mais  elle  ne  les  pénétre  pas 
jùaasr^wc  la  m^iœ.  facilite.  Les  corps 
vivants ,  les  métaux  ,  l'eau ,  font  ceux 
daiislcfqucls  elle  palfc  le  plus  facile^ 
ment  :  le  foufre ,  la  cire  d'Efpagnc, 
■le  verre,  les  rclines,  la  foie,  font  ceux 
dans  lefqueb  die  a  le  plus  de  peine 
à  pénétrer  ,  à  moins  que  ces  corps 
ne  foicnt  frottés:  ou  chauffés,  i 

Vin.  L'air  de  nacre  atliÉiofpherc 
n'etk  pas  autant  perméable  pour  la 
matière  éieôriquei,  jqu»  lef  QtécàUx  , 
les  corps  vivants ,  l'eau ,  ^c, 
-  IX.  Quaad  la  matiôre  ilsâù^uf 
fort  d'un  corps  avec  beaucoup  ,d'iai» 
pétaofité  6fi  (2a!^lle^.d£bou£lK.-  dao^ 
l'ail ,  foit  qu'elle  ibicvitoie  ou  , 
.«ttj:,fe,  Uiyife  eoi  jpJwCei»"s  jets  diver- 
gents ,  qttir^&rinMfeifiaft  iei|HS£i&-(k 

fffirbe  ou- d'aigrette.-    ,  r  -  «  t 
-'XirUa-corps.éloaaû.  par.  ifotfe- 
ment  ou  par  comniunicatioii ,  lanoç 
de  toutesipafits  des^rayons  4?  mwssç 
'  çleari^îtte ,  qui  .s'iteodent  «n-  Ug«es 

droites  dans  l'air  ou  .d4tt$  auue^ 
i^prps  d'(ileatour. 
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XI.  Tant  que  durent  ces  émana- 
tions ,  une  pareille  matière  vient  de 
toutes  parts  au  corps  élcdrifé  ,  en 
forme  de  rayons  convergents* 

XIL  Ces  dftux  courants  de  matière 
éledrique  j  qui  vont  en  fens  contrai^ 
'  res ,  exercent  leurs  mouvements  et» 
nicmc-tcmps  ;  &  Tua  des  4eux  eft 
^lus  fort  que  rautre4  » 

XHL  Les  pores  par  lefquels  la  mz* 
tiere  éleétrique  fort  du  corps  éleâri-* 
fè  y  ùe  ibnt  pas  en  auffi  grand  npnw 
bre  que  ceux  par  lefquels  clic  y  ren- 
tre. 

XIV.  La  matière  qui  vient  au  corps 
éleârifé  ,  ne  lui  eft  pas  fournie  par 
Tair  feulement  »  mats  par  tous  les  au« 

très  corps  du  voifinagc ,  qui  font  ca- 
pables de  s  cleâ;rifer  par  communica* 
tiort* 

XV.  La  matière  qui  fort  du  con- 
duâeur  ifolé  pa^  les.  différentes  par- 
ties de  fa  furface  \  qui  naboutiflent 
point  au  globe  ,  vient  »  en  bonne  par- 
tie ,  de  ce  globe ,  &  du  corps  qui  le 
frotte. 

m 

XVI.  La  matière  éleârique  y  qui 

vient  de  toutes  parts  au  condudteur 
ifolé  ,  fe  rend  en  grande  partie  au 

V  iij 


H  I  s  T  O  I  R  E 

globe  &  m  corps  ^ui  le  frotte  ,  dWi 
cile.padc  daos  Tair  eavironnant»  ou 
dfins  le^aÉtf^  corps  contigus. 

XVU.  Les  corps  éleétrifés  par  corn- 
muÀû^ioo  9  pcfdmt^  aifémcnt  leur 

vertu  par  rattbucJhfimeût  jijua  autre 

corps. mm^iToiéf'  • 

XVUI.  Le  verre  éledrifé  par  frot-* 
tement  ou  par  communication  ,  ne 
fc  dé£èledrile  pas  de  même  ;  &  peut 
garder  Ton  éledricit^é  bieniplus  loAg* 
ttfmps  quoies  iâiJidiiâeiicf  «nliaairct; 


it 


'       •  •     •  . 
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L'ÉLECTRICITÉ. 


TROISIEME  PARTIE. 

Théories  d'ElcBricité.  ^^^^'^  ' 


SECTION  L  '''y,ir',r 

Théories  (TEleciricité  ,        ont  prlUdé 
etlU  du  J>o3air  BranUitt. 

S  u  I V  A  K  t  les  ptcmiers  Eledriciens ,      '  /  ^ 
l'attradion  éledrique  fe  faifoit  aa  ' 
moyen   d'émanations  ondueu  l  es  , 
produites  par  le  corps  éledrique  ftot- 

V  iv  . 
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té.  On  fuppofoit  qu'elles  s'attachoiene 

fiir  tous  les  corps  qui  fe  trouvoicnt 
fur  leur  rouce  »  6c  qu'elles  rempor- 
toient  avec  elles  tous  ceux  qui 
n'éroient  pas  trop  pcfanrs  y  car  dans 
V  ce  fiéclc  de  la  Pnilbfophie ,  on  fîip* 
pofoit  que  toutes  énxanations  retour^* 
noient  aux  corps  d'où  elles  croient: 
forties  j  car  autrement  perfonnen  au- 
roit  pu  expliquer  comment  la  fubf- 
tance  n'eût  pas  été  fcnfiblemerit  al- 
térée par  cette  perte  conllante.  Quand 
ces  corps  légers  ,  auxquels  ces  éma- 
nations on6i:Ueuies  s  croient  attachées^ 
étoient  arrivés  au  corps  éleârique  mis 
eu  mouvement ,  on  fuppofoit  qu'une 
nouvelle  émil&on  les  renvoyoic  de 
nouveau.  Mais  on  ne  fougca  à  cet 
effet  des  émanations^  que  quand  on 
eut  fuffifamment  obfervc  ia  répul- 
iion  éleârique. 

Quand  la  Philofophie  Newtonien- 
ne  eut  fait  quelques  progrés,  &  qu'on 
eut  démontré  la  fbbtilitc  extrême  de 
la  lumière  &c  des  autres  émanations 
des  corps ,  de  forte  que  les  Philofo- 
phes  n'appréhendèrent  plus  que  les 
corps  fuiTent  altérés  par  ces  émiflîons 
cgnftantes ,  on  abandonna  univerfel- 
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Içmem:  la^^do^fioe  da  ntour  des  cma^ 
Miions ,  çotnme  une  choie  qui  n'écoic 

plus  néceflaire  ,  &c  Ton. fut  oblige 
d'acquicTcer  aux  principes  iucbnnus 
de  l'attradioa  &c  de  la  repuUion ,  que 
JL'0a  iAippofa'.iCCte  des  /propriétés^  de 
«gftatns  corps  ;  qui  leur  étoient  cobi^ 
muniqueés^par  TEtrc  Divin  >  i  &c  dont 
m  nWaya  piwlque  pas  de  cfaerdier 

la  caufe  méchaniaue. 

Quand  M*  Dutay  dccouvric  les 
dfux  efpeces  delcétricitc ,  au  il  ap* 
pplia  vurà  ôc  rêfinmjï  ^  il  le  forma 

péc^flairemeot  Tidée  de  .dtmHi  fiiùdn 

Ikclriqi^ts  dîftinBs  ^  rcpulfifs  par  j-ap- 
pojrt:. à  eux-mêmes  V  &  actraâ;ifs  Tua 
de  Tautre.  Mais  il  n'ayoit  pas  d'idée 
que  (  ces  deux  efpeces '(e  trpuvaiieot 
toujours  à$m  toute  opération  élcc- 
•trique,  .&:.que  la  réime  ou  le  vçrre 
ioul  ites  prodttifctft  toujours  toutes 

les  deux  \  ceLte  théorie  étoit  donc 

auQi  jj^mple  dans  fou  application  que 
rjuitre. 

Tant  qu'on  ne  connut  rien  de  plus 
de.  réle(à:ricité  ,  que  Tattradion  &: 

la  répiilfion ,  cette  théorie  générale 
fut  iuâiianie^  ^le'attrai^ion  générale 
c|e  tous  les  CQrps^  relativement  les  uns 

V  V 
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aux  autres  iîut  appeliée^^a-  gravita* 
tion;  (  &  quelqoes-uns  >  fuppoferent 
aflez  ridiculeniënt  par- là  lexpliquer ) 
ôc  plûlîeurs  Phiiùfophcs- fuperficiels 
.  cray<oient  ay4)diî  donne  û^ne  aflez  bon- 
^  nte  explicacioii edb  FéleâticHtéi^^decia 
eohéfiôn  ~&  du .  hiagnétiCi^ie  ,  en  les 
âppellant  •  des  -  ^^càet  ^ztfXculiereÊ 
'4'attraâ:ioii  appat^teaaotçs  à  certains 
corps.  jr^ii^'  '  - 

'-'-Mais' 'quand  réleéltricité  coni agen- 
ça à' fei  montrer  fôus  uue^lu^gran^ 
de  variété  de  phénomènes  5  &:  à  fç 
rendre  fenfiblé  M^odorat^^  à  ki'  vue , 
au  toucher  ,  à  1  ouïe  j  <|uand  lès 
corps  nonJ-feulement  attirèrent  &  rcr 
poullereiït  i  mais;  qu'on  leirr^fit^iaiH 
cer  de  longues  étincelles  de^  feu^^  ac^ 
compagnécs  d\i  n  'crat^ucmeat  confît 
dérable,  d'une  fen/ation  (Joiiloureufe^- 

èC'  d^n& ^imttQ^  odeur  de>  fhof ph<it^ } 

les  cleâriciens  furent  oblis^és  de  ren* 
dre  4eur  fy$çme  plus  compofë  ^  à 
proportion  que  les  faits  le  devinrent* 
On  fuppofa  donc  généralement  que 
le  fluide  élédlrique  etoit  le  même 
que  le  fis^u  ^ein^èn  tairë^  quià^iq u  e  q u  el- 
qtfesfiitiïis:îpfcRfefilflt'qité  c^étoit  un 
fluide  d'un  genre  particulier V  qui  rcf- 
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fembloic  beaucoup  à  celui  du  feu  ; 

&  d'aiures,ayant  M.  Boulanger  à  leur 
tête ,  jugèrent  que  le  fluide  éleâri- 
que  n'étoit  rien  autre  chofe  que  les 
parties  déliées  de  rathniorphere  ^  qui 
s'accumuloient  fur  les  furfaces  des 
corps  clcdriques,  quand  lès  parties 
les  plus  groflieres  en  a  voient  été  chaf- 
lèes  par  le  frottement. 

La  grande  difficulté  commune  à 
toutes  CCS  théories ,  étoît  de  déter- 
miner sûrement  la  direction  de  la 
'  matière  électrique.  Jl  n'eft  pas  iur- 
prenant  que  ,  quand  obferva  d'abor  J 
les  apparexiccs  ciettriqucs ,  on  ait 
fuppofe  que  toutes  les  puiifances  élec- 
triques réfidaflent  dans  le  corps  élec- 
trique frotté  »  &  conféquenuKicrrr 
qu'elles  proviaflcnt  de  cette  fourcc. 
Ainû  on  imagina  d*abord ,  que  Tétin- 
celie  éleârique  étoit  lancée  du  corps 
éledriic  vers  tout  condadeur  qui  lui 
ctok  préfcnté*  Jamais  on  n*imaginâ 
qu'il  pût  y  avoir  aucune  difFcrcncc  . 
à  cet  égard ,  foit  que  ce  filt  de  Tarn- 
bre  ,  du  verre  ,  ae  la  cire  à  cache- 
ter, ou  autre  chofe  qui  Elt  élcdri- 
fé.  On  ne  crouvoit  rien  de  plusévi-* 
dent  que  ce  progrès  de  la  macierej 
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clcdriquci  quel  dut  donc  être  Véton^ 
nemenc  de  tous  les  éleckricieas  y  quand 
ils  obfervcrent  la  première  fois  les 
apparences  éiedriques  à  un  frottoir 
itolé  i  en  même  temps  qu'il  fbc  dé- 
montré ,  que  Vaclion  du  frottoir  ne 
produifoit  pas ,  mais  ne'  faifbir  que 
raflembler  le  fluidé  électrique  ? 
*   Dans  ce  cas  ,  on  n  auroit  pas  pu. 
fuppofer  que  le  courant  vînt  en  mê- 
me-temps du  conducteur  &  du.  frot- 
toir ,  &c  cependant  les  premières  ap^ 
parences  fembloient  le  prouver.  Pour 
fe  procurer  un  furcroit  de  matière 
éleârique  »  ils  étoient  obligés  de  fufv 
pofer  ,  que  quoique  les  ^ppa^çficfi& 
fuiTent      peu  près  les  foomiri^-^^ 
fluide  éledriquc  étoit  réellement  re- 
çu par  le  corps  cleârifé  daos  un  cas^, 
c£  qu'il  en  provenoit  dans  l'autre  [94]. 
Mais  étanc  obligé  d  après  ce  quik 
voy oient  évideinment,  d'abandonnée» 
ce  raifonnement  fur  fa  manière  de  fe 
anouvoir  ^  ils  furent  embarrafies  de, 

t  » 

9^  [94]  £t  pourquoi  fuppofer,  gratuite-  ^ 
,  msxïi  &  fans  rai  Ton,  une  oiolè  difcAcmeiic 
Of  pefée  à  ce  que  l'on  v^t  ? 


favoir  y  fi  dans  la  méthode  ordinal^ 
rc  d  clcârifcr  par  le  moyen  du  ver- 
re frotté ,  le  fluide  venoit  du  frot» 
toir  au  conduâeur ,  ou  du  conduc^ 

tcur  au  frottoir  i  amis  on  ne  trouva 
rien  pour  obvier  à  ces  difficultés , 
jiifqu'à  ce  que  le  Dodcur  Watfoii 
fuggéra  une  excellente  théorie  d'élec-^ 
tricité  pofuive  &  négative  ,  que  le 
Dodeur  Franklin  rédigea  &c  éclaircit 
•par  la  fuite. 

Bientôt  on  trouva  que  Téledrici- 
té  du  frottoir  ^  étoit  tout  le  contraire 
de  celle  du  conduéteur ,  &  à  tous 
égards  la  même  que  celle  qu'a  voit 

{H'oduite  auparavant  le  frottement  dé 
a  cire  à  cacheter  »  du  foufre ,  de  la 
réfîne  ,  &rc.  Voyant  donc  que  les 
deuxéledricitcs,  comme  on  lesavoit. 
âppellées  jufqu'alors ,  ctoicnt  pro- 
duites en  même -temps  par  un  feul 
&c  même  corps  éleârique,  &  par  le 
même  frottement  >  tous  les  Eleclri* 
ciens ,  &:  entr'autres ,  M.  Dufay  lui- 
même  ,  conclurent  qu'elles  étoient 
toutes  les  deux  des  modifications  da 
même  fluide ,  &  alors  l'ancienne  doc* 
trine  des  élcâricités  diâcrentes  fut 
rçjettée  univerfellement 
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.La  découverte  accidentelle  de  ta  \ 

bouteille  de  Leyde  démontra  très- 
clairement  rimperteâion  de  toutes 
les  thcories  qui  avoient  prcccdé  celle  ; 
de  réledriçité  pofitive  ôc  négative» 
en  préfentant  un  phénomène  furpre-  ; 
nant  »  qu'aucun  Eieélricien  ,  avec  | 
le  fecours  d'aucune  théorie  ,  n^auroic 
pu  prévoir  ni  s'en  former  la  moindre 
idée  â  priori  [jj]*  ' 
_  I 

«StP  [9 y]  Cela  eft  vrai:  il  n'y  a  point  de  | 
théories  qui  aicot  pu  faite  prévoirJ' effet  rat«* 
prenant  de  la  bouteille  de  Leyde.  Mais  il  en  1 
cxiftoit  une  avant  celle  des  cleftricités  pofî-  j 
rive  &  négative  ,  au  moyen  de  laquelle  il  eft 
très-aifc  de  rendre  raifon  de  cet  effet  ,  tout 
Inrf  tenant  qa*il  eft.  C  eft  celle  des  effluencts 
ajfiaencis  fimultanées  ,  découvertes  par  M'.  | 
TAbbé  Nollet  ;  théorie  fondée  furies  faits  les  1 
mieux  conftàrés,  Se  tirée  des  expériences  les  i 

Î»lus  décifives;     la  feule,  j'ofc  le  dire  ,  par 
aqucile  on  patfre  rendre  ratfoa,  d'une  ma-i 
niere  (àtisfaifante  ^  de  tous  les  phénomènes 
d'éleûricité  connus  jurqu'à  préfent.  II  n'y  en  a 
aucune ,  fi  Toa  en  excepte  celic-ci,  par  laaucHc  1 
on  puifle  expliquer ,  par  exemple  ,  d'une  ma- 
nière claire  ,  le  fait  qui  fe  préfenjce  ]e  plus  com'  ] 
munémeflc  en  éleâricité  :  je  veux  dire  celui 
its  attrapions  &  répulfions  fimultanées  ,  ope-  ; 
rées  par  le  même  côté  de  la  furfacc  d'un  corps  - 
élcûrifé.  (  Voyez.  Lepns  de  ^hyfigue  de  ÀlJ 
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.  Apres  ce  grand  événement ,  on  vie 
de  nouvelles  théories  d'éleâricicé  fe 
multiplier  en  foule  ,  de  forte  qu*il 
feroit  fort  inutile  de  les  rappeUer 
-  toutes.  En  effet ,  il  y  en  eut  beau- 
coup dont .  la .  durée  ne  fut  pas  d& 
plus  d'un  jour.  Car  elles  n'ctoient  pas 
plutôt  miles  au  jour,  que  leurs  Au- 
teurs eux- mêmes ,  fur  Tapparence  de 

aueUjue  tait  nouveau  ,  trouvoient 
es  raifôns  de  faire  de  nouveaux  mo« 
deles  ou  de  les  rejetter  entiéren^ent. 


VAbbé  NolUt ,  Tom.  VI  ,  pag.  41  ^  &fttiv.  ) 
Toute  théorie  qûî  nVtpHquera  pas  claîrcmcnc 
ce  fait,  doit  ctre  rcjettéc.  -Aurtî  celle  de  M. 
'l'Abbé  NoUet  eft-cjle  maincçnaiit  adoptée 
-  par  pre(qi]C  cous  Us  Pbyficiens  :  je  dicois  mé* 
me  tous  (  eo  ên  exceptant,  feulement  la  plupart 
des  Anglois ,  qui  paf  égard  pour  leur  nation» 
tiennent  à  la  Dodrihe  du  Doftcur  Franklin), 
s'il  ne  reftoit  pas  encore  trois  ou  quatre  Elec- 
triciens ,  ^ui,  quoiqu'on  les  ait  convaincu 
qu'ils  fç  (put  trompés ,  fe  (ont  obftihés  à  ne 
pas  changer  d'avis.  (  Voyez  les  Mémoires  dê 
rAcadinzir  Royale  ie  Sciences ,  pour  tannée 
174^  ,  pag,  I  &  fulv.  Vous  y  trouverez  une 
çj^plicîjtion  claire  précifç  de  l'expérience  de 
Lcyde  .  ainfi  que  de  toutes  les  circônftances 
qui  raccompagnent.  Voyez  aufli .  Lettres  fur 
l'EleSiicietii-cin^ierHè  Letire  à  M*  FrankUn  ^ 


•I 


47Z        H  i.s  T  o  r  ÏL.B 

Ceft  pourquoi  je  me  coatciiterai  de 
retracer  quelques-unes  des  principa*^ 
les  théories  d  cleûricitc  qui  ont  ac- 
«uelleraent  leurs  adhérents  ,  fans 
conûdérer  fi  elles  ont  pris  nàiflance 
auparavant  ou  depuis  cette  décou* 
verte. 

Suivant  quelques-uns  »  &  particu-^ 
.  liciemciit  M,  wilfon  ,  le  principal 
agent  dant  toutes  les  opérations  élec- 
triques eft  FEther  de  Newton ,  lequel 
eft  pluspu  moins  denfe  dans  tous  les 
coips  à  proportion  de  la  petitefie  de 
leurs  pores^  excepté  qu  il  cil  beaucoup  ^ 
plus  èenfc  dans  les  corps  fulfureux  &c 
ondueux  (a).  On  attribue  à  cet  Ether 
les  principaux  phénomènes  d'attrac« 
tion  &  de  répuUion  ,  au  lieu  que  la 
lumière,  Todepr  &:  les  autres  qua- 
lités fenfibles  du  fluide  élednqué 
font  renvoyées  aux  particules  plus 
,  groffieres  des  corps ,  qui  en  font  ex* 
traites  par  Taélion  puiflantc  de  cet 
Ether  (^).  On  tente  auflî  d'expliquer 
plufîeurs  phénomènes  d'éleâ:rici£é  par 
le  moyen  d'un  mihea  &btil  ^  qui 

.  (a)  WiIfon*s ,  diflertation ,  pag;  f .  .  » 
(i)  Hoadiey  and  Wiifoo,  pag.  jj. . 
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fb  trouve  à  la  furface  de  tous  les 
Corps  »  Gui  eft  la  caufe  de  la  réfrac- 
tion ae  là  réflexion  des  rayons  de 
lumière ,  &  qui  rcfîfte  à  l'entrée  &:  , 
à  la  fortie  de  cet  Etben .  Ce  milieu  ^ 
dit-on  ,  s*étend  à  une  petite  diftaoce 
du  corps  3  &  eft  de  la  même  nature 
que  ce  qu*on  appelle  le.  fluide  éléc*- 
ttique^  A  An  furtace  des  conduâeurs 
ce  milieu  eft  rare  ,  &:  admet  aifément 
le  pafla^e  du  'fluide  éleârique  ;  au 
lieu  qu'a  la  furface  des  corps  élcc-» 
triques  il  eft  denfe  &:  lui  rciilie.  Ce 
milieu  eft  raréfié  par  la  chaleur  qui 
convertit  les  non-condudeurs  en  con- 
duâeurs  {ay  Je  ne  ferai  aucunes 
remarques  particulières  fur  cetjce 
théorie  ;  car  je  ne  puis  pas  aiTurer^  la 
bien  comprendre. 

Mais  le  plus  grand  nombre  des 
Phyficiens  fuppofe  ,  &  avec  la  plus 

frande  probabilité  ,  qu'il  y  a  un 
uide  d*un  genre  particulier  ,  qui 
agit  principalement  en  cleâricitc.  Ils 
femblent ,  quoique  peut  -  être  fans» 
raifon  ,  négliger  entièrement  FEther- 


(a)  Hoadley  and  Wilfoit  ^  pag^jSw 
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de  Newton  ,  ou  s^ils  lui  Tuppcfeat 
quelque  adion  ,  ils  ne  lui  fonr  jouer 
qu'un  fécond  rôle  »  &  ne  le  font  agir 
que  d'une  manicre  fubordonnée  :  Se 
parmi  ceux  qui  ruppcfent  un  fluide 
particulier ,  il  y  a  une  grande  diver^^ 
ilté  d'opinion  fur  fa  façon  d'exifter  & 
la  manière  dont  il  opère. 

L'ingénieux  Abbà  Nolkt ,  dont  la 
r  théorie  a  caufé  plus  de  débats  que 
.  toutes  les  autres  tnéorfes  qui  ont  pré- 
cédé celle  du  Doâeur  Franklin ,  lup^ 
pofe  que  dans  toutes  les  opérations 
.cieâriques»  le  fluide  eftmû  dans  deux 
direélions  oppofés  ;  que  Vaj^uencc  de 
cette  matière  chafle  tous  les  corps  lé^ 
gers  devant  elle  par  împdlfion  ,  fur 
le  corps  éleârifé  j  &  que  fon  effluen- 
ce  les  repoufle  :  mais  il  paroit  fort 
embarralïe  [^(î  ]  pour  expliquer  les  . 


[96]  Taî  Itt  tous  les  ooyrages  de  M* 
l'Abbé  Mollet  ùu  l'éieâricité.  Te  n'y  ai  jamais 
trouvé  rembarras  dont  il  eft  ici  qucftion.  Au 
eontraire  ^  j*ai  trouvé  toutes  fes  explications 
limplcs  )  claires  &  précités ,  Se  en  même-temm 
appuyées  d'expériences  ,  en  démontrent  ta 
bonté.  Quiconqne  lira  Tes  Ouvrages  fans 
prévention,  les  trouvera  fùrcment  de  niéme« 

'  Comment  M.  Pxicfticy  a-t-ii  donc  trouvé  cet 
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(âits  9  où  il  faut  confidérer  ces  deux 

courants  en  même  temps ,  ^  il  eft 
GhligQ  de  trouver  des  expédients 
pour  empêcher  d'embarralTer  les  eF- 
iets  l'un  de  l'autre.  Pour  obvier  à 
cette  grande  difficulté,  il  obferve  que 
tout  coi*ps  éle^ique  frotté  ^  &  pa-^ 
.  reillement  tout  corps  auquel  Télec- 
tricité  elt  communiquée ,  a  deux  for^ 
tes  de  pores ,  les  uns  pour  la  fortie, 
des  émanations.,  &c  les  autres  pour 
les  recevoir.  Un  homme  moins  ih- 
duftrieux  que  M.  Nollet  n'auroit  pas 
pu  foutemr  une  théorie  telle  que 
celle-ci  ;  mais  il  a  un  fond  d'inven- 
tion n  vaile,*qa'il  n  a  jamais  été  em- 
barraâfé  de  trouver  des  reilburces 
dans  tous  les  cas  urgents  ;  &c  dans  le 
dernier  ouvrage  qu'il  a  publié  ,  il 
paroît  auffi  zélé  pour  cette  hyppthcfe 
finguliere ,  qu'il  Ta  été  d'abord  [97]^ 


embarras  ?  Je  Cm%  bien  tenté  de  croire  qa*it 

Ta  fuppofu  fans  avoii:  lu  rOavra53;e.  Sa  prévcn- 
tioQ  pour  les  idées  de  fes  compacriotcs  ,  que 
Toa  trouve- à  chaque  pa^e  de  {on  Hiiioue, 
£ufEt  pour  autorifér  ma  {uppofitiojD. 
'  [97]  hsL  théorie  t  9c  non  pas  Vhypo^ 
thefe  ,  de  M.  l'Abbé  NoUctcft ,  j'oie  le  dire  ^ 
U  feule  .vraie  ,  la  fculç  Éwidcç  fur  Tcxpc-! 
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II  a  demande,  plus  d'une  fois  ,  dei 
Commiflaires  de  TAcadéoiie  des 
Sciences ,  tx>ur  être  témoins  de  caci- 
ques expériences  ,  dans  lefquclles , 
à  ce  qull  croyoit ,  il  y  avoit  une  et- 
fluence  vifible  des  émanations  élec- 
triques ,  fottant  du  conducteur ,  loit 
Vers  le  globe  à  une  de  fe$  extrémi- 
tés ,  foit  vers  tout  corps  non-cle<flri- 
qae  qu'on  lui  préfencoit  à  l'autre 


rience  ,  la  feule  formée  diaprés  des  faits  bierl 
tonftatés  ^  faits  mille  8c  mille  fois  répétés ,  QC 
toujoars  invariables*  Il  n*e(l  doac  pas  écoa- 
nant  qù^,  dansiba  dernier  Ouyrage»  il  en 
foie  àafli  tilé  ^artifaii  <}tt*it  Ta  toujours  iti» 
Les  Auteurs  des  antres  théories  en  pourroient^ 
ils  dire  autant }  Les  leurs  ont  été  formées  avant 
coup  :  ils  ont  cherché  cnfuitc  à  faire  quadrer 
les  expériences  avec  les  fyftcmes  qu'ils  avoicnt 
inventé.  Qu  on  life  Ictîrs  OuVta^es  ,  on  verra 
qu'ils  font  à  chaque  iliftant  obligés  de  faire  de 
nouvelles  fuppolitions ,  pour  rendre  rai(bn  des 
eontradi^lHonsqui  fe  rencontrent  dans  les  faits 
qu'ils  apportent  en  preuve  de  leurs  fyftémes. 
Il  y  a  plus  :  CCS  fyftcmes  ont  plufieurs  fois 
changé  de  face  dans  les  mains  de  leurs  Au;- 
teurs  ;  preuve  qu'ils  avoîent  été  mal  conçus. 
La  théorie  de  M.  l'Abbé  Nollèc  îi'a  jamûs 
▼âfié  :  eHe  eft  telle  qu'elle  a  toujoats  été;  il 
n*y  a  jamais  rien  change  ^  parce  que  les  faits 
Icf^ucls  elle  eft  fondée  loue  çooftaats. 
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bout  }  &:  leur  témoignage  fut  fignc 
^  porté  fur  les  regiftrcs  en  bonnç 
forme  {a).  Mais  il  ne  paroît  pas  ho** 
norablc  à  M.  Nollct  ni  à  Mefficurs 
de  l'Académie ,  de  décider  fi  pofitit- 
vement  fur  mç  màtiçrp  qui  n'admej: 
pas  l'évidence  des  fcns  [pS]. 

La  confiance  de  M.  l'Abbé  Nollec 
fur  cette  matière  eft  trcs- remarqua- 
ble. Ceseflfçts  ,  dit-il ,  bien  coniidér 
rcs ,  &  revus  mille  piille  fois  de- 
puis trente  ans  que  j.'éleâ:rife. ,  mç 
font  dire  avec  confiance  ,  que  ces 
franges  ou  aigrettes  lumiueufes  font 
^des  courants  de  matière  éleârique  » 
,gui  coulent  de  ces  corps  que  Ton 
prélente  vers  le  globe  que  Ton  frottç. 


(a)  Leçons  de  Phyfi<jue,  tom.  VI,  p.  $.68^ 

4:7^  [89]  Si  ks  faits  atteftés  par  MM,  les 
Cômmliraires4c  l'Académie  ne  font  fas  évi- 
dents pour  M.  Prtitftlcy ,  qeî  nôle$  apas  vus  » 
il  ne  s'enfuit  pas  qu  ils  ne  font  pas  évident;»  - 
pour  MM.  les  Commiflaires  qui  les  oiu  vu^. 
Comment  M.  Prieftley  ofe  •  t  -  il  blâmer  les 
^cûs^pour avoif  âttefté  des  chofcs  qu'il  ignore  ? . 
îsj'y  a  t  -  il  de  vrai  que  ce  qu'il  lait  ?  Si  cela 
étoit  ,  les  vérités  lerQiçnt  ^ea  "bien  pctîç 
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Cela  me  paroît  d'une  telle  évidence  ; 
que  je  m  en  rapporterois  volontiers  au 
yeux  de  tous  ceux  qui  en  voudront  ju« 
ger^'par  eux-mêmes  en  fe  faifant  reprç- 
fenter  rexpérience  que  je  viens  de  ci^ 
ter  :  mais  ie  fait  dont  il  s'agit  ici ,  ell 
contraire  à  un  iyftême  d'éleâricité  » 
t^ne  quelquesperfonnes  s'eiforccnt  en- 
core de  foutenir  ;  pn  me  ie  aie  fans 
façon  ,  en  affurant  que  les  franges  lu- 
mmeufcs  de  notre  expérience  ont  une 
dtreâion  totrte  oppolce  à  celle  que  je 
leur  attribue  ,  &  quelles  font  uni- 
quement compofëès  de  la  matière 
éleélrique  qui  fort  du  globe  ,  pour 
;ctter  tjâns  les  corps  que  l'on  met 
à  fa  portée  (a). 

*   lidit  dans  un  autre  endroit  que  le 

principe  des  cffluences  &  affluences 
iimultanées,  a'etl  point  du  tout,  ua 
fyfiêmt ,  mais  un  /îz/'r  bien  prouvé. 
.  M.  f  Ajbbp  Npllet  propofe  une  Ijyv 
pothefe  pourr  expliquer  la  différence 
«ntre  Télettricité  commune  ,  &  Ja 
jbohimotionf  éledriqué.  Tous  leseflFets 
4e  réleâ:riçité  commune ,  dic-ii ,  an- 


{û)  Le<^ons  de  Ph}  fique  ^  tom.  6 ,  p.  3  ^;  • 


Digitized  by  Google 


DE    L*El4ECTJL  tCITi,  475^ 

noncent  viûblement  que  la  matière 

éledriqué  eft  animée  d'un  mouvc- 
Dienc  progreffif ,  qui  la  craniporce 
réellémenc  \  au  lieu  que  le  cas  fin- 
gu  lier  de  la  commotion  ne  paroît  être 
qu'un^chocou  une  percuflion  inftan* 
tance  ^  que  les  parties  contiguës  dç 
cette  même  matière  fe  commuai*^ 
quent  les  unes  aux  autres  fans  fe  dé- 
placer. Le  ion  &c  le  vent ,  dit  *  il  ^ 
font  des  mouvements  de  Tair  ;  feroit . 
il  permis  à  un  Phylicien  de  prendre 
indiflfé  rem  ment  l'un  pour  l'autre ,  s  il 
s'agiflbit  de  mefurer  leur  vîtelTe  oji 
leur  étecidue  (a).  Mais  cette  compâr- 
raifon  n  eâ  point  du  tout  julle  [99]. 

Il  faur  recoaQoîrre>  que  la  pliis 
grande  partie  des  raifonnements  de 
M.  TAboé  Nollet  »  ea  faveur  de  fa 
doctrine  dçs  efflaences  &"  aiffluences 
n'eilc  pas  fatisfatTante  [  iqo]  j  6c  que 

I  '  .  T,.  I  jii^ 

*      *  *  r 

r 

(a)  Leçons  4e  Phyfîque ,  tom.  6 ,  p.  293; 

[99]         M.  PrieftUy  nous  dife  en 
quoi  elle  péchc.  - 

«Cr»  [100]  Pour  ceux  qui  ont  une  autre 

théorie  à  foutcnir  ,  cela  eft  vrai  :  mais  pour 
ceux  qui  ne  foiK  prévenus  pour  aucunci  cela  eft 
£aa  X.  •  '  > 
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fa  mcthode  d'expliquer  rattraclîon 
6ç  la  répuldon  ciedriques  ,  ainii  que^ 
d'autres  phénomènes  a  éleâricitc ,  eft 
plus  ingénieufe  que  folide.  Ceft  bien 
dommage  que  cet  excellent  Phyficien 

n'ait  pas  employé  plus  de  tcms  à  di- 
verlitier  les  faits  ,  6c  moins  à  épurer 
fa  théorie.  Mais  c'eft  en  quelque  fa- 
^oa  le  défaut  naturel  d'une  aiipuîii* 
^ion  à  pbilofopher  [idi]. 

M.  Du  Tour  renchérit  fur  cette  hy- 
pothcle  de  M.  TAbbé  Nollet  ,  ea 
liippofant  qu'il  y  a  une  diJBPérence 
entre  le  courant  cffluant  &  l'affluant, 
&  que  les  particules  du  fluide  font 
niifes  dans  des  vibrations  de  qualités 
diftercntes ,  qui  rendent  un  de  ces 
courants  plus  abondant  que  l'autre , 
feloa  que  l'ons'eft  fervi  de  loutre  ou 
de  verre.  Tout  difficile  qu'il  eftde  Cç 
vformer  aucune  idée  de  cette  hypo- 
.ihcfe.,  Auteur  y  paroît  fortement 
attaché,  8c  ne  doute  pas  d'expliquer 
par  ion  moyen  toi^s  les  phénomcaes 
cleâriques* 


[roi]  Philo fopher  veut  dire  ici  rair 
foaner^  Pn  voie  bien  q^e  M.  )?rieftf ey  a  ^  pas 
çetce  difpofitioih 

PARTIE 
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PARTIE  III. 


S-E  C  T  I  O  N  II. 

Théorie  de  VEUclncité  pojîtlvc 

^  négative. 

Xj  E  s  Phyfîciens  Anglois  ,  &:  peuN 

être  la  plus  grande  partie  des  Ecran- 
gers^ioi]  9  . ont  m^iacco^nt  adopté 


♦3*  [10»]  Il  filut  que  M.  Prieftlcy  raye 
cela  de  Ces  papiers  ;  la  plus  grande  partie  des 
Phyfîciens  étrangers  n*a  point  adopte  la  ch^o-» 

11c  iz  Tcledlricité  pofiiivc  &  négativé  \  au 
contraire  ,  prcfque  tous  font  favorables  aux 
^tllucnces  ^  aîÏÏueaccs  fimultanées  de  M.  l'Ab- 
bé NoUet^  comme  on  peut  le  voir  par  leurs 
Duvrages.  Il  y  a  même  quelques  Anglois  ^ 
qui,  s*ils  ne  font  pas  worç  damémeayis^ 
en  ont  été  autrefois,  c  eft-à-dîre,dans  le  temps  ^ 
oiî  ils  h*ctoient  pas  prévenus  en  faveur  d'ua 
fyftcrnc  cmmé  d'un  de  leurs  compatriotes. 
Voyez  les  Lffons  de  Fhyfiquc  de  M*  i'Aài>c 
}iolUtj  tom.Vl^  pag.  164»  vous  y  trouvercïi 
des  ci!fattons  extraites  des  Ouvrages  de  MM* 
Tor/i*  IL  X 


48z'  Histoire 

la  théorie  de  rélcdricité  pofiuue  & 
négaiivcn  Comme  on  a  étendu  cette- 
théorie  à  prefque  tous  [lo;]  les  phé- 

110 menés  &"  que  c'cft  la  plus  probable 
de  toutes  celles  qu'on  a  propof  ces 
jufqu'ici  ,  j  en  donnerai  un  détail 
aÛTez  circonllancié  »  &:  je  ferai  voir 
comment  elle  s'accorde  avec  toutes 

les  propolitions  de  la  dcrnicrc  Partie, 
, auxquelles  on  Ta  julqu'ici  appliquée* 
Cci te  théorie  cft  connue  en  .^ciié- 
rai  ious  le  nom  du  Doâ^eur  Franklin^ 


.  Waitz  ,  Winkicr  ,  Bozc  ,  in  P.  Gordon ,  in 
P.  B^M-aud  ,  du  P.  Garo  ,  ^  de  MM.  Viifoii  oC 
Watfoii.  Tous  CCS  Aincurs  ,  dans  les  endroits 
cués  >  értoacenc  d'uiie  manicre  claire  2c  noa- 
éqaivoque  ,  le  couranc  de  matière  éleârique 

?ai  fe  porteries  corps  non-éleâriques  m  verre 
ou  aw  corps -ëleArifi^s  par  le  verre. 
Oi  tout  le  monde  convient, même  les  parti fants 
de  l'clc^tricitc  polîtive  ^:  ncG!;ativc  ,  que  du 
verre  cicctrifé  &  des  corps  cledrifés  par  le 
verre ,  it  fore  des  coorants  de  âutde  élc<^^ric|uç. 
Voilà  donc  les  deux  coorants  (imulcanécs  bien 
établis  »  8c  même  par  Tacitorité  de  c;ens  qui 
s^obftincot  aujourd'hui  à  les  nier. 

[ïoj]  Ce  n'éft  pas  feulement  à  prefguf 
tous  ,  c'eft  à  tous  les' phénomènes  qu'une  thca- 
lie  doit  fatisfaire  :  faiis  quoi  elle  çii  impar- 
fgire  ^  9c  doit  ccrç  tçjçi^U. 
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il  n  y  apoint  de  doute  qu'il  n'y  aie 
droit.  Mais  la  juftice  demande  que 
je  rappelle  dune  manière  diilintle  le 
droit  égal  &  peut-être  plus  ancien  da 
Dodeur  Watfon  ,  à  qui  j'ai  dit  ci- 
devant  qu'elle  étoic  venue  en  tête. 
Le  D^eur  W^atfon  a  tait  une  fuite 
d  expériences  pour  confirmer  la  doc- 

ti  iiicde  rclettricitc  c/7/?//^j  &C  en  moins^ 

qu'il  a  uiontrcç  à  M.  Martia  tplkcs , 
Ecuyer,  alors  Prclident^  &:  à  un  grand 
jjoiubre  de  Membres  de  la  Société 
Royale  dés  le  commencement  de 
Tannée  1747  ,  avant  que  l'on  fût  en 
Angleterre  qu^  le  Dodeûr  Franklin 
avoir  découvert  la  même  chofe  en 
Amérique.  Voyez  les  Tranfaétions 
Philofophiques  ,  vol.  4.4  ,  pag.  739  ^ 
&  vol.  45 ,  pa^.  95-101.  LeMcmoiie 
du  Doélcur  Franklin  ,  contenant  la 
mcmc  découverte ,  eft  daté  de  Phi* 
ladelphic,  le  premier  Juin  1747. 

Suivant  cette  théorie  ,  toutes  les 
opérations  d'éleâricitc  dépendent: 
d'un  fluide  d'un  genre  particulier, 
extrêmement  fubtil  &i  claftique,  rc^ 
pandu  dans  les  porcs  de  tous  les  corps, 
par  lef(juels  tçs  particules  font  aum 
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fortement  attirées  ,  qu'elles  font  re^ 
pouflees  les  unes  par  les  autres. 
Quand  Téquilibre  de  celluidc  dans 

un  corps  quelcoLiquc  n'cft  point  trou-' 
blé  i  c'ç(l-4-dirc  »  quand  il  n  y  a  dans 
un  corps  ni  plus  ni  moins  de  ce  fluide 
que  fa  portion  naturelle ,  ou  que  cette 
quantité  qu'il  eft  capable  de  retenir 

par  fa  propre  attraftion  ,  il  ne  fc  rna- 
nifci^ç  à  nos  lens  par  aucun  cÛcl 
L'adion  du  frottoir  lur  un  corps  clcc* 
uique  détruit  cçtcquiliiîrc  ,  ca  oçca- 
iîonnant  un  manquement  de  ce  fluide 
dans  un  endroit,  &  upp  Surabondance 
dans  un  autre. 

Cet  équilibre  étant  troublé  forcé- 
ment 9  la  répuliiou  mutuelle  des  par- 
ticules du  fluide  tend  néceflairement 
à  le  rétablir.  Si  deux  corps  fe  trou- 
vent tous  les  deux  furchargés  »  leurs 
jlthmorphercs  clcdriques  (pour  adop- 
ter les  idées  de  tous  les  pariifants  de 
çette  hypothefe  avant  itpinus  )  fe  rc- 
pouOTent  l'une  lautrç  jufqu'aux  en- 
droits où  le  fluide  eil  moins  den(e. 
par ,  comme  on  fuppofe  qu'il  y  a  une 
îtt traction  mutuelle  entre  tous  les 
çorps&  le  fluide  élcélrique,  les  corps 
çledrifé;  iuivcnt  leurs  athmoiphercs* 
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Si  les  deux  corps  ont  perdu  une  par*- 
tiô  de  ]êur  portion  naturelte  de  ce* 
fluide  ,  ils  font  attirés  tous  les  deux 
pai^  le  fluide  plus  denfe  ,  qui  exille 
ou  dans  rathmofphere  qui  leur  eft  con- 
tigiië  y  on  dans  d'autres  corps  voifins. 
Ce  qui  fait  qu'ils  s  éloignent  toujours 
Tunde  Tautre^  autant  que  quand  ils 
croient  furchargés. 

Quelques  -  uns  des  partifants  de 
l*hypothefe  de  rEleâricité  pofitive 
&  négative  conçoivent  autrement  li 
caufe  de  cette  répuifion  ^  ils  difenc 
que ,  comme  le  fluide  éleârique  plus 
denfe  qui  environne  deux  corps  élec- 
trifés  négativement ,  agit  également- 
fur  tous  les  côtés  de  ces  corps ,  il  nâ 
peut  pas  occafionner  leur  répuifion* 
La  répuifion  ,  difent-ils ,  n'bft-elle 
pas  dûe  plutôt  à  une  accumulation^ 
du  fluide  élcélrique  fur  les  furfaces 
des  deux  corps  ;  accumulation  qui  cft 
produite  par  rattradlion  des  corps, 
&  la  difficulté  que  le  fluide  trouve 
à  s'y  introduire?  On  fuppofc  [104] 

p— Il  — —    1       ■    I  ,  mmmmmmmmmmmmm 

[104}  En  efFet ,  pn  voit  que  tous  ces 
raifonncmeots  ne  font  autre  ctiofe  ijae  des< 
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que  celte  difîicuitc  de  s'y  introduira 
crt  due  principalement  à  lair  fur*la 
iurface  des  corps  >  qui  y  e£l  probable- 
ment un  peu  condenfé  ;  comme  on 
peut  Tappercevoir  par  rcxpcriencc  de 
M«  Caiit€M[i  y  dont  on  a  parlé  ci-de- 
vant ,  fur  le  double  baromètre 

£nËa  »  un  des  corps  a  une  fura« 
bondancc  du  fluide  ^  &  que  Tautrc 
n  en  ait  pas  aflfez ,  l'équilibre  cil  rendu 
avec  une  graude  violence  }  toutes 
les  apparences  cledriques  enti^eiix 
font  plus  i:rap|>ames. 

L'inâuence  des  Dointes  pour  tirer 
ou  poufler  le  fluide  éleékriquc,  n  a 
été  expliquée  d'une  fiiçon  toiit*à«£uc 
XatisFaifante  dans  aucune  hypothefe; 
mais  elle  ei\  plus  favorable  à  celle-ci  - 

3a*à  aucune  antre.  Comme  il  eft  évi« 
eatque  toute  athiuorpiierecledrique . 


fupfofîtions  fans  preuve.  Au  lieu  que  les  at- 
tradlioiiS  &  rc^pulfions,  ibit  entre  deux  corps 
ëleOrifés ,  foit  entre  un  corps  élc6lrifé  &  ceux 
qiu  ne  le  loiitpas,  font  ciairemenc  expliquées 
par  la  théorie  des  effluences  &  afflueaces  jimul" 
taHits  àc  M.  l'Abbé  NoUet  \  &  la  bonté  des 
explications  eft  prouvée  pat  dc<  faits.  (  Voyez 
fes  Leçons  aa  ^hyfi^uéy  lom.  VL  pag.    i  i  6^ 
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tencontre  de  la  rcfiûance  ,  foit  pour 
entrer  ou  pour  fortir  d'un  corps  quel-* 
conque  ,  quelle  que  foir  la  caufe  de 
cette  réfiiiance  »  il  eft  naturel  de  fup* 
pnfer ,  qu'elle  doit  ttre  moindre  aux 
poinces  des  corps ,  ou  il  y  a  moins  de 
particules  (  d'où  dépend  k  réfiftance) 
qui  s  oppoient  à  fon  paflage  ,  qu'aux 
parties  plàttes  de  la  furface ,  où  fe 

réunit  le  pouvoir  rcfifcanc  d'un  plus 
gr^nd  nombre  de  particules  [105]. 

On  fuppofe  en  général  que  la  tu^ 
mUn  qu'on  appcrçoit  dans  les  phéno- 
mènes éleâriques  »  enrredans  la  com- 
pofition  du  fluide  cîedrique  ,  qui  de- 
vient apparent  quand  il  cl^  convena- 
blement agité.  Mais  cette  fuppofition 
concernant  la  lumière  éleârique,n'eft 
point  nécelTaire  à  1  hypothefe  géné^ 
raie.  On  peut  ruppcfcr  fur  cette  théo- 
rie y  aufli-bien  que  for  celle  de  M. 
Wilfon  y  que  la  lumière  &  Todeur 
{dK)rphorirque  dans  les  expériences 


^3r*  f?o^  On  a  toujours  trop  fait  valoir 
cétte  influence  des  pointes  en  Electricité. 
VoyciJa  réduite  à  fa  juftc  valeur,  daps  les 
L€ter€s  fur  HEUHricité  de  M.  l'Abbé  Nolicc^ 
Fart.     ÎMtr€  Kl ,  vag.  1 14  & 
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cicdlriqucs  ,  viennent  des  particules 
d'une  madère  beaucoup  plus  groiEe^ 
re  ,  que  le  fluide  cleârique  propre- 
meattiic  }  mais  qui  peuc  être  chaflee 
des  corps  par  l  adtion  puiflante  de  ce 
fluide  [106]. 

Le  bruit  d'une  explofion  éleârique 
eft  certainement  produit  parce  que 
Tair  cù,  déplacé  par  le  fluide  cic<^ri' 

3ue  ,  &  enfuite  s'affaiflTe  fubitemcnt 
e  manière  à  occaflonncr  une  vibra- 
tion, qui  s'étend  elle-même  de  tous 
côtés  en  s^écartant  du  lieu  où  la  vi- 
bration s'eft  faite  :  car  on  fait  que  ce 
iunc  de  telles  vibrations  qui  coaili- 
tuent  le  Ton. 

Mais  l'excellence  de  cette  théorie 
de  réleâricité  pofitive  &:  négative  » 
èc  ce  qui  lui  a  uonné  le  plus  de  repu- 
^  tation  ,  c'eft  qu'elle  prélente  une  ex- 
plication facile  de  la  bouteille  de 
'  JLeyde.  On  fuppofc  que  ce  fluide  fe 
meut  avec  la  plus  grande  facilité  dans 
les  corps  qui  font  conduéleurs }  mais 


[îc6]  La  ktmîerc  élcdriquc  vient  de 
rînflamntatlon  des  rayons  de  matière  ëlcdtri* 
que ,  occaiionaéc  pax  le  choc  mucud  de  ces 
mêmes  rayonst 
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avec  une  extrcmc  diliiculcé  dans  les- 
corps  naturellement  éieâriques  ,  dé 
manière  que  le  verre  lui  eft  ablolu- 
ment  imperméable  [107]*  On  lup-. 
pofe  de  plus  que  tous  les  corps  élec- 
triques (  &  fur-tout  le  verre  )  à  caule 
de  la  petitefle  de  leurs  pores  ,  con- 
tiennent en  tout  temps  une  très  gran- 
de 6c  toujours  une  égale  quantité  de 
ce  fluide  5  de  forte  qu'on  ne  peut  pas 
en  faire  entrer  dans  une  partie  d'au- 
cune fubftance  élcârique  ,  qu'il  n'en 
Ibrteune  même  quantité  d'une  autre* 
partie ,  &  que  le  gain  d'un  côté  ne 

îoit  exaftement  égal  à  la  perte  de 
l'autre  [108].  Apres  avoir  préalable- 
ment fuppofé  ces  chofes ,  il  eft  facile 


[loj]  Cette  fuppofition ,  de  Timpcr- 
méabilité  du  verre  au  fluide  éleâriquc,  eft 
Don- feulement  gratuite  ^  mais  elle  efl,  com- 
me Je  l'ai  déjà  die ,  démeotte  par  rexpéiience. 
(Voyc2  les  Lettres  fur  tEUSriciti  ,  dt  M.. 
rMiéNoliet,  Part.  l,  Lettre  IV,  pag  59 
4?  fuiv.  )  Voycx  aufli  ci-defTus  ,  Tom.  I, 
pag.  2.0 ç  ,  note  } i. 

[108]  Cette  feconc4c  fuppofition  eft 
tout  aufli  gratuite  que  la  première  t  &  auifi 
dénuée  de  preuves.  Voye^^Jes  endroits  cités 
à  la  note  précédente. 
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de  donner  la  folution  des  phénomè- 
nes de  charger  ôc  décharger  une  pla- 
que de  verre.  • 

Dans  la  manière  ordinaire  d'clec- 
trifér ,  aycc  un  globe  de  verre  liffc  , 
toute  Ja  matière  clcdrique  cft  four- 
nie par  le  frottoir ,  qui  la  tire  de  tous 
les  corps  avec  Icfc^iiels  il  communi- 
que. Si  on  ne  le  tau  communiquer 
qu'avec  une  des  garnitures  d*une  pla- . 
que  de  verre  ,  tandis  que  le  conduc- 
teur communique  avec  l'autre  ;  ce 
côte  du  verre  qui  communique  avec 
Je  frottoir ,  doit  nécelfai rement  s'cpui-: 
fer  à  mefurc  qu'il  fournit  au  con- 
ducteur qui  doit  porter  la  totalité  au 
côté  avec  lequel  il  communique-  Par 
cette  opération  ,  le  fluide  clcftrique 
cft  donc  prcfquc  entièrement  cpuifé 
-i'ur  un  côte  de  la  plaque  ,  tandis  qu'il 
eft  accumule  d'autant  fur  l'autre  :  & 
le  fluide  éleârique  fait  la  décharge , 
auili-tôt  que  la  commodité  lui  en  cft 
fournie  par  des  conduâeurj  convena* 
bics  ,  en  s*élançant  du  côté  qui  éroit 
iurchargé  à  celui  qui  étoit  épuifé* 

Il  n'eft  cependant  pas  ncccflliire  à 
cette  théorie ,  que  les  mêmes  parti- 
cules individuelles  de  matière  clec- 
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trique  qui  ont  été  fournies  à  un  côté 
de  la  plaque  ,  faflent  le  circuit  des 
condudcurs  ,  lUr-tout  dans  les  dii- 
tances  fort  grandes ,  pour  arriver  au 
côté  épuife.  Il  fuffit  de  fuppofer  ^ 
comme  on  Ta  obfervé  ci-devanc ,  que 
la  quantité  de  fluide  qui  furvicnt , 
déplace  occiipe  l'efpace  d'une  égale 
portiorf  de  la  quantité  naturelle  da 
fluide  appartenant  à  ceux  des  conduc- 
teurs du  circuit ,  qui  demeurent  coa^ 
tigus  au  côté  chargé  du  verre.  Ce 
âuide  déplace  peut  chaiTer  en  avant 
une  égale  quantité  de  la  même  ma- 
*  ticre  dans  les  conduéletirs  voifins  \  &c 
'  ain/î  de  proche  en  proche  ,  jufqu'à 
ce  que  le  côté  épuiié  du  verre  foit 
rempli  par  le  fluide  naturellement 
exillant  dans  les  conducteurs  qtii 
font  contigus.  Daiis  ce  cas ,  le  mou-* 
vement  du  fluide  éleélrique  dans  une 
cxplofîon  ,  rcffcmblcra  plutôt  à  la 


[109]   l€i  M.  Prîeftley  adopte  la^ 
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Qn  reconnoîcra  aifémenc  que  pui(^ 
que  la  fubftance  du  verre  eft  fuppo- 
lec  contenir  autaat  du  fluide  électri- 
que qu'elle  peut  en  tenir  [iio]  ;  il 
n'eft  pas  poflible  d  en  introduire  for-- 
cément  aucune  partie  dans  un  des 
côtés ,  fans  obliger  une  égale  quantité , 
à  abandonner  l'autre  côté  ;  mats  on 
peut  regarder  comme  une  difficulté 
dans  cette  hypothefe  y  que  l'un  des 
côtes  d'une  plaque  de  verre  ne  puiffe 
être  épuilefansque  l'autre  reçoive  plus 
que  (a  portion  naturelle ,  fur- tout  en 
nippofant  que  les  particules  de  ce  flui- 
de (e  repouflent  les  unes  les  autres.  * 
Mais  il  faut  coniidcrcr  que  1  attraâion 
du  verre  eft  ruflifante  pour  retenir  la 
grande  quantité  du  fluide  éleârique 
qui  lui  eft  naturelle  »  contre  tout  ce 
qui  pourroic  l'en  priver  >  à  moins  que 


cette  différence  qu'cUe  a  cft  pas  ici  auflî  exaûe 
que  dans  le  cas  précèdent.  (Voyez  cidclfus,  ^ 
not.  99  )•  On  voie  par-ià  combien  il  eft  cooTé- 
qnent. 

^CP  [ixo]  Pourquoi  fuppoftr  un  fait  auffi 
fingulîer ,  fans  en  avoir  aucune  preuve  ?  C'eft 

que,  dans  le  vrai,  notre  Auteur  va  coujon^rs 
ruppofanc  9  fans  s'tmbarailcr  de xien  prouver* 
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cette  vioicate  attraction  ne  le  trouve 
dans  le  cas  d'être  fatisfaite  par  Tâd- 
iDiilîon  d'une  égale  quantité  venant 
de  quelque  autre  part.  Quand  on 
donne  cette  Facilité  ,  en  joignant  une 
des  garnitures  au  frottoir  6c.  Taurre 
au  conduéteur ,  les  deux  efibrts ,  Tun 
pour  introduire'  une  plus  grande 
quantité  du  fluide  dans  un  des  cétés , 
&:  l'autre  pour  en  tirer  de  rautrc  cô- 
te ,  fe  font  en  quelque  lortc  en  un 
inftant  [  1 1 1  ].  L'adion  du  frottoir 
tend  à  troubler  1  équilibre  du  fluide 
dans  le  verre ,  &  il  ne  part  pas  plutôt 
une  étincelle  d'un  des  côtes ,  pour  al- 
ler au  frottoir,  qu'elle  cft  fuppléée 
par  le  condu(fleur  fur  l'autre  côté  j  &c 
la  difficulté  avec  laquelle  ces  parties 
additionnelles  fe  meuvent  dans  ta 
fubftancc  du  verre ,  Tempcche  d'at- 


f  TTi  ]  Mais  fi  toutes  les  parties  du 
"vciTc  attirent  aufîl  fortement  qn*on  le  dit,  les 
particules  du  fluide  <îîe(5Vrîque  ,  il  reftem  ton- 
jours  à  nous  dire  la  railon  pour  laquelle  la 
moitié  des  parties  du  verre  ,  c'eft-à-dire  ^  ccU 
les  qui  conltitueDt  une  de  Tes  demi  épaifTeurs  , 
cefTcnt  d'attirer,  tandis  q\ie  celles  cfui  conftt* 
taent  Ta^irrc  demi-cpaiflcur,  attirent  avec  une 
force  Joubict  ^ 
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teindre  le  côte  oppofé ,  qui  eft  épui- 
fc ,  quelques  proclies  que  les  cotés 
foient  Tua  de  l'autre  ,  &c  quelque 

Violent  que  foie  I  ciroi  t  du  tluide  pour 
aller  à  Tcndroic  où  il  eil  il  fortement 
attiré. 

.  Il  a  ell  pas  dit  cependant  que  1  un 
t)u  Tautre  côte  du  verre  ne  puifle  don- 
ner qii  recevoir  une  peûu  quantité  du 
iiuidc ,  fans  altérer  la  quantité  fur 
le  cote  oppofé  [m].  On  iVcnicnd 
qu  une  partie  coniidcrablc  de  la  char- 
ge ,  quand  on  dit  qu'un  côté  fe  rem- 
plit,  tandis  que  Tautre  scpuile,  *. 

Il  eft  aâez  remarquable  que  le 
fluide  cîe:>rique  dans  cette  hv;^orhc- 
le ,  comme  dans  route  autre,  rciicna- 
ble  tant  à  TEther  de  Newton  à  cer- 
tains égards  ,  &  en  diffère  ii  eflen- 
tiellenacnt  dans  d'autres.  On  Tuppafe 

[m]  On  abandonne  donc  ici, U  pré- 
tention de  M.  Franklin.,  qui  die  que  le  verre 

contient  toujours  précisément  «ne  quan- 
tité do  fluide  éledrique,  Cou  cjnl  foiL  cLc- 
tftt?,  foit  qn  ii  ne  le  foit  pas.  Mais  les  nou- 
velles ruppofuions  ne  coûtent  rien  à  ces  Mef- 
fieurs  -,  ik  en  font  félon  Icars  bcfpins  »  fans 
s^cmbarrairer  £  elles  font  en  cootradîâion  >  on 
non ,  avec  les  précédentes* 
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que  îc  fluide  éledriquc  cd  ,  comme 
l  Ethcr,  fubcil  ^  claftiquc  ,  ccll-à- 
dire  ,  qu'il  fe  rcpoufle  lui  -  même  ; 
mais  au  lieu  d'ccrc  ,  couîme  TEtJier  ,  - 
rcpoufle  par  toute  autre  matière ,  il 
en  eft  fortement  attiré  ;  de  lortc  que 
loin  d  être,  comme  Ttthcr ,  plus  rare 
dans  les  petits  que  dans  les  grands 
pores  des  corps ,  plus  rare  en- dedans 
des  corps  qu'à  leurs  furfticcs ,  &:  plus 
rare  à  leurs  furfaccs  qu'à  quelque 
dillance  d'eux  :  il  doit  être  plus  dénie 
dans  les  pcriis  que  dans  les  grands 
pores ,  plus  denfc  dans  la  l'ubitancc 
des  corps  qu'à  leurs  furfaccs ,  &  plus 
denfe  à  leurs  furfaccs  qu'à  quelque 
diftance  d'eux.  Mais  aucune  autre 
propriété  ne  peut  expliquer  la  quan- 
tité extraordinaire  de  ce  âuide ,  con- 
tenue dans  la  fubftance  des  corps 
éleâriques  par  eiix  mêmes  [115],^ ni 
ks  athmofphercs  communes  de  tous 
les  corps  frottés  &  éledrifés.  • 
Pour  expliquer  l'attraCiioa  des 


.  *3»  [i  1 3  >  Mais  comme  cette  propriété  n'c  ft 
cjue  fuppoféc ,  cette  quantité  cxtraoxdinairc 
ii*cft  point  prouvée. 
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corps  légers  ,  &  autres  phénomènes 
élcàriques,  dans  Tair  de  mêmedcn- 
iitéque  rathmofphere,  quand  le  verre 
(  qu*on  fuppofe  imperméable  à  Té- 
Icâricitc  )  le  trouve  incerpofé  }  on 
conçoit  que  Taddition  ou  fouftraâioo 
du  fluide  életlrique ,  par  Taélion  du 
corps  éleârique  frotté  ,  fur  un  côté 
du  verre  ,  occafioftne  ,  comme  d.ins 
rexpcriencede  la  bouteille  de  Leyde, 
une  fouftradion  ou  addition  du  flui- 
de fur  le  côté oppofé.  Donc  letat  du 
fiuide  fur  ic  côté  oppofé  étant  altéré, 
tous  les  corps  légers  dans  la  fpherede 
fbn  aâion  doivent  être  affeAcs  ,  pré- 
cifcmcnc  de  la  même  manière  que 
il  les  émanations  du  corps  éleârique 
frotté  eunent  aduellement  pénétré 
le  verre  ,  conformément  à  l'opinion 
de  tous  les  Eîeciricicns ,  avant  le  Doc* 
teur  Franklin 

[i?4]  Ceci  ne  pouiroic  expliquer  que 
Tatcraftion  ou  la  répulfion  féparément ,  6c  non 

{»as  toutes  les  deux  cnfemble.  Car  fi  les  corps 
égcrs  fc  trouvent  vers  le  côté  qui  à  épaife  ^ 
'  ils  ne  pelivent  être  qne  repoufTé»  :  &  s*ils  fe 
troavent  de  Tautre  côté ,  ils  ne  peuvent  être 
qu  attirést  Le  fait  eft  cependant  que  Içs  uns 
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La  manière  dont  les  nuages  ac- 
quièrent leur  éleâricité  politive  &C 
négative ,  n'eft  pas  déterminée  âVec 
aScz  de  certitude^  iuivant  cette  thco* 
fie  ni  aucune  autre.  M.  Canton  con- 
jedure  que  Tair  reflemble  à  la  tour- 
maline \  &  que  conféquemment  il 
acquiert  fon  éledricité  en  s'échauffant 
ou  fe  refroidiflanr.  Mais  il  faut  dé« 
terminer  par  rexpcfience  s'il  acquiert 
-ou  s'il  perd  fon  fluide  cledrique  dans 
Tun  &  lautre  état.  On  a  rapporté' 
fort  au  lonç  la  théorie  du  Pcre  Bec- 
caria  fur.reieâricité  des  nuages. 

iËpinus  a  adopté  cette  hypothefe  v 
de  réledrîcité  pofîtive  &  négative , 
&  Fa  rendue  en  quelque  façon  plus 
iyftématique  ,  dans  fon  excellent 

Traité  intitulé  :  Ttntamcn  TheorM 
JEleciricUatis  &^  MagnctifwL 

11  a  étendu  la  propriété  d'imper- 
nicabilité  à  Tair  6c  à  tous  les  corps 
éleâriques,  aufB-bien  qu^au  verre  î 
&c  il  Ta  bien  mieux  dcnnie.  Il  fup- 


font  attirés  dans  le  même  temps  qu^  d'aqtrcs 
font  repoullés  :  ce  qui  exige  les  deux  courants 
£maltaaécs ,  découverts  par  M.  T Abbc  NoUec* 
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p();c  que  rinipcrmcabilirc  conHuc? 
dans  la  grande  dtfficuUc  avec  la- 
quelle les  fubftances  éleâriques  ad- 
hiectent  le  fluide  cieârique  dans  leurs 
pores  j  &c  la  lenteur  avec  laquelle  il 
s'y  meut  [115].  De  plus  ,  en  confé- 
qucnce  de  cette  imperméabilité  de 
Tair  au  fluide  éleârique  ,  il  nie  la 
téalitc  des  athmofpbercs  cleâriques, 
&  penfe  ,  comme  on^t'a  obfervé  ci- 
^  devant  ,  qac  la  théorie  du  Dodcur 
Franklin  icroic  beaucoup  meilleure 
fans  cela. 

II  croit  que  toutes  les  particules 
de  matière  doivent  fe  repoufler  les 
unes  les  auties  »  car  »  aucrcmcac 

  —  —  —  ^  -  -. . ..  -  ■  I 

■*  - 

*^  [i  T  t]  Bien  Mn  qu'^phnit  ait  éteodo» 

comme  on  le  prétend  ici ,  la  propriété  d'imper- 
méabilité à  tous  les  corps  élcdriqucs  par  eux- 
mêmes  ,  iî  me  paroît  qu*il  la  leur  rcFufc  à  ton?. 
Car  il  ncconvicm  que  d'une  grande  difficulté 
qn'oîir  tous  ces  corps  à  fc  laiflcr  pénétrer  par 
le  floide  élcâricjue  :  (  difficulté  dioac  tout  Je 
monde  convient  «  quand  ces  corps  ne  font  ni 
chauffes  ni  frottés  i'),'^Mais  une  difficulté  ,queU 
que  e;rande  qu'elle  foie ,  ne  veut  pas  dire  rim* 
pofl'ibilité  ;  de  même  que  la  lenteur  du  mou- 
vement ne  veut  pas  dire  la  négation  du  niou« 
vcment. 
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{  puiique  toutes  les  fubftanccs  ont  en 
elles  une  certaine  quantité  du  fluide 
clcdlrique ,  dont  les  particules  fc  re- 
pouÛ[en^ les  unes  les  autres,  &  font 
attirées  par  toute  autre  maticre  }  il 
ne  pourroit  pas  le  Faire  que  les  corps 
dans  leur  état  naturel ,  par  rapport  à 
l'cleélricitc ,  s'attiraflent  ni  fe  rcpouf- 
faâent  les  uns  les  atures*  . 

Celui  qui  lira  le  premier  Chapitre, 
ainQ  que  beaucoup  d'autres  parties 
de  cet  excellent  traité  ,  dont  on  a 
parlé  ci-deffus  ,  pourra  s'épargner 
beaucoup  de  temps  6c  de  peine ,  en 
conficlérant  qu'il  ne  faut  pas  compter 
fur  le  réfultat  de  beaucoup  de  Tes  rai* 
fpnnements  ,  6c  de  Tes  calculs  ma- 
-thématiques  j  p^rce  qu  il  TuppoPc  que 
la  répuluon  ou  rélailicité  au  fluide 
éleélrique  eft  en  proportion  de  fa 
coridenfation  >  ce  qui  n'ell  vrai  que 
dans  le  cas  oû  les  particules  fe  re- 
pouffent  Tune  l'autre ,  dans  la  railbn 
fimple  réciproque  de  leurs  diftances  ; 
comme  Newton  l'a  démontre  dans  le" 
fécond  Livre  de  fes  Principes^ 

M.  Wilke  adopte  auffil-bien  qu'^E- 
piaus ,  tous  les  principes  généraux  de 
la  ^léorie  du  Dodcur  Franklin  de 


500  MlStOlKB 

réledricité  pofitivc  &  négative  ;  ma\s 
il  peiile  qu  aucune  des  expérieflceï 
qu'on  ait  rait  jufqu'ici ,  ne  fait  voir 
laquelle  de  ces  éledricitçs  eft  pofitive 
&  laq[ueUe  eft  négative  [  1 1  <^  ].  En 
fiippoiant  cependant  que  ce  qa'oil 
appelle  pofitif ,  le  foit  réellement } 
&  que  le  verre  lllFe  ,  par  exemple , 
frotté  fur  le  foufre>  en  attire  le  fluide 
éledrique  ,  il  expliqueroic  cela  fur 
les  mêmes  principes  par  lefquelsTeau 
refte  en  gouttes  lur  les  furfaces  rabo- 
teufes  ,  tandis  qu'elle  s'étend  fur. les 
furfaces  lifles.  Le  fluide  éleârrique» 
fuppoferoit-il,  eft  plus  fortement  at- 
tiré par  la  furface  unie  da  verre  ;  6c 
par  conféquent  s'étend  fur  elle  ,  tan- 
dis qu'il  fe  retire  des  corps  éleâri- 
ques  qui  ont  les  furfaccs  plus  rabo* 
teufcs  (a).  Mais  à  ce  que  j'imagine  » 
les  Eleâriciens  fceptiques  ne  liront 
pas  fort  fatisfaits  de  cette  explicâr 
tioQ» 


(tf)  Wilke ,  pag.  6^. 

^rr*  [116]  Voilà  doue  une  théorie  bicti 
établie  ;  &  ea  conf^^ucncc  unc  bonne  raifon 
pour  Tadopccr* 
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M.  Wilke  reconnoic  qu'il  y  a  beau* 

coup  de  difilculrc  à  expliquer  la  puiA 
i^nçc  rcpuUivç  dçs  corps  éledriics 
négativement  y  &  croit  nous  obliger 
par  -  là  à  fuppolcr  la  répullîon  lott- 
tuelie  de  toute  matière  iiomogene* 
M.  Waitz  ,  dit  -  il  ,  était  de  même 
avis.  M.  Wilkc  obferve  à  ce  fujet 
que  rattra(ftion  des  corps  légers  vers 
les  corps  négatife ,  ne  pçuc  pas  ctre  duc 
à  la  ipuiflancerépullive  du  fluide  élec- 
fricjuc  de  l'air  voifin  ,  qui  les  chafle  , 
pu  la  matière  éleârique  qui  c&  ça 
eux  ,  vers  le  lieu  où  il  en  manque  ; 
parce  que  la  vîceflc  doit  décroître  à 
niefure  qu'ils  s'éloignent  de  la  puil^ 
lance  impuliive  5  au  lieu  qu'elle  cft 
accélérée  »  çomme  i\  ils  ccoient  at- 
îirés  par  Iç  corps  éleâ;ri(|ue  néga- 
tif (a). 

Mais  on  peut  répliquer  â  cela  que 

-des  impuîrioas  fncceflîves,  quoique 
chaque  fubfccjucnce  foit  plus  fbibie 
que  celle  qui  Li  précède,  produiront 
un  mouvement  accéléré-  D'ailleurs , 
plus  le  corps  léger  eH  proche  du  corps 

r    ^  

Q)  Wilke,  pag.  i;. 
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,  clcd:  iquc  ncgitif ,  plus  il  cl  proche 
du  poiiK  où  1  cqullibre  du  fluide  elt 
le  plus  dcrniir  :  ou  moins  il  y  a  de 
force  du  côte  du  corps  clccxriquc 
pour  contre  balancer  la  force  qui 
clufic  le  coi'pçlcgcr  vers  lui,  plus  les 
c&cts  des  impaliious  doivent  augmeu- 
ter, 

M  Wnkc  5  dont  le  Traite  fur  les 
deux  Elccfcricités  eft  admirable^  tant 

pour  II  maticrc  ,  que  pour  Tarran- 
gemcnt  méthodique  ,  diliiague  trois 
caufes  de  réicdrifation  ;  favoir,  ckaufi 

firlcs  corps  ,  les  liquéfier ,  ^  IcS  frotter  \ 

&  il  Gonfeillc  de  ne  pas  confondre-  • 

\  k\cdiî\c\ic  fponîariit^^vzz  1  clcétricicé 
communiquée.  11  entend  par  la  pre- 
mière ,  celle  qui  cil  Iç  rcfulcat  de 
lapplicadon  ou  aclion  mucucilc  de 
deux  corps ,  en  conféqucncc  de  la- 
quelle Tun  d'eux  elt  cledrifé  pofiri- 
vcinenc  &c  l'autre  négativement.  Au 
i v.|  1  c  1  w  4 L i  i Ci r vj  c o i  1^  111  11 âiio ci w e  t 
jecUc  qui  cH  donncc  à  un  corps  ou 
partie  aun  corps  cleftrique'  ou  tîon^ 
cledrique  ,  fans  qu'on  lait  aupara- 
vant cnauâe  ,  formu  ou  fronc ,  ou 
bic  i  fàiis  aucune  adion  mutuelle  en- 
tre lui     aucun  autre  çorps.  Çjcm 
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di(lin6lion  ell ,  en  général ,  tort  (en-, 
fible  ;  mais  M.  Wiïke  la  définit  pins 
cxadement  qu'elle  ne  l'a  voit  été  ,  &c 
il  cite  di£Férents  cas  dans  icfquels  on 
les  confond  fouvcnt. 

Le  Pere  Beccaria  admet  la  théorie 
de  réleâricité  pôfitivc  &:  négative, 
quoi.]u'il  explique  quelques  phcno-* 
menés  clcdriqucs  autrement  que  les 
autres  partifants  de  ce  lyftcnic. 

11  fuppofe  que  les  corps  clcétrifés 
nefc  meuvent  l'un  vers  l  autre,  que 
dans  le  moment  où  ils  donnent  ou 
reçoivent  le  fluide  éledriquç  {a)  i  cet 
e&ct  étant  produit ,  parce  que  la  ma^ 
tiere  élctlriquc ,  en  pafTant  ,  occa-r 
fionne  un  vuidc  ,  &c  qu'enfuitc  l'air 
contigu  s'afïl^iffe  ,  poufle  ainfi  les 
Corps  (h).  Ce  vuide  cft  ,  dit  7  il ,  fort 
remarquable  dans  les  grandes  explo-* 
fions  de  tonnerre  ,  quand  les  ani- 
maux-ont  été  frapf^és  à  mort  fans  et  re- 
touchés par  IccUir  ;  parce  qu'il  le 
fait  foudain  mi  vuide  auprès  d'eux  > 
^  que  lair^pour  ic  remplir^furt aulîî- 

'  11..       I.   „■  I  .1  ■» 


(a)  Lettcf e  deir  ElettricifmQ ,  pag, 
Ci)  Ibi4.,,pag.  . 
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toc  de  leurs  poumons  ,  qui  parce 
nioyçQ  reUcnt  Bafques  &:  v aides  }  au 
lieu  que  quand  les  gens  font  tues  pat 

le  tonnerre  même ,  on  trouve  que 
leurs  poumons  font  tendus  (^i). 

Pour  confirmer  cette  hypothcfc , 
il  dit  que  rélccldcité  donne  aux 
corps  d'autant  moins  de  mouvement, 
qu'on  en  a  plus  ôtc  Tair ,  ôc  qu'il  nçlî 
pas  poffible  de  leur  donner  de  mou- 
vement du  tout  dans  le  vuide,'^)[i  17]. 
Il  dit  4u(B  quç  Ton  n'apperçoit  point 
de  lumière  éledrique  dans  un  baro- 
mètre où  il  y  a  un  vuide  parfait  ; 
d\)ù  il  infère  que  la  lumière  clcdii- 
c^ue  ne  deviçqt  viable  que  par  iç 


(a)  Letteredeir  ËlettricifiBo  ^  P^S**^* 
ii)  Ibid.  pag*  48. 

[117]  Si  le  Pcrc  Bcccaiia  veut  parler 
ici  d'un  vuide  parfaic*^  nous  oe  favons  pas  » 
ni  lui ,  ni  moi ,  ce  cf  u  il  en  arrivcroic  ;  parer 

que  nous  n'avons  point  de  moyens  uc  fi^ire  un 
pareil  vnidc.  Mais  sMl  veut  parler  d'un  v.udc 
tel  qu'on  en  peut  faire  avec  une  bonne  ma- 
chine pneumatique  j  il  a  tort  :  les  atuaâions 
&.  rcpulfions ,  ainfi  que  plufieurs  autres  phé« 
nomenes  éleâriqucs ,  y  ont  lieu  ^  çoçiime  dans 
h  plein. 

moyen 


Digitized  by  Googl( 


t)E  l'Electricité»  505 

moyen  de  quelques  vibrations  qu'elle 
excite  dans  Tair  {a). 

Cette  hypothefenc  paroitpas  digne 
d'un  Eledricicn  fi  fameux  ;  &  quand 
il  n'y  auroit  pas  d'attraâion  éleâri* 
*  que  dans  le  vuide  ,  il  ne  s'cnfuivroit 
pa!S  qu'il  n'y  auroïc  point  de  lumière. 

Pour  expliquer  la  collection  ou  la 
iiillipation  de  1  cLcdricité  par  les  poin- 
te^ ,  il  dit  que  rexpériepce  prouve 
que  le  fluide  cicdrique  fc  meut  avec 
la  plus  grande  vLoleace  dans  ks  plus 
petits  corps.  Toutes  les  apparences 
cleâriqucs  feront  donc  les  plus  fen- 
libles  aux  pointes  de$  corps  ;  &c  par 
conféqucnt  elles  y  feront  le  plutôt 
difiipces.  Mais  cela  ne  pacoit  pas 
toucher  à  la  vraie  difficulté^ . 

Le  Doûeilr  Franklin  ,  auteur  de 
cette  excellente  théorie  de  i'éleâriciré 
pofîtive&r  négative,  en  parle  toujours 
avec  la  plus  grande /déûanoe/&:  celar 
avec  une  grandeur  d'ame  vraiment 
philoiophique  ^  à  laquelle  peu  de  gens 
ont  jamais  atteint.  Tous  les  pheno* 
menés ^  dit- il ^  que  j'ai  vu  jufqu'^ 

{a)  Lettere  deU'  EiettriciAxio^  p<»p. 
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prcfent ,  &:  qui  concernent  réieâri* 
cite  du  verre  9  s  expliquent  aifémcnt, 
je  pa[ife  ,  par  cette  hypothcfc.  Ce- 
pendant peut-être  n  ell  elle  pas  vraie i 
&  je  ferai  obligé  à  celui  qui  m'en 
fournira  une  meilleure  («). 

11  neft  pas  furprcnanc  ,  en  eâet> 
eue  cet  excellent  Pfay(icien  parle  de 
fa  propre  hypothcie  avec  tant  d'ia- 
dtfterence  ^  lui  qui  a  une  fî  juile  idée 
tic  la  nature ,  de  1  ufage  &  de  l'impor- 
\  tance  de  toutes  les  hypotlieiés  [i  i K  j* 
\  II  n'eft  pas  ,  dit  -  il  ,  d'une  fi  grande 
\  importance  pour  nous  de  connoitre 
\  \  ]fl  m&niere  dont  U  nature  exécute 

;  fes  loix.  Il  nous  fuffit  de  connoicre 
toos  loix  elles-mêmes.  11  nous  ell  réel- 
Jemcnc  utile  de  flivoir  qu'une  porcc- 
j  laine  jettée  dans  Tair ,  fans  être  fou- 
j  fenae ,  tombera  &:  fe  caflera  ;  mais 
i  comment  tombe-t-elic  ?  pourquoi  fç 
[  calife  c  ^  cUo  )  ce  fimedes  matières 


. ,  {û)  Fraaklin's  ^  Letter s  ^  pag.  78* 

* 

[ni]  Puifciue  M.  Franklin  a  de  fi 
juftes  idées  des  hypothefcs  ,  &  qu  il  parie  de 
la  flenne  avec  «oc  d'indHRrence  :  donc  clfc 
a*eftpas  au(fi  re(^mmandable  ^oe  le  prétend 
M,  Priefllcy.        '  ^.  ^ 
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de  fpécularion.  Ceft  un  plaifir  ,  il 
èil  vrai\  de  lefavoir  ;  mais  nous  pou« 
vons  conferver  notre  porcelaine  fans 
cela 

Le  grand  mérite  d{.^  cet  Ecrivain  , 
comme  Ëieâricîen  ,  cil  indépendaiK 
de  toutes  hyporhefes;  il  cfl:  fonde  fur 
la  déoom  verte  de  ciuariitaé  4e  fa  us 
nouveaux^  importants;  &:qui  plus 
eft ,  appliquée  aux  ufages  lfii$  plus  uti- 
les. En  fuppofant,  par  exemple  >  qu'il 
fe  foit  mépris  en  expliquant  com- 
ment les  nuages  s'éleéjtrifent  ;  tout  le 
monde  ne  doit -il  pas  reconnoîtrc 
qu'il  lui  e(l  redevable  delà  décou* 
Verte  de  li  rcfTemblance  du  fluide 
éleârique  avec  la  matière  du  ton** 
hcrre  ;  &  fur-tout  da  la  méthode  cer- 
taine depréferver  les  édifices  &  les 
hommes  mêmes  des  i^ts  fatals  du 
tonnerre  [lipl?  [ 


(a)  FraiiklUi'^j  Letters,^  P^*f??  <  : 

*  [VP^  [^19]  Je  ne  crois  pas  qujon  puilTe  cn^ 
corc  nous  citer  aucun  cdiÉiQÇ^i  ^owuç  prés- 
fçrvé$  par  cc(cç  méthode.  ^  '  • 
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PARTIE  III. 


SECTION  m; 

De  la  Théorie  des  deux  fluides 

Ëleçlriqucs^ 

Convaincu,  comme  le  Lcdieur 
peut  avoir  apperçu  que  \c  k  fois  de 

rutilirc  des  différentes  théories,  parce 

(^u  elle«  la^éreot  une  variété  d'expc- 
neûces  qut  meneot  à  la  dçcouverte 
do  faits  nouveaux  \  il  m  e^cuiera  ii 
je  rappelle  (ba  atrentioa  à  ranciennc 

théorie  de  1  eledricité  vitrée  &  réfi- 
ncufe ,  telle  que  Ta  donnée  d'abord 
M,  Dtifiiy,  après -avoir-découvert  les 
différentes  propriétés  du,  verre  élec- 
trjfé ,  tt  de  Fambf e  /  du  foufre  »  de 

Jâ  réfinc  ,  &€c.  frottés ,  &  telle  qtfcllç 
a  été  retravaillée  de  oçuvçau  par  M. 
Symmen  Pour  montrer  ma  parfaite 

impartialité  ,  /ç  taçt^erai  ^  malgré  la 
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préférence  que  j'ai  donnée  à  la  théo^ 
rie  du  Doéteur  Franklin  ,  de  préfcn- 
ter  celle-ci  le  plus  avantageufement 
qu'il  fera  pofGble  ,  &c  de  lui  rendre 
plus  de  juftice  que  ne  lui  en  a  rendu 
M«  Symmer  lui-même  9  qui  ,  comme 
Je  Tai  obfervc  ci-devant,  eft  tombé 
dans  quelques  erreurs  dans  Tappiica- 
tion  qu'il  en  a  faite.  En  efFet ,  on  n'a 
pas ,  jufqu  ici  3  fait  erand  cas  de  cette 
théorie  ,  &:  on  ne  Fa  pas  étendue  à 
une  grande  variété  de  phénomènes. 
^  Suppofbns  donc  deux  fluides  élec** 
triques  qui  ont  une  force  affinité  en^ 
tr'eux ,  dans  le  même- temps  que  les 
particules  de  chacun  fe  rcpoulTcnt 
auffi  fortement  les  unes  les  autres. 
Suppofons  ces  deux  fluides  en  quel- 
que forte  attires  également  par  tous 
les  corps ,  &  exiftant  dans  leurs  pores 
dans  une  union  intime,  &c  ne  donnant 
aucune  marque  de  leur  exifiènce  ^ 
tant  qu'ils  continuent  d  être  ainfi  unis. 
Suppofons  que  le  frottement  de  tout 
corps  éleârique  produife  une  fépara- 
tion  de  ces  deux  fluides ,  &  fafle 
(  dans  la  méthode  ordinaire  d'élec- 
trifer  )  que  l  cledricité  vitrée  du  frot* 

toir-  foit  traalinife  au  cooduAcur , 

Y  iij 
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i'éleâricicé  réiioeufe  du  coaduâeac 
foie  portée  au  Frottoir.  Alors  le  frot- 
toir aura  double  portion  d  cktlricitc 
cefineufe ,  &  le  condaâeai;  une  don- 
ble  portion  de  la  vitrce  y  de  forte 
oue ,  dans  cette  hypotbefe ,  aucune 
lubftance  ne  peut  avoir  en  différents 
(e4i:)ps  une  quantité  plus  grande  ou 
moindi'e  denuide  éleârique  i  n'y  en 
ayant  que  la  qualité  qui  puiûc  ctre 
changée. 

Les  deux  fluides  éleûriqucs ,  étant 
aioû  féparcs  ^  comnicaceront  à 
montrer  leurs  puiflances  re&edivcs^ 
&  leur  emprelTement  à  iù  réunir 
i'un  à  raiitrc.  Quel  que  (bit  cebii  de 
ces  fluides  dont  plufieurs  corps  foienc 
chargée  »  lU  le  repouûeront  les  un$ 
les  autres  y  &  ils  feront  attirés  par 
^us  les  corps  qui  ~xmt  une  moindre 
portion  de  ce  fluide  particulier,  donc 
ils  font  chargés  ;  mais  ils  feront  bica 
plus  fortement  attirés  pair  les  corps 
qui  n'en  ont  point  du  tout  ,  &:  qui 
font  chargés  de  1  autre.  Dans  ce  cas  ^ 
iis  fe  précipiteront  les  uns  fur  les  au* 
très  avec  une  grande  violence. 
.  Suivant  cette  théorie  ,  toute  étin* 
celle  clwclnquc  cil  couipufée  de  deux 

» 

\ 
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Éuides  coulant  en  fet»  contraire  ^  Ô£ 
Faifant  nn  double  eourant.  Quant , 
par  exemple  >  je  préfente  le  doigt  à 
un  conduâeur  chargé  d'ékâricité 
vîtrée  ,  je  le  décharge  d'une  partie 
de  la  vitrée  «  &  je  Itii  doone  autanc 
de  la  réfineufe  que  la  terre  fournit  à 
mon  corps.  Ainft  les  deux  corps  ne 
font  plus  éleâ:rifc8  ,  Téquilibre  des 
deux  pouvoirs  cil  parfaitement  ré- 
tabli. 

Quand  je  prcTentc  la  bouteille  de 
Leyde  pour  être  chargée  ,  &  coiifé- 
^aemnvefii  que  je  fais  communiquer 
la  garniture  d'un  de  fes  cô(és  avec  le 
frottoir  &  celle  de  Tautre  avise  !o 

condudeur  ,  Icleftricité  vitrée  du 
côté  qui  communique  avec  le  con- 
duâear ,  eft  tranfmife  à  celui  qui 
communique  avec  le  frottoir  ,  qui 
fend  une  égale  quantité  de  fen  élec- 
tricité réfineufe  [120]  ;  de  forte  qua 
loute  réleâricité  vitrée  cii  portée  à 
un  des  côtés  •  &c  toute  la  réfineufe 

r 

[  Vio]  Il  paroît  que  l'Auteur  a  con-f 
fondu  ici ,  en  mettant  rélcâtrici té  vitrée  à  la 
|>lace  de  la  réfineufe ,  6c  la  réfirieufe  à  la  pUab 
de  la  vitrée.  *  -  -  ^ 
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à  l'autre.  Ces  deuxfkiides  étant:  ainfl 
féparés  ^  s  attkeni;  trés-fortemenc  Vun 

l'autre  à  travers  la  fubftance  mince  du 
verre  ipterpofc  Te  précipitent  Tua 
iur  Tautrc  avec  une  grande  violence, 
toutes  le»  kois  qu'ils  rencontrent  des 
conduâeurs  convenables*  Quelque- 
fois ils  fe  forcepc  un  pailage  au  tra- 
vers de  la  fubtùnce  même  au  verre  ; 
&c  alors  leur  attradion  mutuelle  clt 


pourroit  fuppôfcr  tendre  à  enlever 
chacun  des  fluides  féparément. 

Ayant  pofé  les  principes  généraux 
de  cette  hypothefe  des  deux  fluides , 
je  vais  maintenant  la  con^parer  en 
peu  de  mots  avec  celle  dun  feul 
fluide  ,  telle  qu'elle  elt  expoCèe  par 
le  fyltênite  de  1  eleârtcité  pofitive  &c 
négative  -,  afin  quon  puiile  voir  la- 

?|ueile  des  deux  explique  les  mêmes 
aits  plus  aifément ,  &:  plus  confor- 
mément à.  Tanalogie  de  la  nature  à 
d'autres  égards.  Car  ,  en  admettant 


abfolument  incompatible  avec  au« 

cunc  d'elles  ;  il  eft  pourtant  certain 
qu'on  doit  préférer  celle  dont  on  con- 
çoit plus  aifément  la  manière  d'ope- 


plus  forte  qu'aucune 


liié  montrer  aucun  fai(; 
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En  premier  lieo,  la  fuppofidonde 
deux  fluides  neft  pas  tout -à-  fliit  fi 
aifée  que  celle  d'un  (eul ,  quoiqu'elle 
foit  bien  éloignée  d'être  contraire  k, 
Tanalogie  de  la  nature  qui  abonde 
en  affinité  ,  &  dans  laquelle  on  voit 
des  exemples  innombrables  de  fub-^ 
ftances  formées  ,  en  quelque  forte , 
pour  s'unir  &  réagir  Tune  fur  l'autre. 
De  même  ici ,  conformément  à  la 
théorie  des  deux  fluides  éledriqves  ^ 
tam*quel6s  fubftances  font  unies, on 
ne  voit  rien.de  leurs  puiiTances  par-* 
ticulierer  ,  -  quelque .  rèmarquarces 
quelles  foient.  Que  voyons- nous, 
par  exemple  y  des  propriétés  frappan^ 

tes  de  Vacide  &c  de  Valkali ,  tant  qu'ils 
font  unis  en  un  fel  neutre  \  Quelles 
puiffarices  y  a-t-il  dans  la  nature  plus 
formidables  que  l'acide  vitriolique 
&  le  phlogiflique  (  qui  font  compo- 
fés  principalement,  pour  ne  pas. .dire 
tout-'i-ftiit ,  d'air  mbphétique  )  ?  Et 
quoi  de  plus  innocent  que  le  foutre 
commun  »  qui  eft  une  compofition 
de  fun  &  de  Tautre  ,  &  que  \^ù,iot^ 
du  feu  lèpare  ?  ^ 
;  Si  l'on  fuppofe- Une  fois  les  deux 
fluides  9  le^QLuble  courant  du  frottoir 
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au  ccmduâeur  &c  du  cooduâeur  au 
frottoir,  en  eft  une  fuite  néceffaitc 
.  &  facile.  Car  li ,  d'après  Ja  lUppoû- 
tion  ordinaire  y  Taâion  du  frottoir 
met  un  feul  fluide  en  niouvcmeot 
ckns  une  direâion  ^  on  peut  s'atceo^ 
ëre  que  s'il  y  avoir  deux  fluides  qui 
réagiâTent  Tun  fur  i  autre  y  la  vxiog 
opcratioii  les  feroît  mouvoir  en  di- 
reâions  contraires.  Et  quiconque 
conçoit  qu'un  fcuI  fluide  peut  être 
nus  en  inouveiBfint%de  i'ua  ou  Tautce 
côté  à  volonté,  c'cft  à  drre  ,du.  fret* 
toir  ai|  conducteur  bu  du  cosiduâcur 
au  frottoir  ,  feloo'  qu'on  y  eniploie 
un  globe  poli  ou  raboteux,  doit  avoir 
bien  moins  d  ob|éâioa  à  faire  à  cette , 
partie  de  Thy pothefe. 

£n<tditiettàni:  doue  cette  àâion  dif- 
fé rente  du  frottoir  &  du  corps  élec- 
trique fur  les  deux  différents  âuides^ 
la  manière  de  tranfporter  vers  les 
corps  les  atbmofpheres  ou  puiâances 
éleftrîques  eft  la  même  oans  cette 
théorie  que  dans  toute  autre  ;  &  l'on 
lent  que  les  phénotneries  d'éleftricité 
négative  font  plus  ai fés  à  concevoir 
à  ^aide  d'un  âttide  réel  que  fans  au* 
^ua  âuide  du  tout..  Ën  e^^ ,  le  Doc- 


Digitized  by  Google 


DE   l'E  L  I  C  T  R  I  C  I  T  E.  515 

teur  Franklin  lui-même  avoue  îngé« 
nument  quil  a  été  long- temps  cqi-^ 
barrafle  pouf  expliquer  la  propriété 

qu'ont  les  corps  cledrifcs  négative- 
ment ,  de  fe  repouifer  les  uns  les  au^ 
très  ;  au  lieu  que  M.  Dufay  ,  qui  a 
ebiervé  le  même  fait  ,  n'y  a  point 
trouvé  de  difficulté  ,  en  fuppofLint 
fau'il  avoit  découvert  un  autre  flui-» 
ae  éleârique  femblable  au  premier  ^ 
relativement  aux  propriétés  d'élafti- 
dté  6c  de  répuUion. 

Au  moyen  de  cette  double  a^ioa 
du  frottoir  ,  la  méthode  de  .  chargée 
ene  plaque  de  verre  eft  extrêmem-enr 
âifëe  à  concevoir.  Suivant  cette  by* 
pothefe  5  toute  rélcâricité  vitrée 
abandonne  la  réiineufelur  le  côcc  qui 
communique  avec  le  conduâeur  y  &c 
éft  portée  fur  le  côté  qui  communi-^ 
que  avec  le  frottoir-}  qui  ,  par  c^tté 
opération ,  rend  en  échange  ibq  élee- 
tricité-^éfineufe. 

Toute  i  cleékicité  vitrée  étant  ainfi 
Amenée  à  un  côté  de  la  plaque  de 
verre»,  &:  toute  la  rérincufc  à  l'au- 
tre )  ks  phénonienes  de  la  plaque  l 
tandis  qu'elle  eft  chargée  ,  ou  quand 
elle  fe  décharge ,  Ibnc  peut-être  pltts , 
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aifes  à  expliquer  que  dans  toute  autre 
b^^pothefe.  Quand  on  conçoit  un  des 
cotés  du  verre  charge  d\\nc  efpecc 
d cleâ:r]cité ,  &  l'autre  côte  de  l  autre 
efpece  ;  la  forte  affinité  qui  cft  cntr'el- 
Ifis  9  par  laquelle  elles  s'attirent  Tune 
Xwtrc  avec  une  force  proportioonée  à 
leur  proximité  ,  explique  d\uie  ma- 
nière fatisfaifance  »  pourquoi  on  o€ 
peut  tii'cr  Je  Tun  des  cotcb  Ci  peu  que 
ce  Ibit  de  l  un  ou  1  autre  des  tluides  » 
fans  en  communiquer  autant  à  Tautrc 
côté.  Dans  cette  iuppoiition  y  cette 
^  conféquence  eft  peut-*être  plus  fenli- 
ble  que  dans  la  iuppofîcion  que  la 
demi-cpaiâeur  du  verre  ioit  chargée 
de  matière  éledrique,  &  lautre  de- 
mi épaiiicur  en  Toit  épuifée.  Dans  le 
premier  cas  ,  tout  ctt^rc  c^ui  tend  à 
tirer  le  fluide  d'un  des  côtes  ,  trouve 
une  opposition  de  la  part  de  rattrac> 
tioâi  plus  puiflante  de  lautre  fluide 
fur  le  côté  oppoié.  Dans  Tau  ti^iiypo* 
thefe^  il  n'en  trouve  que  de  la  part  de 
lattraclion  des  porcs  vuides  du  verre. 

Çnân  rexplouon  ,  Iprs  de  la  dé* 
char  c  du  verre  ,  a  autant  i'.ipparcncc 
de  deux  du  ides  qui  cherchent  à  s'uair 
daj9€  deux  dire^iiions  oppofces ,  que 
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d'un  feul  fluide  qui  ne  fe  meut  que 
dans  une  feule  dircâioD.  On  peut  ea 
dire  de  même  de  l'apparence  de  cha- 

3ue  étincelle  clcârique  ordinaire  » 
ans  laquelle  ,  Ikivant  cette  hypo 
thefe,  on  fuppofe  toujours  deux  cou- 
rants ,  Tua  qui  vient  du  corps  élec- 
trique ou  clectrifé  ,  &  Taucre  qui  s'y 
rend 

;  Je  ne  dis  pas  que  le  bourrelet  qu'on  . 

voit  ordinairement  des  deux  côtés 
d'un  cahier  de  papier ,  percé  par  une 
explofion  électrique ,  &c  le  fouffie  qui 
part  de  toutes  les  pointes  de  tous 
corps  éleârifés  ,  tant  négativement 
que  politivement ,  foient  de  fortes' 
cibjeâions  contre  la  doârine  d'un 
fcul  fluide  j'ai  même  fait 


« 

[12.1]  Norrc  Auteur  trouve  ici  pafTa-n 
Mcment  raifonnables  les  deux  courants  de 
macicre  éleârique ,  qu'il  a  fi  opiniitrcmcnt 
combattu  ci-de/Tus  :  on  pqurroic  lui  dire  qu  il 
cft  inconféquent. 

4^  [1^2.]  M.  Prieftiey  a  grand  tort  de  ne 
p.is  regarder  ces  faits  comme  de  fortes  objec- 
tions contre  la  dodrine  d'ua  feul  couranc 
.  -élcdriquc  ;  car  ils  en  font  de  fi  fortes  ,  c]u*oa 
n'y  ^  jamais  répondu  dircdemenc,  malgré  la 
prétendue  cscf  Ucacion  qu  il  dit  en  avoir  donnée* 
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voir  comment  on  peiu  les  expliquer 
dune  manière  qui  y  dk  conforme  ^ 
mais  dans  la  luppofîtion  de  deux 
itiuides  &c  de  deux  courants ,  on  n'au- 
roit  pre(que^pas  ti%uvé  de  difficulté 
à  expliquer  ces  faits  [i^j]. 

M.  Symmcr  a  en  effet  escpliqué 
afllez  mal  -  adroitement  la  décharge 
d'une  plaque  de  verre ,  dans  rhypo-j 
thcfe  des  aeux  fluides  :  il  fuppofe  que 
les  deux  fluides  ne  font  pas  toujours 
tout  le  circuit  des  condiiéleurs  inter- 
médiaires ,  mais  qails  s'y  introdui- 
lènt  plus  ou  moins  de  chaque  côté  de 
la  plaque  »  félon  la  force  de  la  char- 
ge. Cependant  dans  cet»  fuppofitiont 
le  feu  de  la  plus  petite  charge  fait 
tout  le  circuit  auffi-bien  que  le  feu 
de  la  plus  grande  ,  afin  de  rétablir 
Téquilibre  des  dçux  fluides  fur  cha* 
que  côté  du  verre.  ' 

11  eft  prefque ,  inutile  d  obferver 
* 

^K7*  [12.3]  Puifque  ces  faits,  &  tous  les 
antres  du  même  genre  ,  s'cxplîquenc  plus  al- 
•fémeac  Avec  deux  courants  qu'avec  un  feul , 
pourquoi  ne  les  pas  admettre  ^  ces  deux  cou- 
rants ,  que  tant  (inexpériences  proûvent  <l*ail« 
leurs  d'une  manière  £  claire  6c  fx  évidente  ?  . 
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que  Tinfluence  des  pointes  trouve 
exa(!;iciiienc  les  mêmes  diiHcuUcs  dans 
^  cette  théorie  que  dans  Tautre.  Il  eft 
auffî  aile  ou  auiii  diâicile  de  fuppo-i 
ièr  qu'ua  âuidc  entre  &  fort  à  la 
pointe  d'un  condudeur  éleâ:rifé,  dans 
différeius:  temps    que  de.  ruppcfer 

que,  de  deux  fluides  ,  l'un  fort  ÔC 
l'autre  entre  dans  le  même  t^mps. 
■  11  eft  aufli  aiié  de  concevoir  dans 
cette  hypotheie  que  dans  toute  au^ 
tre  j  que  des  corps  plongés  dans  des 
aihniolphcies  élcâriques  doivent  ac* 

Suérir  Icletincité  contraire  Car  » 
ans  ce  cas  ,  fuppofé  que  Je  corps 
cled;rife  poflTéde  l'cledricité  vitrée, 
tome  Tcledricité  vitrée  du  corps 
qu'on  en  approche  ,  fera  repouffcé 
vers  ks  parties  les  plus  éloignées  i£ 
toute  1  cleâricité  réfineufe  fera  atti- 
rée en  avant ^  ài,  quand  lattraélion 
eMre;  les  .  deux  éléâricités  de  ces 
différents  corps  eft- allez  grande  pour 
vaincre  Toppolition  à  leur  union  »  ; 
occaHonnée  par  riurraclion  des  corps 
qui  les  couteaoïent  ,  la  forix^ç  de  - 
leurs  f^iaœs  &Ma  réfillance  du 
milieu  mtcrpole  ils  fe  précipitent 
.  ks  uns  fur  ki  autres*  .  Oa  appert» 
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çoic  cntr'cux  une  étincelle  cle<5lri- 

3ue ,  &c  1  cleciricité  des  deax  paroit 
échargée  ;  l'éleftricité  dominante  de 
chacaa  étant  iamrée  par  uoe  égale 
quantité  de  i'erpece  oppofce  »  venant 
de  l'autre  corps. 

Cette  hypothelc  expliquera  facile- 
ment aufli  la  difficulté  de  charger 
une  plaauc  de  verre  fort  cpaiiié  ,  Se 
rimpcfliDiitté  de  la  charger  au-delà 
d'une  certaine  épaifleur.  Car  ces  flui- 
des à  une  diâance  trop  grande ,  s'àt* 
tireront  l'un  l'autre  avec  moins  de 
ibrce  ;  &c  à  une  didance  encore  plus 
grande  ^  ils  ne  s'attireront  plus  da 
tout* 

Âpres  avoir  expofé  le  plus  favora^ 

blement  que  j'ai  pu  cette  hypothefc 
des  deux  iiiudes  cledriques  ^  je  vais 
donner  avec  la  même  candeur  la 
meilleure  réponfe  qu'il  me  fera  pbfli* 
ble  à  la  principale  objcâion  qu'on  y 
fera  probablement. 

Si  on  demande  pourquoi  les  deux 
fluides,  fe  rencontrant  lur  la  furface 
,  du  globe  ,  ou  dans  TexploUon  élec- 
trique ,  ne .  s'unifient  pas^âu  moyen 
de  leur  forte  affinité  ne  ceiîent  pas 
de  s  écouler } .  On:  geut  répondre 


* 


Oigltized  by 


©s  l'ElectricitI.  $lt 
Tattraâion  encre  tous  les  autres  corps» 

&r  les  parcicules  de  ces  deux  fluides, 
peut  ctre  luppofée  au  moirts  auûi' 
forte  que  l'affinité  entre  les  fluides  } 
de  ibrte  qu'au  moment  nicmc  qu'un 
de  ces  corps  perd  lun  de  ces  fluides , 
il  peut  de  lui-mcii^e  en  reprendre 
une  quantité  égale  de  l'autre. 

D'ailleurs  de  quelqucmanicre qu'il 
arrive  qu'un  des  fluides  cledriqucs 
foit  délogé  d'un  corps  quelcom^iie 
(  piiifque  dans  l'une  &*  l'autre  théo- 
rie les  deux  ciedrîcicés  iont  toujours 
produites  en  même- temps  )  le  fluide 
oppofé  fera  déloge  de  l'autre  fub- 
ilance  par  la  même  aâion.  Et  comnM 
dans  là  théorie  ordinaire  ,  la  caufc, 
uclle  qu'elle  foie  ,  qui  fait  fortir  le 
uide  d'une  fubftance  ,  fuffît  pour 
empêcher  fon  retour  ;  donc  en  lup- 
pofant  que  les  deux  fubUances  ont 
ncceffaircment  une  certaine  propor- 
tion de  matière  éleârique,  chacune 
peut  fe  fournir  fur  le  champ  de  ce 
qui  ed  dciogé  de  l'autre. 

Le  frottoir ,  dans  le  temps  de  Té- 
ledrifarion  ,  donne  donc  fon  élec- 
tricité vitrée  à  cette  partie  du  verre 
poli  contre  laquelle  il  a  écc  preffé  j 


5ai      ^  H  i.l  t  o  I  H  1 

&  prend  eu  échange  une  égale  quan- 
tité de  ia  réfineuie  :  le  verre  étant 
un  noa-coududeur,  ne  permet  pas 
à  cette  nouvelle  quantité  d'éleâri* 
cité  vitrée  de  s*introduire  dans  fa 
w  fubdauce.  Ëlle  dk  donc  difperice  à  la 
farfocc  ,  &  pendant  la  révolution 
du  globe  ».  elle  eil  portée  au  orciuicj; 
Goniduâeun  Là ,  (  comme  oaos  les 
expériences  commencées  par  M.  Can- 
ton »  Tuivies  par  M.  w  ilke  ,  &c.  ) 
elle  repouflc  Telcdricité  vitrée  ,  & 
attire  violerDuieni:  Télcéiricité  réii- 
aeufe  ;  Se  (  les  pototes  du  eondu^ur 

favorifant  la  tranfuion  mutuelle  )  la 
vitrée  ,  qui  abonde  fur  le  globe  ^ 
palTe  au  conduéleur ,  &c  la  réfineufe  , 
qui  abonde  fur  les  parties  les  plus 
voifines  du  conduâeur  ,  s'élance  fur 
le  globe.  Là  elle  fc  mcle  &c  fc  charge  . 
de  ce  qui  reftoit  de  l'éieélrictté  vi* 

trée ,  fur  la  partie  où  elle  coule  ,  & 
par  ce  moyeu  la  réduit  au  même  état 
Qi\  elle  étoit  avant  qu'on  Teût  frot- 
tée. Chaque  partie  de  la  furfacc  da 
globe ,  fait  la  même  fonâion ,  échan* 

gCcint  d'abord  les  cledricitcs  avec  le 

frottoir ,  &c  eofuice  avec  le  coaduc* . 


t  • . 
« 
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•    î.a  folution  de  cette  difficulté  rc-* 
fondra  pareiilemcnc  celle  de  Texplo- 
f^on  clsdrique  ^  où  il  y  a  une  colli* 
fion  ,  pour  aiaii  dire  ,  ^des  deux  flui- 
des ,  tandis  que  même  ils  ^epénétrenc 
complettemcnt  l'nn  l'autre  ;  car  oa 
peut  encore  fuppoier  que  chaque  iur<« 
£icc  du  verre  exige  fa  portion  déter- 
minée de  nutiere  cleârique  ,  &  par 
confcquent  ne  peut  pas  fe  défaire! 
d'une  efpece  fans  recevoir  une  égale 
quantité  de  Tautre.  On  doit  conlidé- 
rcr  auflii  que  Tair,  au  travers  duquel 
ces  fluides  pailcnc  ,  a  déjà  quan* 
tité  naturelle,  d'éleâricité  ;  de  ibrte 
qu'en  étant  pleinement  raffafié.,  il 
n'en  ^eut  pas  contenir  davantage  ;  &: 
que  les  deux  fluides  feulement  fc  pré- 
cipitent dans  les  endroiis  doù  ils 
avoient  été  forcés  de  déloger  ,  &  où 
la  pli34i  gran >  e  malle  du  fluide  oppofé 
attend  pour  s'en  faîfir  [  1 14]. 

L'hypoihcfc  de  M.  Symmerfurun 
double  courant  »  difleroit  à  quelques 


fii4j  C*cft-là  ce  que  M.  Pricftlcy  ap-  . 
^le  fa  miilUure  réponfe»  Je  doute  biea  fors 
5pie  k  Le^ettr  en  foû  ccdoenr» 
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égards  de  cdlc  de  M.  l'Abbé  Nollttt 
Cependant  TAbbé»  avec  ia  candeur 
ordinaire  ,  en  parle  avec  les  plus 

grands  égards  ,  quoique  dans  le  mc- 
œe-temps  il  paroic  toujours  plaider 
pour  fon  ancienne  hypothefe  tavo- 
rite. 

Jean-François  Cigna  ,  qui  a  fiiivi 
les  cxpcriences  de  M.  Symnier ,  rap- 
portées ci-deâus  »  remarque  par  rap- 
port à  fa  théorie  ,  qu  elle  n  eft  con- 
tredite par  aucuns  phénomènes  qui 
foient  encore  connus ,  &  qu'elle  s'ac- 
eorde  avec  quelques-uns  d'une  ma** 
niere  fingulicrcnicnr  claire  6c  clé- 
gante  ,  fur  -  tout  avec  tout  ce  qui  a. 
rapport  à  la  charge  &r  à  la  décharge 
d'une  plaque  de  verre  i  avec  toutes 
les  expériences  dans  lefquelles  il  pa« 
roit  y  avoir  une  attraélion  mutuelle 
entre  les  deux  éleârîcités  ,  quand  on 
les  tient  féparces  ;  &c  avec  cette  cu- 
rieufe  expérience ,  ci  -  devant  citée , 
du  Pcre  Bcccaria  ,  de  décharger  une 
plaoue  de  verre  fui  pendue  par  ua 
côraon  de  foie  ,  fans  toucher  à  la 
plaque,  ni  la  remuer.  Cependant  il 
fé.  déclare  malgré,  cela  en  faveur  de 
la  théorie  du  Doâeur  Franklin  ^  de 
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l*clcâ:ricité  poûtive  &  négative  ,  à 
.caufe  de  Ton  admirable  iimplicité  y 
&C  p^vcc  que  les  Philoibpbes  ne  doi- 
vent pas  muicipUer  ic$  ç^ufes  fans  néi-^ 

JLa  théorie  du  Dodeur  FranUin  » 
dit- il ,  réfout  complettemcnt  tous  les 
C4S  dçs  deiiJi  clci^ricités  qui  fe  dé- 
truifent  t*une  Tautrç  ,  quand  eMe$ 
font  mclées  ;  mais  ellç  n'explique  pas 
il  çUirement  la  propriété  qu'elles  ont 
de  s'attirer  ,  &:  de  réagir  Tune  fur 
Taucre  quand  elles  font  féparées.  U 
£nit  par  dire  ,  qu'il  ne  veut  pas  pro* 
noncer  fur  une  queûioii  ii  obfcure» 
qui  a  partagé  les  opinions  de  beau- 
coup de  grands  hommes  ;  &  que 
toute  hypothefe  des  deux  éleâricités 
qui  expliquera  la  de(tru<5lion  de  tous 
Içs  Hgnes  çéleâricité  quand  elles  fonc 
unies  ,  &  leur  attraftion  mutuçlie 
quand  elles  font  icparée&,  quadrera 
également  avee  tous  les  phénomènes 
connus  jufqu'^  préién(. 

Je  me  fuis  un  peu  étendu  fur  cette 
théorie  ,  parce  que  j'ai  penfé  qu'on 
Vavoit  trop  négligée  jufqu'içi  ,  8c 
que  ceux  marnes  qui  lont  propofée, 
ne  lui  ont  pas  rçnw  ^çz  de  jufliçef 


$l6  HlSTOIRBs 

J  efpcre  qu'à  l'avenir  on  la  verra  fous 
4111  afpeâ  plus  avantageux,  &  qu'elle 
paroicra  un  peu  plus  recommanda- 
Blés  parmi  les  aucres  hypothefes  ; 
alors  VaUat  quantum  vaUre  poiefi.  Si 
Qu.elque  Eledricien  me  fait  Tbonneur 
de  me  communiquer  quelque  autre 
théorie  ,  qui  ne  foit  pas  cvidem nient 
contredite  par  les  faits  ,  je  lui  ierai 
fort  oblige ,  &  je  croirai  rendre  un 
fer  vice  réel  à  cette  fcience  en  la  pu* 
bliatit.  Si  plufieurs  perfbnnes  m'en 
adreflent  de  dilFcicnces  ,  je  trouverai 
que  mon  Livre  en  fera  d'autant  pjius 
cftimable  [1^5]* 


[lîS]  La  théorie  Jcs  ilcux  éleftrirués 
{éûaeufc  &  vitrée  de  M*  Dofay  a  étc  abaa* 
ilonnée  pre(^iie  dès  fa  naiiTaoce  :  &  M.  Dufay 
loi-mêinc  s'en  feroit  suremeot  détaché  ,  s*U 
avoir  véco  aiTez  long-temps  ppuc  cbxmoiire 
tes  faits  <jui  la  dcmeaccnt.  " 


Fin  du  Tomi  IL 
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